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PRÉFACE 



Cette Grammaire, comme le titre l'indique, n'est point 
un ouvrage original dont je puisse m'attribuer exclusi- 
vement le mérite; ce n'est pas non plus une traduction 
pure et simple qui n'engage ma responsabilité person- 
nelle que sous le rapport de la fidélité à reproduire. 
C'est un travail mixte, où, sans avoir mis beaucoup du 
mien, j'ai cependant apporté un assez large tribut de 
développements, d'observations et de commentaires tirés 
de mou propre fonds, pour pouvoir revendiquer , sans 
prétention exagérée, une modeste part d'auteur. 

L'auteur principal de ce livre est le docteur Raphaël 
Kuehner, co-recteur au Lycée de Hanovre. Il n'est 
pas de philologue en France, un peu au courant des 
progrès de la linguistique, qui ne connaisse, au moins 
de réputation, la grande Grammaire de Kuehner. Elle 
a été connue chez nous presque aussitôt qu'en Alle- 
magne. A peine, en effet, avait-elle paru de l'autre côté 
du Rhin ( 1 834 — 1 835 ). qu'un savant helléniste, dont 
l'Institut et surtout l'Université de France regretteront 
longtemps encore la perte prématurée , la signalait au 
monde erudit comme un service éminent rendu non- 
seulement à la grammaire particulière de la langue grec- 
que, mais encore à la grammaire générale et à la philo- 
sophie du langage. Ce témoignage de haute estime 
donné à l'ouvrage de Kuehner par un homme dont l'au- 
torité, en cette matière, devait être pour nous tous d'un 
si grand poids, m'avait engagé, dès cette époque, à faire 
de ce livre une étude sérieuse; et, depuis dix ans, j'ai 
dans mes cartons la traduction complète du premier 
volume. Peut-être traduirais-je aussi le second , si le 
progrès des études philologiques en France me semblait 
offrir quelque chance de débit à un ouvrage dont la 
publication entraînerait des frais considérables. 

Quoi qu'il en soit, le travail dont M. Burnouf faisait 
tant de cas, ne sera pas tout à fait perdu pour le public 
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français, et s'il n'a pas la grandeGrammaire de Kuehner, 
il aura du moins la petite, c'est-à-dire la plus abrégée 
des trois que l'auteur a successivement publiées, pour 
répoudre aux trois degrés de l'enseignement. 

C'est en effet la Grammaire élémentaire de Kuehner 
qui sert de base à l'ouvrage que je publie. Je lai choi- 
sie plutôt qu'une autre, parce quelle m'a paru par- 
faitement appropriée aux besoins de nos écoles. Tout 
ce qu'embrasse le programme de notre enseignement 
secondaire s'y trouve, et s'y trouve seul. Or, ce n'est pas 
un petit mérite, dans un livre élémentaire, que cette 
sagesse de plan qui circonscrit dans de justes limites 
une matière presque sans bornes , n'offre à l'imitation 
des élèves que ce gui est classique, c'est-à-dire commun 
aux meilleurs écrivains de la meilleure époque. Mêler 
dans un ouvrage destiné aux classes les différents âges 
d'une littérature; amalgamer, dans la partie qui traite des 
formes comme dans celle qui traite de la syntaxe, des 
exemples compilés au hasard, empruntés sans distinction 
d'époque ni de dialecte, à tous les écrivains de la langue, 

Eoètes ou prosateurs, c'est , à mon sens, une confusion 
arbare, et d'autant plus regrettable qu'elle embarrasse 
d'inextricables difficultés une matière toujours assez abs- 
traite par elle-même, et qui a plutôt besoin d'être simpli- 
fiée que compliquée. Que penserait-on d'une grammaire 
française élémentaire qui puiserait indistinctement ses 
exemples dans Bossuet et «ans Rabelais, dans Racine et 
dans les fabliaux ; qui, mettant tour à tour à contribution 
et la langue d'oc et la langue d'oïl, offrirait le tout comme 
français au même titre, comme également imitable et 
classique ? Il en est de même d'une grammaire grecque. 
Telle n'est pas celle que nous offrons aujourd'hui au 
jeune public des écoles. Hérodote, Thucydide et Xéno- 
phon pour les historiens; Isocrate, Lysias, Demosthène 
et Kschine pour les orateurs; Platon , Aristote pour les 
philosophes ; Eschyle, Sophocle, Euripide, Aristophane 
pour les poêles, voilà, à peu près, toutes les sources où 
l'on a puisé. Ainsi tout ce qui s'offre à l'élève, il peut 
l'imiter sans scrupule dans ses thèmes grecs; rien n'y 
sera disparate; car tout ce qui lui est proposé appar- 
tient à la langue classique, tout y est un et homogène. 
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C'est là un précieux avantage. II en est un autre qu'on 
trouvera dans ce livre. C'est la richesse des paradigmes, 
des tableaux et des exemples. Partout où il s'agit des 
formes, l'oeil est appelé au secours de l'intelligence; 
partout où il est question de règles abstraites, ce qui 
n'a pas frappé dans un premier exemple , devient sen- 
sible dans un second, évident dans un troisième ou dans 
un quatrième. L'exclusion rigoureuse du superflu a per- 
mis cette heureuse abondance du nécessaire. 

Malgré la sévérité du plan adopté pour cet ouvrage, 
il était impossible de ne point accorder quelques pages 
à Homère, dont les admirables chants s'expliquent dans 
toutes les classes supérieures de nos collèges. On a donc 
fait une exception en faveur du dialecte épique, et un 
appendice spécial, placé à la fin du volume, en présente 
les diverses particularités. 

Nous ne pouvions entrer dans le même détail à l'é- 
gard des dialectes dorien et éolicn; c'eût été dépasser 
les bornes de notre plan que d'exposer avec le même 
développement la grammaire particulière de ces dia- 
lectes. Nous nous sommes contenté, à l'exemple de 
M. Burnouf, d'offrir aux élèves un tableau résumé et pres- 
que synoptique des particularités les plus essentielles 
«les quatre dialectes principaux. Les dictionnaires et 
l'analogie suppléeront à ce qui pourrait n'être point 
consigné dans ce court chapitre. 

Un autre appendice consacré aux prépositions forme 
un supplément que rendait indispensable la nature des 
exercices grecs dans nos collèges et les fréquentes ex- 
cursions que nous avons l'habitude de faire dans le do- 
maine de la poésie. 

Cette Grammaire suffit donc à tous les besoins de 
l'enseignement secondaire. 

Mais la théorie a besoin de s'appuyer sur la pratique. 
L'application immédiate et méthodique des règles appri- 
ses est toujours, pour c elui qui étudie, la condition essen- 
tielle d'un progrès rapide et sur. Nous ne pouvions l'ou- 
blier. Aussi dans un ouvrage à part, maintenant sous 
presse, et qui paraîtra dans quelques semaines, les élèves 
trouveront un petit cours de versions et de thèmes grecs, 
avec double vocabulaire, et adapté, paragraphe par pa- 
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ragraphe , ou chapitre par chapitre , à la présente gram- 
maire. Cette double série d'exercices, parfaitement gra- 
dués, ne peut manquer de produire dans nos écoles les 
heureux résultats dont on s'applaudit dans les nom- 
breux gymnases allemands où la Grammaire deKuehner 
a été adoptée. Nous le désirons sincèrement, tant dans 
l'intérêt des études que dans celui de notre double pu- 
blieation. 
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GRAMMAIRE GRECQUE. 



CHAPITRE PREMIER. 



§ I. Des lettres. 
La langue grecque a vingt-quatre lettres, dont voici 



la valeur, 



le nom 



I 

c 
C 
*) 

9 
t 

x 

X 



la figure, 
A a 
B 6 

r 

A 

E 
Z 
H 

e 
i 

K 
A 

M (i 
N v 

2 t 
O o 

11 7T 

£ ? 
T 
Y 

<I> 9 

12 oj 



5 a. Écriture. 

jh« x. Le sigma (0) prend à la fin des mots la forme suivante :c; ex. 
crti«T|io ;. Ce petit ç peut aussi s'employer au milieu des mots composés, quand lu 
première partie du composé est terminée par un sigma ; ainsi on écrit concurremment 
7tpo<r-?épfa> et «po;-ç<pco; Suff-^ev^; et Suç-YCVTjç. 

Remarque a. Quand un a est suivi d'un t, on peut écrire ces deux letlres en un 
seul caractère appelé sti ou stigroa et dont voici la forme : 7; ex. : çvXoç pour 
vtvXoç. 



* Ç 

T 

U 



a 


Alpha 


"AXçot 


b 


Beta 




g dur 


Gamma 




a 


Delta 


AÉXt« 


e bref 


Epsilon 


""E 'J/ïXo'v 


f. doux 


Zêta 


Zrjoc 


e long 


Eta 


th 


Thêta 


'lûka 


1 


Iota 


k ou c dur 


Kappa 


Ka7T7ra 


1 


Lambda 


Aa(x65a 


m 


My 


Mû 


n 


Ny 


Mû 


x 


Xi 


Sî 


0 bref 


Omicron 


*0 (xupo'v 


P 


Pi 


ni 


r 


Rho 


'Pw 


8 


Sigma 


ZlYfX* 




Tau 


TàtS 


«M 


Upsilon 
Phi 


«m 




Chi dur 


Xi 




Psi 


tyï 


0 long 


Oméga 



a PRONONCIATION. - D1V. DES LETTRES. - VOYELLES. -DLrUTH. § 3-6. 

§ 3. Prononciation. 



Les lettres grecques vt prononcent, en général, comme les lettre» 

respondantes. II y a cependant quelques différences que voici : 

Y a toujours le son dur, même devant l'c, l'tj cl y\, * e prononcent gui, 

gué, gué, comme dans les mots français guide, guérite, guêpe. La même lettre de- 
vant y, x, jr. 5, se prononce comme v et se traduit aussi par n , dans les mots 
latins et français lires du grec ; ex. : 

latin. français. 
«yy^Xo;, angélus, ange. 

'AyX' 9 *)*' Anchisci, Anchise. 
eruYXOirn, syncope. syncope. 
XàpuY*» larynx, larynx. 

/. est toujours dur; kixépwv se prononce Kikerôn et non Cicéron. 

X se prononce de la même manière que x; nous ne faisons pas sentir l'aspiration. 

a n'a jamais, même entre deux voyelles, le sou du z français; {toûaot, se prononce 

muûça et non, comme en lal., musa, et en français : muse. 
T, même devant c, est toujours dur ; ti se prononce comme dans titre, tirer, Titan ; 

jamais comme d*n% inertie, Helvétie, intention. 
S se prononce chez nous comme le simple t; nous ne faisons pas sentir l'aspiration. 



$ 4« Division des lettres. 

Dos vingt-quatre lettres, sept sont voyelles; dix-sept, consonnes. 

S 5. Voyelles. — Quantité. 

Les voyelles sont a, e, t, o, u, tj, w. Deux sont toujours brèves : t, o ; 
deux toujours longues : r„ u>; trois sont communes > c. ù d. brèves ou 
longues, selon l'usage et les règles. 

Remarque x. On appelle brève la voyelle qui se prononce légèrement et d'un seul 
temps ; longue , celle qui se pronouce avec plus de lenteur et comme en deux temps. 

Remarque 2. Les brèves, quand on veut les noter, se marquent du sigue u placé 
au-dessus de la voyelle : a, t, t, 0, u ; les longues, du signe - ; o, e, t, 0, u, q, w. Le 
double signe W, placé sur une voyelle, indique que cette voyelle est douteuse, c.-à-d. 
peut-être, à volonté, employée comme brève ou comme longue. 

Remarque 3. Demander la quantité d'une voyelle, c'est demander si elle est brève 
ou lougue. 

§ 6. DlPHTHONGDES. 

Deux voyelles, placées à la suite l'une de l'autre et se prononçant 
d'uue seule émission de voix, forment une diphthongue, c. à d. un 
son mixte ou double (8t v , deux fois, çOo'yyo;, son). La langue grecque 
en compte douze, savoir, neuf propres et trois impropres. 

Diphlhongues propres : 

BU, prononcez comme aï dans faïence, 

et — — ei — pléiades. 

01 — — oy — loyer, 

ut — — hui — huissier, 

au — — au — auteur. 

eu — — eu _ Eugénie, 

ou — — ou — ouvrage. 

r,u — — eu — heureux. 

uij — — ou — outrer. 
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CONSONNES. - MUETTES. -DOUBLES. 



Diphthongues impropres : 

a prononcez comme u dans pâte. 
tj — — — - e — tête. 
ta — — ô — ôter. 

Remarque x. Ces trois diphthongues ne sont que les voyelles longues a, »j, w, 
avec un iota souscrit, c-à-d. écrit dessous. 

Remarque a. Quand et, r,, <*> doivent être écrits en lettres capitales (majuscules) 
l'iota ne s'écrit pas dessous, mais à côté : Ai, Ht, ûi. 

Remarque 3. Quand deux voyelles dont la réunion forme une diphlhoogue doi- 
vent être prononcées à paî t; on place deux points sur la seconde, c.-à-d. sur l'i ou 
sur l'u : ai, cl, ol, aû, sû, Y)0, a»ù. Cette séparation des deux voyelles s'appelle diérèse 
(«ta(pwnç) et le signe qui l'indique, tréma. 

§ 7. Division des consonnes. 
Les consonnes se divisent : 

Premièrement, d'après les organes qui servent à les former (gosier, 
la ugue et lèvres), en 

gutturales : y, x, y. 
linguales : 0, t, ô, X, v, p, c. 
labiales : 6, r, :p, p. 

Secondement, d'après l'effort plus ou moins grand que les organes 
vocaux ont à faire pour les prononcer, eu 

/i demi-voyelles ou liquides : X, v, p. 
1 sifflante : a, 

9 muettes : p, y, 8, it, x, t, «p, 0. 

Les neuf muettes subissent elles-mêmes une subdivision ? i° consi- 
dérées par rapport au rôle des organes vocaux dans leur prononcia- 
tion, elles sont gutturales, linguales ou labiales; a° considérées par 
rapport au degré d'aspiration que leur prononciation exige, elles sont 
fortes (tenues), douces (médise), aspirées (aspirât se). Cette double di- 
vision les classe par ordres et par degrés. Le tableau suivant présente 
cette classiGcation : 





Douces 
i" degré. 


Fortes 
1* degré. 


Aspirées 
S» degré. 




Gutturales 


Y 


x 


y. 


1" ordre. 


Lin«uales 


5 


T 


8 


2* ordre. 


Labiales 


P 




? 


3« ordre. 



3° La fusion de la sifflante a avec les muettes donne naissance à 
trois doubles consonnes, qui sont 

équivalant à 6<r, ire, 

c - z ;r ,xo 

j. 
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4 ESPE1TS. - CBASE. - ÉLISION. - COESONNES MOBILES. §8-10. 

§ 8. Esprits. 

i* Toute voyelle se prononce avec une aspiration (eu lat. spiritus, 
d'où en fr. esprit). Cette aspiration est forte ou légère. Légère, elle se 
marque par le signe qu'on appelle esprit doux (en lat. spiritus lenis); 
forte, elle se marque par le signe nommé esprit rude (en lat. spiritus 
asper). Ces deux signes se placent sur la voyelle initiale du mot; ex. : 
wov (lat. ovum) , laropwt (en lat. historia). L'esprit rude répond à VA 
aspirée des langues latine et française; le doux se met sur toute voyelle 
qui ne se prononce point avec l'aspiration forte. 

a° Dans les diphthongues, l'esprit se place sur la seconde des deux 
voyelles; ex. : oloç, eùOu;, aùnxa. Mais dans les diphthongues impro- 
pres, ot, yj, cp, lorsqu'elles sont écrites en caractères majuscules, l'es- 
prit se place sur la première voyelle : 'Aiôtjç, pour àSy\c t Hadès. 

3° La liquide p se prononçait avec l'aspiration forte; pour cette 
raison, on la marque de l'esprit rude, quand elle commence un mot. 
Si deux p se rencontraient au milieu d'un mot, le premier se pronon- 
çait avec l'aspiration douce, le second avec l'aspiration forte; de 14 
vient que le premier reçoit l'esprit doux, et le second l'esprit rude : 
Ilu^c, Pyrrhus. 

NOTA. Les paragraphe* marqués d'une croix + (e. A d. les f 9, 10. 11, 1S, 
16, 17, It et 29), doivent être passés; les commençants ne pourraient les com- 
prendre. Nous le* avons placés Ici, parce que c'eut le lieu que l'ordre logique 
leur assigne. L'élève y*«r» renvoyé tontesjes fols que le cours de cet cnsel- 

•J* § 9. Signe de la crase et de l'élision (Coron is — Apostrophe). 

1. Le signe de l'esprit doux est aussi celui de la crase et de Yapo- 
strophe. 

a. Crase. Quaud deux mots, dont l'un se termine et l'autre commence 
par une voyelle, se trouvent à la suite l'un de l'autre, il arrive fré- 
quemment que ces deux voyelles se fondent en un son unique, qui, 
par le fait même de cette fusion, est long. Cette fusion s'appelle crase 
(xpîciç, mélange), et le signe qui l'indique ('), coronis (petite corne). 
La coronis se place sur le son mixte qui résulte de la crase; si ce son 
mixte est une diphthongue, elle se met sur la seconde voyelle; ex. : 
to ovojxa, avec crase xouvojxa; to Éwoç, avec crase xouwoç. Si le son mixte 
qui résulte de la crase commence le mot, la crase perd son signe, 
parce que ce signe se rencontrerait avec l'esprit; ex. : A dtv, avec 
crase lv. 

Remarque. Dans les crises, l'iota ne se souscrit que lorsqu'il appartient à la der- 
nière des deux voyelles réunies; ex. : xod sitôt : avec crase, xgjta; mais on écrira 
xed ïnciTa : xiiceiva, sans iota souscrit. 

3. Il ne faut pas confondre la crase avec Vélision. Celle-ci consiste 
en ce que souvent la voyelle brève qui termine un mot s'écrase pour 
ainsi dire (eliditur), et disparaît devant la voyelle initiale du mot sui- 
vant. Le signe de Vélision s'appelle apostrophe ; il se met entre les deux 
mots, à la place de la voyelle élidée; ex. : toûto £emv, avec élision 
tout' èVrtv. L'élision qui a lieu dans un mot composé ne se marque 
pas; ex. : aTroiçepov, avec élision cWfjpipov. 
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§ II. TRANSFORMATION DES C0NS0H5ES. 5 

f § 10. CoifSOWNES MOBILES A LA FIN DES MOTS. 

La crase et l'apostrophe n'out d'autre objet que d'empêcher l'hiatus, 
c. à d. l'ouverture de bouche désagréable qui résulte de la rencontre 
de deux voyelles daus deux mots qui se suivent. Il est un troisième 
moyen d'éviter cet inconvénient, c'est d'ajouter une consonne après 
la voyelle finale du premier mot. On emploie, pour cette fin, les con- 
sonnes suivantes : 

i° Le v, dit euphonique (les Grecs l'appelaient icpsXxvffroto'v, addi- 
tionnel); il s'ajoute, au Besoin : 

a) au dat. plur. en <rt; aux deux adverbes : ictpu<ji (l'année dernière), 
iravTOrtra<xi (entièrement), et à tous les adverbes de lieu en <xi; ex. : 
Trâfei-v eXe£a ; jj IUa-raiSai-v ffttp.ovi<x ; 

b) à la troisième pers. sing. et plur. en ai, comme t(Or,at-v h r$ xpa- 
twÇt) ; Tuirrooat-v 

c) à la troisième pers. sing. en t; ex. : ?Tuirra-v, feud/e-v lui. 

d) au nom de nombre : ttxoai (vingt), mais pas toujours; ex.: 
eïx<xn(v) avSptç et tîxoai £v$ptç 

Remarque. Dans li prose atlique le v euphonique se met régulièrement à la suite 
des terminaisons et des mots ci-dessus indiqués, toutes les fois qu'ils terminent une 
section, uu chapitre ou un livre; souvent même devant les signes de grosse pon- 
ctuation. 

»• Le ç, qui s'ajoute au mot : o6tu> (ainsi); ex. : o&rwç faoïVev; 
souvent aux mots ui^pt et dfvoi (jusque), et toujours à la préposition 
ix; ex. : i\ tlp^vrjç; ce qui a lieu aussi quand elle entre en composi- 
tion : i£&Xetuv£iv (î;-ÈXaûv£iv). 

3° Le x, qui s ajoute à la négation oû ; ex. : oOx alo^poç. 

f § II. Transformation des consohkes dans la flexion 

ET LA DÉRIVATION. 

Dans la flexion et la dérivation, c. à d. quand on décline ou conju- 
gue, et quand on forme un mot d'un autre, on ajoute certaines ter- 
minaisons à un certain radical. Or, il arrive souvent oue, par suite 
d'une affinité que les consonnes ont entre elles naturellement, on est 
obligé de changer la consonne qui termine le radical eu celle qu'ap- 
pelle la consonne initiale de la terminaison. 

Voici les modifications qu'amène cette loi d'affinité : 
i°. 8, t, 0, devant 5, t, 6, se changent en 9 : 

Soit, par ex., la terminaison ôtjv (aor. i passif) ou la terminaison tcoc 
(adjectif verbal) à joindre au radical weiô (de toi'Qw, persuader) ou épeto* 
(de ipet'Sw, appuyer), le 0 et le 5 de ces radicaux se changeront en <x 
devant le ô et le x de ces terminaisons : 

aor. i pass. l-irt{cf-9yjv, et non i-ice(6-ô>jv 
ipefê-o>, aor. i pass. tytfa - ôtjv, et non ^peto - (hrçv 
wei'ô-w, adj. verbal, iwta - tsoç, et non 

Ip, t, <p se changent en u. 
Y, x, X» se changent en y 
S, t, ô, se changent en g 
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fi* TKAÎfSFOilMATIOÏf DES COWSOTITfES. §11. 

Soit, par exemple, la terminaison (du parf. pass. ou moy.) à join- 
dre à des radicaux terminés par les consonnes ci-dessus, on aura les 
formes suivantes : 

Tp(6-w, parf. pass. Ti-Tpt ( a-{xai, non Té-xpiS-pau 

Aet7r-a> Xe-XctfA-jAo», non Xe'-Xenr-aoti 

Yps^-w Yé-Ypau-(i.oti, non y^YP*?-^** 

7rXex-a> iré-TTAtY-fActi, non irs'-7tXEX-(Aai 

Uy-ù) X£-XeY-[A*i, (le Y reste) 

P>'/.-f> U-tytf-vM, non pi-tyty-p*i 

àvuT-a) ^vuc-(a«i, non ^vuT-jxoti 

^peta-puct, non ^peiS-pcu 

TTEt'O-o) 7cé-TTeiT-aat, non Tre-ireiO-jiat 

xo{u£-w xe-xo'iua-ust, non xe-xo'uto-|/.at 

!p, ir, <p se réunissent à cette lettre et formeut un <f. 
Y, x, x se réunissent à cette lettre et forment un \. 
S, t, ô" disparaissent 

Soit la terminaison <xw (du futur actif) à joindre à des radicaux ter- 
minés par les consonnes ci-dessus, on aura les formes suivantes : 

Xet7c-w, futur Xetyw, non Xuir-ffw 

Tpi'6-<o, .... Tpi'yw, . . . Tptë-aw 

Ypattp-w, .... y p^'r"' 1 ' . . . YP*?* 0W 

irXeVto, .... ■jrXe'ço), . . . îrXex-ffto 

Xrjf-w, .... X«Ço>, . . . XtY-fftO 

M/" w » Ppf^w, ••• ÇPfX"*» 

dvtlT-M, .... dvuîw, . . . aVUT-ffO) 
SSE-'o- t->, .... ipetdU), . . . ÉCEIO-TM 

iret'8-w, .... Te(ffo>, . . . uetO-dto 
è*Xtc(Ç-ù>, .... iXirlmo, . . . IXiHS-e**. 

Remarque. Il y a exception pour la prép. £x dev. o : èx-ffwÇw, non i(u>t x\ 
| p, *, <p , ù se change en ja 
4. N devant ! Yi *> X» S se change en y 
( 8, t, 6 ne change point. 

Soient les prép. iv et «ruv, qui se terminent par N, à placer devant des 
mots commençant par les consonnes ci-dessus , on aura les formes 

suivantes : 

ly-mxpia devient su.-icsiptot 

iVSotXXu» ^-6«XXw 

év-cppwv ep-cppojv 

M U X* W"3« 
Guv-xsAico çuY-xaX/w 

ouv-YiY v w«Txo> ouY-Y , Y v " ffxw 

cuv-ypovoç duy-ypovo; 

•UV-ÇMd ffuY-Uf» 

«uv-ésoi reste cuv-esco 

auv-xetvw euv-Tti'vw 

cvv-Oéw cvv-6éa> 

Remarque. Il y a exception pour le v placé devint une enclitique (5 18)» ex. : 
Svircp et non pas 5u.wtp, rovrt, et non p«s t6\Lyt. 
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5. N devant les liquides (X, a, p) se change en la même liquide : 
par exemple : 

ovv-Xoy(Çw devient *uX-Xoyu> 

<TUV-fX£Tp{« <TV)JA-jXETp(a 

<iyv-p iTrrw ..... trujJ-^tirct». 

Il y a exception pour la prép. Iv dev. p : Iv-pt'irrw, et non tf-frîmt,). 

6. N disparaît, a) devant Ç; b) devant <x, soit seul, dans la flexion 
des noms, soit suivi d'une autre consonne dans les mots composés; 
et la voyelle, brève de nature, qui précède, reste brève après la sup- 
pression; ex. : 

ov-Zvyloi, non ouv-fyyl* 
ôai'jzo-oi, . . . Sai'fxov-ai 
ffu-ffrr^a, ... <yuv-<rrr,fi« 

Sont exceptés de cette règle : a) la prép. iv; b) l'adv. iroîXiv; c) quel- 
ques désinences de flexion et de dérivation, comme aai (a p. s. parf. 
pass.) etdiç (termin. de subst. féra. de Ia3 e déclin.); d) un petit nombre 
de substantifs en tvç et uv<; e) la prép. cuv, qui, lorsqu'elle est devant 
un <x suivi d'une voyelle, change son v en a : 

iv-ami'pM, non è-9irnpa> 

ÉV-ÇfiUyVOM.1, . . . i-Ç6uyvuu.i 

iraXi'v-axioç, . . . iraÀi'-rrxioç 

m^vt-acn, . . . Tr&pa-aai 

papuv-ffiç, . . . pâpu-ffi; 

aua-coiÇa), . . . 9v-cwÇw. 

7. NT ne peuvent pas être suivis d'un 9; ces deux consonnes dispa- 
raissent devant la sifflante; mais alors les voyelles brèves qui précé- 
daient deviennent longues, et se changent, savoir : e en si; 0 en ou; 
a, ï, v en â, î, 0 ; exemples : 

Tu^Ôj'vT-dt devient ru:pôeï-9t (dat. pl. part. aor. 1 pass. de vj-ima) 

<nttv$-<ro> (nritd-tii (futur de ffiréviw) 

waVc-oi irSffi (datif pluriel de ir8ç, itavto'ç) 

Tv^ovr-dt tû\|«-<ii (dat. pl. part aor. 1 act. de tuTm») 

X«ovt-oi Xéou-at (datif pluriel de Xitov, Xéovroc) 

Aixtv6-5t fXjxï-ai (datif pluriel de fXfxivç) 

àtt'xvuvwi 3«ixvû-cri (3 e pers. pl. ind. prés, de Stucvuai) 

Hevo?ÔivT-<ri StvosôS-ai (datif pluriel de Sevwpwv). 

S. Une consonne muette, précédée d'une autre muette, la veut au 
même degré qu'elle. (Nous avons vu (S 7, 2) que les muettes se divi- 
saient en trois degrés; les fortes : ir, x, t; les douces : p, y, S; les aspi- 
rées : «p, y, 0). Ainsi, lorsque dans la flexion ou la dérivation, il arrive 
que des muettes d'un degré différent se rencontrent, la première se 
change en une autre muette du même de^ré que la seconde; en d'au- 
tres termes, si l'une est douce, il faut que l'autre soit douce; si l'autre 
est forte, il faut que l'autre soit forte; si l'une est aspirée, il faut que 
l'autre soit aspirée, ainsi : a) ic, <p, ou y, x, placés devant 5, t, 0, 
se changent de manière à ce qu'il y ait p ou y devant S; ir ou x devant 
t ; <? ou x devant Ô. 
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8 TBARSFORMATIOlf DES COIÏSOWIf ES. §11. 

P I dev. t deviennent *; ex : ! Vf-*. tW«i f non WxptS-Tott 

J [ dev. t deviennent xj ex. : j p*X" w ' ,,0n 

Xi ' J PfKX-M» pVbptx-Tou, non ps-opt^-Toti 

* dev. * deviennent fi j ex. : } ' P * n , ffifo non 

x dev. S deviennent Yî ex.: if f x " w £^ v » non fM* 



^ aev.o deviennent <p, ex.. j Tp( g_ w> IrpÊj-V, non érpfe-Ôr.v 



Remarque. Le x de la prép. ix ne change poinl en composition : ix-ooûvai, non 
«yooûvat; ixôeTvat, non éx^eîvau 

b) Les fortes (tt, x, t) se changent en leurs aspirées (cp, y, 6), non 
seulement dans la flexion et la dérivation, mais encore quand le mot 

3ui suit commence par une voyelle marquée de l'esprit rude; les 
ouces (fi, y* &*) n'éprouvent de changement que dans la flexion des 
verbes; dans tous les autres cas, elles restent les mêmes; ex. : 

d<p' ou et non arc' oZ (de cforo, oo) 

t^r'aepo; frrr'uepoç (de iir(, ^ixépa) 

Imvçafvw l7r-u^a(vw (de inl, if a(vw) 

•UTuipa. «Toica (de tuttcïv et à, désinence du parf. a) 

vj/ ôateo; oux ôcri'wç 

Î£X>îf«poç Sex^u-epo; (oexa, f lr tÉpa) 

àvd' ujv àvr* <ov (avrt, Svj 

dvÔ&xw dvrftxw fatvtÉ, eXxw) 

ctXo/a etXoY* (X«y et *» désinence du parf. a) 

TÉTpi^p* TftToiSat (Tpt'6 et i désinence du parf. a) 

X«y iTepxv Xéy érs'pxv 

TpîÇ' OUTOJÇ T P'?' oStW?. 

Remarque. Ce changement de* muettes en leur aspirée correspondante a lieu 
issi dans les crases (voy. $ g), ex. : Oirspa et non Tilrspa (de Tà txepa); si deux 
fortes au lieu d'une se trouvent devant la voyelle marquée de l'esprit rude, toutes 
les deux se changent en aspirées ; ex. : lç>0r,u.epo; et non liïôr,|iepoç (de tmi , 
Vju.Epat), vvx^' B^nv et non vûxQ' &Xr,v ; la seconde aspirée appelle l'autre. 

9. La loi fondamentale, en vertu de laquelle une muette veut tou- 
jours être précédée d'une muette du même degré qu'elle, souffre cer- 
taines exceptions, qui peuvent se ramener aux règles suivantes : 

a) La langue grecque n'admet pas deux tp, deux x> deux 0 ù la 
suite l'un de l'autre. De ces deux aspirées, il faut que la première se 
change en la forte correspondante : 

2«7t-cpoï et non — ^ 



Bax-yoç et non Bcî)r-/oç 
'At-ôiç et non 'Aô-ôt'ç. 

b) Deux syllabes de suite ne peuvent non plus commencer par une 
aspirée. Ainsi, lorsqu'un verbe commence par une aspirée, on est 
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§11. TRANSFORMATION DKS CONSONNES. 9 

obligé, dans les cas où a lieu le redoublement de la première syllabe, 
de changer l'aspirée en sa forte correspondante ; ex. : 

<ptXéb>, parf. 7r£-^0>yjxot et non cp£-^CXr,xa 

yto), parf. xi-yuxoi yt-'/yxx 

Ôu©>, parf. T^-OÛxa 6«-8ux* 

(6EQ) forme en u.t, \î-0rj{xt Of-tojju. 

Cette règle est encore suivie par les deux verbes Quetv, sacrifier, 
et xtôtvott, placer (R. 0E) , devaut les désinences passives, commen- 
çant par 0 : 

aor. 1 pass. ixu-ôrjv et non iôu-0r,v 

fut. pass. xv-(hrç<TOf£0U ôu-ôrjoofxai 

aor. 1 pass. i-xe'-tbiv ..... ê*-Gé'-07)v 

fut. pass. Te-6if)oo(Aai ô*-ô>j<jofAat 

c) Une aspiration se perd rarement; si elle disparaît à une place, 
c'est pour reparaître à une autre. Dans les mots dont le radical com- 
mence par un x et finit par une aspirée, le x initial se change en 6, 
toutes les fois que l'aspirée finale du radical s'est changée en consonne 
non aspirée, devant une désinence commençant par a, x ou pu 

Dans les mots commençant par une voyelle, cette voyelle prend 
l'esprit rude, partout où, par l'effet de la flexion, l'aspirée du radical 
a disparu; ex. : ^ 

■rp«<p-w, fut. Op*J*> et non xp/'j/w 

— subst. m. 6p«ir-x^p • . . xpeir-x^p 

— subst. n. 6p£[A(£<x . . . Tpî'aua 
TA*ï>-a>, fut. ôcr^w . . . T«<fw 

— parf. pass. -rc-Ôafx-jxai . . . xé-rau-u-at 

TPr4>-w, fut. eptyo), ... «rçtyw 

— parf. pass. Ti-Qpu^uou . . . xs'-xpuuu.ai 
xpi^-w, fut. ÔpîÇo(iai . . . Tpe'Çojxai 
xpt^-oç, nomin. ôpfê, non Tpi'£. d. pl. 6pt$tv, n. xpi£iv 
xa^uç, compar. ôotcowv (p. xor/iwv} , non xdcowv 
fyjê, fut. £çu> et non fijw 

— subst. I^iç ... Cm 

exceptions : x«u^w, fut. xeuÇw 
xpu^-w, fut Tpu*w. 

Remarque i. Les verbes rpeço», ta-i-û (Gdwrrw), TPr*o (Opuirrto) changent leur x 
initial eu 0, partout où, par 1 Vf Cet de la flexion, ils ont deux aspirées de suite à la 
désinence; ex. : é8p£?8Tiv, 8pt?8iîvai, ep*<p-07)<Tfiff6ai , itdçôriv, GoyOst;, 8a?8r|- 
ae<r8at, TeQâç^ai. 

Remarque a. A l'impér. aor. i pass., où les deux syllabes de la* désinence com- 
mencent par un 0, à savoir : (htfi, ce n'est pas la première aspirée, mais la seconde 
qui se change eu forte : 8t)ti; ex. : XûOtjti, tûçOtjti. 

Enfin il faut encore remarquer sur la liquide p, qu'elle se redouble i° après l'ang- 
ment syllabique; ex. : f-p^eov; a* dans les mois composés, quand le p est précédé 
d'une voyelle brève; ex. : àp^Y)XTOç, pa&vp^ooç; au coulraire : eû-p«<rre; (de 
£Î et de ^tovvupt)* 
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CHAPITRE SECOND. 



Si». De la mesure ou quaktité des syllabes. 

i. Une syllabe est brève par nature, quand sa voyelle est une brève, 
comme e, o, a, t, u, et que cette voyelle est suivie, soit d'une autre 
voyelle, soit d'une seule consonne, comme évou,uxa, éttuOcto. 

a. Une syllabe est longue par nature, quand sa voyelle est, ou 
une simple longue : i\, o>, â, ï, û, ou une diphthongue; par ex. : vjptoç, 
xpîvw, Y £ ?^P*» t^XÛpoOç, 7totiôeûeK; par conséquent, sont toujours lon- 
gues les syllabes dont la voyelle est le résultat de deux voyelles con- 
tractées; ex. : âxtov (contraction de àextov); Boxpûç (contraction de {io- 
Tpuaç). 

3. Une syllabe dont la voyelle est brève par nature, devient longue 
par position^ lorsque cette voyelle brève est suivie, soit de deux ou 
plusieurs consonnes, soit d'une double consonne (Ç, \, <]/), comme : 
ex<mAAe>, Tû'^âvTeç, xopâ; (génitif xopaxo;) , TpxtceÇa. 

Remarque. Quand 1m deux consonnes qui suivent la voyelle brève sont une muette 
et une liquide , la voyelle ne devient pas longue pour cela : ivïxvoç, àntnXo;, SxfZT}, 
fiïxpu;, SiSp&Yuoc. Mais il y a deux cas où, même devant une muette et une liquide, 
la voyelle devient longue; c'est i° dans les mots composés, quand la muette appar- 
tient au premier mot et la liquide au second, ex.: èx-Wu.o>; a° lorsque la muette qui pré- 
cède la liquide est une des trois douces (p\ y, Ô"); ex. : pïSXo;, «ùoo>oç, n67iXeyu.«t. 

§ l3. DE L ACCENTUATION DES SYLLABES. 

i. Dans tout mot de deux ou plusieurs syllabes, il y a toujours une 
de ces syllabes sur laquelle la voix s'élève, tandis qu'elle s'abaisse sur 
les autres; la même chose a lieu dans toutes les langues, et bien que 
cette inégalité de ton soit moins sensible dans la nôtre, elle ne laisse 
pas d'y être appréciable; ainsi, dans les mots à terminaison masculine, 
comme vérité, vertu^ ûg-rement, la voix appuie plus sur la dernière 
syllabe que sur les autres; dans les mots à terminaison féminiuc, c'est 
sur la pénultième, c. àd. sur la syllabe qui précède immédiatement 
IV muet, qu'a lieu cette élévation de la voix : homme, agréable, sen- 
sible, atrabilaïre.hes monosyllabes mêmes doivent être accentués, afin 
que, dans l'enchaînement du discours, ils puissent se produire comme 
formant un tout. 

La langue grecque a, comme la nôtre, trois signes d'accentuation, 
appelés accents : l'aigu, le grave et le circonflexe. 

L'aigu (') marque la syllabe sur laquelle la voix doit s'élever, ex. : 
XÔY05. 

Le grave {*) n'est que l'accent aigu adouci, dans les syllabes finales, 
par la nécessité de passer rapidement d'un mot à l'autre, et de lier, 
dans la prononciation, toutes les parties d'une même phrase. — Il 
sert encore à distinguer, dès l'abord, certains mots que l'on pourrait 
confondre, comme tk indéfini (quelque, aliquis) et t(; interrogatif 
(qui? quis?). 
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§ 14, 1 5. ACCXNTUATION.-EFFETS DE LA FI. UNION', DE LA CONTE ACT. ^11 

Le circonflexe (~) n'est que la combinaison de l'aigu et du grave; 
il marque à la fois l'élévation et l'abaissement de la voix sur la même 
syllabe; ce qui suppose deux temps, et ne peut avoir lieu que sur une 
longue; ex. : ffwfxa. 

§ i4- Place de ces accents. 

Les trois dernières syllabes d'un mot peuvent seules recevoir l'ac- 
cent. L'aigu peut occuper ces trois places, que la syllabe soit brève ou 
longue; ex. : xaAoç, àvOpoWov, icoXcuoç; il ne peut toutefois être mis 
sur l'antépénultième (troisième syll.), que lorsque la dernière, brève 
par nature, n'est pas devenue longue par position; ex. : àvÔpojWK, 
àvOswirou. 

Le circonflexe ne se met que sur les deux dernières syllabes, et 
seulement lorsqu'elles sont longues par nature, comme tqïï, cwaa; il 
ne peut affecter la pénultième que lorsque la dernière est brève par 
nature; la quantité de position n'y fait rien : cwjxct, Teïyoç, Xpr,uot, 
TTpa;i;; oZlô& (gén. auXoxoç); xaXaûpo^ (gén. xoXaupwoî). 

Remarque x. Dans les diphthongues propres, l'accent, ainsi que l'esprit, se place 
toujours sur la seconde voyelle; et quand Use trouve avec-l'esprit sur la syllabe ini- 
tiale d'un mot, l'aigu et le grave se mettent à droite de l'esprit; le circonflexe se 
place dessus de manière à le couronner; ex. : &ica£; a è>.âyov ; aûXeioç, £$po;,alu.a. 
Mais dans les diphthongues impropres qp, yj, tp, il se place sur la première voyelle, 
quand l'iota, cessaul d'être souscrit, a pris rang à côté de la voyelle, c.-à-d., quand 
celle-ci est une lettre majuscule : c Aiôr,:. — Quand il y a diérèse, c.-à-d. séparation 
des deux voyelles de la diphthongue par le tréma, l'aigu se place entre les deux 
points et le circonflexe au-dessus : à(S7)c,xXr)î'5i. 

Remarque a. Les mots reçoivent différentes dénominations selon la place et la 
nature de leur accent ; on les appelle 

Oxytons, quand la dernière syllabe a l'aigu : Tttvçwç, xetxé;, forçp; 

Paroxytons, quand la pénultième a l'aigu : tvtctco ; 

Proparoxytons, quand l'antépénultième a l'aigu : 5v0pumo<, Tvfrrôfuvot ; 

Périspomines, quand la dernière a le circonflexe : xaxû<; 

Properispomènes, quand la pénultième a le circonflexe : ispôryu.a ; 

Barytons, quand la dernière est sans accent : irpâvp.a, âvOpuwioç, tOuxto. 

•f 5 i5. Changement et déplacement de l'accent dans la 

FLEXION ET LA CONTEACTION. 

Effets de la flexion. 

I. Quand un mot, par l'effet de la flexion, se trouve modifié, soit 
dans la quantité de sa syllabe finale, soit dans le nombre de ses syl- 
labes, il en résulte, le plus souvent, un changement ou un déplace- 
ment de l'accent 

A. Quand la syllabe finale devient longue, 

le proparoxyton (iroAstioc) devient paroxyton (iroXéu.oû) ; 
le propértspomène [ttl/ot) devient paroxyton (titvoûç); 
l'oxyton (ôeoc) devient périspomène (6eou). Toutefois, ce change- 
ment est limité à certains cas. Voy. $ a a. 

B. Quand la syllabe finale devient brève, 

le paroxyton dont la pénultième est longue de uature («pevvto) 
devient périspomène (<p &{(). 
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C. Quand un mot s'accroît d'une syllabe au commencement, l'ac- 
cent, en général, recule vers la syllabe initiale; ex. : o:-jy«>, esptu- 
yov; quand la syllabe additionnelle allonge le mot par la fin, 
l'accent, au contraire, avance vers la syllabe finale : Xfyo, Xeyo™ 
(a&Oqc, Xe/Ôrjao'ueO*. 

Remarque t. Nous ne donnons ici que les règles générhles relatives au changement 
de l'accent. Nous entrerons dans le détail des cas particuliers auxquels la flexion 
doune lieu et des exceptions que subissent les règles générales, au fur et à mesure 
que nous traiterons des diverses parties du discours. 

Effets de la contraction. 

VL Quant aux effets de la contraction sur l'accent, voici les lois 
qui s'observent : 

A. Lorsque ni l'une ni l'autre des deux syllabes à contracter n'est 
accentuée, la syllabe qui résulte de la contraction est elle-même sans 
accent, et la syllabe qui, avant la contraction, avait l'accent, le garde 
encore après la contraction; ex. : fiXcc, contraction »(Xci; au con- 
traire, ?iXui, contraction <ptXeï; Ytvtt, contraction Y^vet; au contraire, 
Ycvéwv, contraction y*vô»v. 

B. Quand, au contraire, une des deux syllabes à contracter est 
accentuée, la syllabe qui résulte de la contraction a elle-même l'ac- 
cent; or, la syllabe contractée peut être l'antépénultième, la pénul- 
tième, ou l'ultième; dans les deux premiers cas, elle prend l'accent 
que demandent les règles générales; ex. : 

àY«*dtO|A«l = ayat-toixat OtAEo'jArvOÇ = ©tXoufUVOÇ 

&7toiotoç = lorxwroç opôôouat = opôoûffi 

uXï)e<X<X0t = 0X7ja<T<X TlfAOtOJVTWV = TtjAOJVTWV. 

Dans le troisième cas, elle a l'aigu, si c'est la seconde des deux syl- 
labes contractées qui avait l'accent; le circonflexe, si c'est la première 
qui était accentuée; ex. : 

Remarque a. Nous parlerons des exceptions que souffrent les règles ci-dessus 
énoncées, à mesure que nous traiterons des déclinaisons et conjugaisons contractes. 

•f § 16. Changement et déplacement he l'accent dans 
l'enchaînement du discours. 

I. Dans l'enchaînement du discours, les oxytons changent leur aigu 
en grave, c. à d. que l'élévation de la voix se trouve affaiblie par 
l'étroite liaison qui unit entre eux les différents mots d'une phrase, 
et oblige à les prononcer sans intervalle marqué; mais devant un 
point, un point en haut, un point et virgule, et même devant la simple 
virgule, quand elle marque un repos réel, l'aigu reste; ex. : 6 piv 
Kôpoç iitépotse tov 7roTaudv, ol 8k iroXitAtot oirîcpoY 0V î Cyrus traversa le 
fleuve, et les ennemis prirent la fuite. Gomme il y a après 7toTotuov (le 
fleuve) une suspension réelle, l'aigu reste aigu. 

Exception : le pronom interrogatif tk; ti'; (quis? quid?) a toujours 
l'aigu. 
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Effet de la crasc sur l'accent. 

II. Quand il y a crasc ($9), voici la règle qui s'observe : l'accent 
du premier mot disparaît, et le mot qui résulte de la réunion des deux 
conserve l'accent du second; ex. : t4 cr/ato», avec crase T«Yaô«; toû 
oipavoC, avec crase Toôpavoî; tîj f t (jufpa, a\ ce crase Orjfxt'pa; to o'vou.ac, 
avec crase touvo}a«; toutefois, la voyelle longue qui résulte de la crase 
prend le circonflexe au lieu de l'aigu, d'après la règle générale (S i5, B), 
quand le second mot est un disyllabe paroxyton, ayant la dernière 
brève : tô *ikk, avec crasc toJitoç; -ci aÙa, avec crase T&Xot; to fpyov, 
avec crase Toîpyov ; xi &cX«, avec crase OwnXa. 

Effet de Vêlision sur l'accent. 

III. Quand il y a élision, la règle est celle-ci : l'accent de la voyelle 
élidée passe, toujours aigu, sur la syllabe qui précède; cependant quand 
le mot qui a subi l'élision, est uue préposition ou une des particules 
àXXct, oOW, (xTjSf, ou une des enclitiques ($ 18) Tivct et itou, dans le cas 
où, par leur position, elles restent accentuées, l'accent de la voyelle 
clidée se perd tout à fait; ex. : 

Accent reculé. Accent perdu. 

iroXXa riraOov = iroXV &raOov irapi iaou = irotp' ijxou 

<pr,ui £y« = ©irçjA éYeo aÀAa tvw = aÀA éyw 

aî«Xpà tXt£aç as aïoyp' Tivà ^Xeye = tiv' ÉXeYS 

lirvk $<xav = fttV" Tjsav cittil fyô = 

f S 17. PaoCLiTiQUES [fcovat, sans accent). 

On appelle proclitiques quelques monosyllabes qui, dans l'enchaî- 
nement du discours, se lient si étroitement, pour le sens, au mot qui 
les suit, qu'ils semblent faire corps avec lui, et perdent ainsi leur 
accent; ces monosyllabes sont au nombre de onze, savoir : 

Quatre formes de l'article : 6, ^, ot, otî ; 

Quatre prépositions : £v, in, dans (sans mouv.); tîç (autrement .Y, 
in, dans (avec mouv.); ix (autrement il) , ex, de; (ad, vers); 

Deux conjonctions : us (comme, afin que); il, si; 

La négation où sous toutes ses formes (oô, oùx, ©fy), dans le sens 
de ne-pas; mais dans le sens de non (opposé de von, oui), ou 
quand elle termine une phrase, elle a l'accent : ou, owc. 



f § 18. Enclitiques 
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14 EÉGLES DES ENCLITIQUES. $ IQ. 

Les enclitiques sont : 

A. Les verbes eîjjU, je suis, et <pt)jM, je dis, au présent de l'indicatif, 
à l'exception de la seconde personne du siugulier : et, tu es ; <$ç, tu dis. 

B. Les /ormes suivantes fies trois pronoms personnels : 

i re pers. a e pers. 3 e personne, 

gén. jxoû, de moi cotî, de toi ou, de soi plttr. e-çfotv. 

dat. uoî, à moi cot, h toi oT, à soi duel wpwtv. 

nrc. jii, moi ce, toi £, soi. 

C. pronoms indéfinis t\ç, t\, à tous les cas et à tous les nombres, 
ainsi que les formes abrégées tou et tw pour tivoç et tiv( (excepté éttxa 
pour àriva). Les interrogatifs correspondants sont, au contraire, tou- 
jours accentués : t(<; ti'; ti'voç; 

D. Les adverbes indéfinis : 7rwç, 7tw, ît4 tcou, tcoOi, koQcv, itoî, Trots . 
(Les adverbes interrogatifs correspondants sont, au contraire, toujours 
accentués : toôç; irôre; Tro'Oêv; etc.] 

E. Les particules suivantes : •:£, tôt, vi, vuv, irép, Or^v, et la particule 
inséparable o(, soit qu'elle exprime la direction du mouvement, comme 
dans 'EotCô-M , oopovSe, vers PÉrèbe, vers la maison; soit qu'elle ne 
serve qu'à fortifier le sens d'un mot, comme dans Toao;$t. 

*j* § 19. RÈGLES SUR LES ENCLITIQUES. 

I. Une enclitique, monosyllabe ou disyllabe, précédée d'un oxyton, 
perd son accent, et change en aigu le grave de cet oxyton ; ex. : 

forçp tlÇ et non 0),p tU xaXô; !<r?i et non xotXôç ion' 

xaî Tiveç .... xat tiv^ç 7ro7au.o'; y* • • • • totaixo; -ri 
xaXô; 11 .... xaXoç té irotajAot tive; .... iroTauol Ttvéç. 

H. Une enclitique, monosyllabe ou disyllabe, précédée d'un péri- 
spomène, perd son accent, et ne change en rien l'accent de ce péri- 
spomùiie; ex. : 

«pwç ti et non cpîo; t\ <piXeï tic et nou çi/û Ttc 

ôto; |<rri tpw; éVti' xotXow tivoç .... xoXou tivo'c- 

Les syllabes longues dans les enclitiques sont considérées comme 
brèves, relativement à l'accent; ainsi on accentue : oTv tivgiv, wy tivojv, 
^xouoot tivojv, sans tenir compte de la finale longue. 

III. Une enclitique, précédée d'un paroxyton, perd son accent, si 
elle est monosyllabe, et le garde, si elle est disyllabe, sans rien changer 
à l'accent de ce paroxyton, dans l'un ni dans l'autre cas; ex. : 

<j>(Xo; jaou et non çfXoc jxou :ptXoc iatl ^ (Xot tpaat 

aÀÀoc ttwç .... aXXoc irw; aXXo; KOtf aXXwv tivwv. 

IV. Une enclitique, monosyllabe ou disyllabe, précédée d'un pro- 
paroxylon ou d'un propérispomène, rejette son accent (toujours aigu) 
sur la dernière syllabe de ce proparoxyton ou propérispomène, qui, 
par conséquent, en a deux; ex. : 

avOponrcK Tt; et non àvûpomo; tic awudt ti et non OMjxot ti 
av6ptoitot tive; .... lïvQpornot Ttviç awjxâ è\m .... <r5jxa iorrt. 

V. Quand plusieurs enclitiques sont de suite, la première prend 
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5 aO, SI, ENCLITIQUES ACCENTUÉES. - DIV. DES SYLL. l5 

l'accent de la seconde, la seconde celui de la troisième, et ainsi de 
suite; la dernière seule reste sans accent; 
Ex. : et Ttç y* p-ot <çr k <si wott. 

•j» § 20. Enclitiques accentuées. 

Les enclitiques, même précédées d'un mot qui peut recevoir leur accent, le gar- 
dent dans les cas suivants : 

I. Le verbe «lui. quand il n'est pas simple copule, liant l'attribut au sujet, et qu'il 
lignifie exister, subsister, être réellement, garde son accent à toutes les furmes de 
l'indicatif. Ex. : 6eol elofv, des dieux sont, il y a des dieux ; oGtco; f<mv, il en est 
ainsi, sic se res habet. Il le garde encore toutes les fois qu'il est placé en téle dune 
proposition, même en qualité de copule; ex. :elol eroçol outoi ôl àvôps;, ils sont 
sages ces hommes. 

La 3 a pers. sing. a cela de particulier qu'elle garde encore son accent i° lorsqu'elle 
est construite avec l'infinitif, dans le sens d'éçearn, il est permis, licet ; ex. : lâeîv 
éVrtv, on peut voir, videra est; a" après la négation oùx ; ex. : oùx «Vuv, ; 3° après 
une conjonction placée au commencement d'une proposition; ex. : àXX' èVuv, et 
£<jtiv, w; f<jTi, xal £'7 7'. ; 4° après le pronom elidé tout'; ex. : tout' édTiv. 

Remarquez que, dans tous ces cas, è\m est accentué non pas sur la dernière syl- 
labe, mais sur la première. 

II. <l>r)u.î garde son accent à toutes les personnes de l'indicatif, quand il est séparé 
du mot qui le précède par un signe de ponctuation ; ex. : èVriv àvi?ip àyaOè;, ^pi, 
c'est un homme de cœur, je l'affirme ; "OXtoXa, çtial, xaïio&vV)<Txa>, je suis perdu, 
dit-il, et je meurs. 

III. Parmi les pronoms personnels enclitiques, ffoû, *©(, «, ol, «rç(<ri, gardent 
leur accent l'quand ils sont précédés d'une préposition accentuée, c.-à-d. uon pro- 
clitique ; ex. :itaç>à aoû, ptTa ai, rcpô; aoi. 

Remarque. Nous ne parlons pas des pronoms de la première personne, parce que, 
dans ce ras, c.-à-d. après une prépositiou accentuée, on se sert toujours des formes 
uon enclitiques : époû, épo£, ipé; ex. : 

Txxp' ipou et non rcapà pou -po; ipoî et non irpé; poi 
xaT* i-yi et non xatâ pe rcepi èpoû et non tcepi pou ; 

mais les prépositions proclitiques se construisent et s'unissent avec les formes encli- 
tiques; ex. : ix pou, cv poi, é;ae, £; pe, U aou, £v aot. 

a° Eu général, quand les prouoms ont dans la phrase une importance particulière 
qui les met en relief, par ex. quaud on oppose deux personnes l'une à l'autre ; é ira- 
paSiooù; pt <xot, celui qui m'a livré à toi ; 

3° Les formes ou, ot, I, ne prennent l'accent que lorsqu'elles ont la signification du 
pronom réfléchi, de soi, à soi; 

4° Au commeucemeut de la proposition les pronoms sont toujours accentués. 
• IV. Eufin les enclitiques cessent de l'être, lorsqu'elle.* sont précédées d'une parti- 
cule élidee; ex. : xaXô; S'éVciv ; mais si 5à n'était point élide, on aurait: xoXoç U 

ÉOTIV. 

S ai. Division des syllabes. 

r. Règle fondamentale. Les syllabes se terminent par une voyelle et commencent 
par une cousonue. Si donc une consonne se trouve placée entre deux voyelles, elle 
appartient à la seconde syllabe, comme dans : «o-Ta-péç, ô-v^o-pat; o-xtw, é-irrà, 
f-63opo;. 

Exception. Un mot composé ou renfermant des syllabes empruntées à ta flexion 
ou à la dérivatiou , se divise d'après la distinction naturelle des éléments qui le 
composent; ex. : o\ivexçc4vr,aic, ovv-ex-9wvr,oiç; -ruirrca, tûtï-tw. 

a. Règle. Lorsque la même consonne est répétée deux fois de suite, comme : tïït, 
À>, tt, <j<r, etc., ou qu'une forte se trouve placée devant son aspirée correspon- 
dante, comme : *?, xx, t6, ou encore lorsqu'une des liquides (X, p, v, p) est suivie 
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16 PONCTUATION. - PARTIES DU DISCOURS» §22-2.',. 

d'une consonne (excepté u.v), les deux consonnes se partagent entre les deux sylla- 
bes, ex. : ni:;-™;, ûX-).oç, t*t-tu>, fctiov ; lan-çto, Bax-xo;, 'At-OC;; ôX-yo;, 
àv-T(, fp-yov ; mais à-u.vr t . 

S aa. Ponctuation. 

la langue grecque a trois signes de ponctuation ; le point (eh bas) qui a la même 
forme, la même valeur et la même place que le nôtre; la virgule qui a la même 
forme la même valeur et la même place que la nôtre; le point en haut qui équi- 
vaut à nos deux points ou à noire point et virgule; enCn le point et virgule qui, avec 
la même forme que le nôtre, a la valeur de notre point d'interrogation. 

Ex. : & f CXe, tZ €ki\ctç itdLvxtç yàp û|*.oXo-p)<rav. O mon ami , tu as bien dit : 
car tout le monde a été de ton avis. — TCç fauta iicou)ffev; Qui a fait cela ? 

Remarque. La virgule (xô(i(ia) sert encore, sous le nom de diastole ou hypodiaslole, 
à distinguer, par la séparation de leurs éléments, certains mots composes que l'on 
pourrait confondre avec d'autres, identiques pour la forme, mais différents par la si- 
gnification; comme 8, ti, ce qui, ce que, et 8ti, que, parce que; 8, rt,ce qui, ceque, 
et 6te, quand. Mais aujourd'hui on se borne à mettre un intervalle entre les deux 
éléments : 6 et, 6 t«. 

S »3. Des parties du discours. 

Il y a en grec, comme dans toutes les langues, diverses espèces de 
mots appelées parties du discours \ ce sont : 

i. ï ,es substantifs, qui expriment un objet (personne ou chose) t 
comme : homme, rose, maison, vertu ; 

a. Les adjectifs, oui expriment une qualité ou propriété, comme : 
grand, petit, rouge, beau, laid ; 

3. Les pronoms, qui tiennent lieu d'un sujet, comme : je, tu, il, lui; 
ce, celui-ci, celui-là; mon, ton, son (c. à cl. de moi, de toi, de lui ou 
d'elle); 

tt. Les noms de nombre, qui expriment le nombre, l'ordre, la quan- 
tité, comme : un, deux, trois; premier, second; plusieurs, quel- 
ques-uns ; 

5. Les verbes, qui expriment une action, comme : fleurir, veiller, 
dormir, louer, blâmer; 

6. Les adverbes, qui expriment des rapports de lieu, de temps, tle 
manière, de moralité et de grandeur, comme : ici, hier, agréablement 
(c. à d. d'une manière agréable), peut-être, souvent, rarement; 

7. Les prépositions, qui expriment le rapport d'espace, de temps et 
autres relations d'un objet avec une action, comme : devant la maison, 
après le coucher du soleil; de douleur, etc. ; 

8. Les conjonctions, qui expriment les rapports des propositions 
entre elles, comme : et, mais, parce que. 

Outre ces huit espèces de mots, la langue grecque a encore, comme 
toutes les langues, des exclamations particulières qui expriment les 
divers sentiments dont l'âme est affectée, et qu'on appelle interjections, 
parce qu'il est de leur nature d'être jetées brusquement au milieu du 
discours. 

S ?4* Éléments des mots. 

Tout mot se compose de deux parties bien distinctes, dont Tune 
s'appelle radical, et l'autre désinence. 
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§25,16. DU SUBSTANTIF. - GENHK. ,7 

Le radical ne change pas; la désinence, invariable dans certaines 
espèces de mots, subit, dans les autres, diverses modifications qu'on 
appelle flexion. 

Les mots susceptibles de flexion ou variables, sont : le substantif, 
l'adjectif, le verbe, le pronom et le nom de nombre. Les mots non 
susceptibles de flexion ou invariables, sont : l'adverbe, la préposition, 
la conjonction et l'interjection. 

La flexion du verbe s'appelle particulièrement conjugaison; celle 
des autres mots variables s'appelle déclinaison. 

Décliner, c'est ajouter successivement au radical, c. à d. à la 
partie significative et à peu près invariable du mot à décliner, une 
série de désinences, exprimant, par leur variété, les divers rapports 
dont ce mot est susceptible. 

On comprend sous la dénomination commune de jtarticules, les 
prépositions, les conjonctions et les adverbes dérivés des pronoms. 

CHAPITRE TROISIÈME. 



§ a5. Du SUBSTANTIF. 

1. Le substantif sert à nommer une personne ou une chose, comme î 
homme, femme, lion; — terre, fleur; — vertu, sagesse; — armée. 

a. Quand la personne ou la chose, exprimée par le substantif, 
existe réellement, le substantif est dit substantif concret ; par exemple : 
homme, femme, lion; — terre, fleur, armée; quand la personne ou 
la chose, exprimée par le substantif, n'est qu'une action ou une pro- 
priété, n'ayant d'existence que dans l'esprit qui la personnifie ou la 
réalise, en la séparant, par abstraction, du sujet à qui elle appartient, 
le substantif est dit substantif abstrait; par ex. : vertu, sagesse. 

3. Les substantifs concrets s'appellent : 

a) Noms propres, quand ils désignent une personne ou une chose 
individuelle, et ne conviennent point à une espèce, comme : Cyrus, 
Platon, la Grèce, Athènes ; 

b) Noms communs ou appellatifs, quand ils désignent toute une 
espèce ou un individu d'une espèce, comme : homme, arbre, mari, 
femme , fleur ; 

c) Noms de matière, quand ils désignent un objet purement maté- 
riel, comme : lait, poussière, eau, or, argent, blé; 

d) Noms collectifs, quand ils désignent plusieurs personnes ou 
plusieurs choses comme un tout; ex. : humanité, cavalerie, peuple, 
troupeau, flotte. 

S a6. Gknre des substantifs. 

Il y a en grec, comme en latin, trois genres : le masculin, le fémi- 
nin et le neutre. On connaît le genre d'un substantif, en partie par 
sa signification, en partie par sa terminaison. Nous parlerons de la 
terminaison, à mesure que nous nous occuperons des différentes dc- 

a 
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clinaisous. Les règles générales que mous allons donner ne se rappor- 
tent qu'à la signification. 

Première règle. Sont du genre masculin, les noms d'hommes, la 
plupart des noms d'animaux mâles; les noms des mois, des fleuves 
et des vents. 

Deuxième règle. Sont du genre féminin, les noms de femmes et d'a- 
nimaux femelles; les noms de pays et d'iles; la plupart des noms de 
villes, d'nrbres et de plantes. 

Troisième règle. Sont du genre neutre, les noms des fruits; les 
diminutifs (à l'exception des noms de femmes sous la forme diminu- 
tive, comme Aiôvriov); les noms des lettres de l'alphabet, les infi- 
nitifs, et généralement tout mot considéré comme un simple son. 

Quatrième règle. Sont du genre commun, c. à d. sont des deux 
genres (masculin et féminin) ceux d'entre les noms de personnes, qui, 
pour désigner les deux sexes, n'ont qu'une seule et même forme, 
comme 6 Q*ôç, le dieu, *j ôeoç, la déesse. 

§ 27. Nombre. — Cas. — Déclinaison. 

1. Nombre. La langue greeque a trois nombres, le singulier, > 
pluriel et le duel; le singulier exprime une seule personne ou une 
seule chose; le pluriel, plusieurs personnes ou plusieurs choses; le 
duel, deux personnes ou deux choses. 

•1. Cas. Elle a cinq cas, savoir : 

Le nominatif, cas du sujet, répondant à la question : qui est-ce qui? 

Le génitif, cas d'origine, de provenance, répondant à la question : 
d'où ? de qui ? de quoi ? 

Le datif, cas d'attribution, répondant à la question : à qui ? à quoi? 
pour qui ? 

Vaccusatif, cas de direction, exprimant l'objet, le but, et répondant 
à la question : qui? quoi? 

Le vocatif, cas d'appel ou d'invocation. 

Remarque. Le nominatif et le mcatif t'appellent cas directs (rasus recli) ; le» au- 
tre» cas s appellent cas obliques (casus obliqui). — Les substantifs et les adjectifs du 
genre neutre ont, à tous les nombres, trois cas semblables : savoir, le nomin., foe- 
tus, et le vocat. Le duel n'a que deux formes, l'une pour le nom., l'ace, et le voe. ; 
l'autre pour le gén. et le dat. 

3. Il y a en grec trois manières de fléchir ou décliner les substantifs ; 
on les appelle première, deuxième, et troisième déclinaisons. 

Nota. L'article n'eit , à proprement parler, qu'un pronom démonstratif dont 
nous parlerousen son lieu. Mais comme il précède ordinairement les »ub»tantifs et 

les adjectifs, en voici la déclinaison. 

Sing. N. ô, j|, to; G. toû, tïk, toù ; D. t£p, Tti, tû>; A. tov, tVjv, t6. 
Plur N. ol, al, t«; G. twv p. les 3 genres; D. 'tolç, rat;, tôt; ; A. tov;, t«ç, xi. 
Duel N. A. tu, t4, ni; G. D. toîv, toîv, toîv. 
Rem. L'article n'a pas de voc; u> qui précède souv. le voc, n'est qu'une iuterj. 

$28. Di t'AnjtcwF. 

I. L'adj. exprime une qualité que l'on comidère comme déjà inhérente à un iuu- 
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stantif, comme quand on dit : la rose blanche ; ou qu'on attribue daus le moment 
même à ce subst., comme quand on dit: la rose est blanche. Dans les deux cas, en 
grec comme en lat., l'adj. s'accorde avec son subst. en nombre, e.i genreet en cas; ex. : 
Masc. L'homme bon, l homme est bon ; 6 à-yotOè; àvOpamo;, 6 <xv8pti>ir6ç lativ àya6<Sc. 
Fém. La bcllemuse, la muse est belle ; y; xaX9) u.oû<ra, t) u.oûoâ xoXt). 
Neut. Le beau temple, le temple est beau; tà xaXôv lepôv, to Up6v ici: xaXôv. 

2. C'est i cause de cet accord que l'adj. a les trois genres. Cependaut tous les adj. 
n'ont pas trois formes particuUères pour les 3 genres. Beaucoup n'ont que deux dé- 
sinences, «avoir : l'une pour le masc. et le fém., l'autre pour le neutre ; ex. : 

Masc. : L'homme tranquille ; 6 *h.Qvy<n avr,p. 
Fém. : La femme tranquille; i\ fau^o; ywVj. 
Neut.: L'animal tranquille; tè *j<n»xov Çwov. 

3. Il est même plusieurs adjectifs qui n'ont qu'une désinence unique qui sert or- 
dinairement pour le masc. et le fém., rarement pour le neutre; ex . : 

Masc. : L /tomme fugitif; ô çuyà; ivrip. 
Fém. : La femme Jugitive ; ^ çu-fà; yvvti. 

4. I n déclinaison des adj. est, à très peu d'exceptions près, la même que celle des 
substantifs. Aussi lraiteron5-uous simultanément du subst. et de l'adj. pour ce qui 
est de la déclinaison. 

$ 39. PREMIÈRE DÉCLINAISON. 

La première déclinaison a, au singulier, cinq désinences, trois 
féminines, deux masculines. Elle n'a, au pluriel et au duel, qu'une 
désinence commune aux noms masculins et aux noms féminins. Ku 
voici le tableau : 

Singulier. 



Désinences féminines 

Nom. a ..fi ou « . 

Gén. tjç .. âç 

Dat. tj . . et 

Acc. âv . . âv ou àv 

Voc. a . . â ou à 

Pluriel. 

Désinence unique 

Nom. 
Gén. 



1 

1 



àc â; 



Dat. 
Acc. 
Voc. 



ai 

aiç 

fi; 

at 



âv âv . . r;v 

â fi . . yj ou â 

Duel. 

Désinence unique. 

TVom. â 

Gén. atv 

Dat. atv 

Acc. fi 

Voc. â 



§ ^o. I. NOMS FEMININS. 

Paradigmes. — Noms ayant tj à tous les cas. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 



1 

m» 

tt,v 

5 



justice. 

6UC-7) 

St'x-rjç 



OtX-Y) 

o*i'x-*jv 



Singulier. 
honneur. 

TUA-7$ 
Tl[A-Tj; 
TlU.-tj 
Ttp.-^V 



opinion. 

YVWJA-7) 

7vo>{A-r ( ; 

YVWjA-TjV 

Yvwtx-rj 



figuier. 

cux(éa)-Tj 

oux-î); 

cox-rj 

ffux-r 4 v 

cux-n 

a. 
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S3i. 



Nom. aï 
Gcn. 
Dat. 
Acc. 
Voc. 



oi'x-at 



ô\x-wv 
T«î; ôïx-atç 

w ôix-aï 



ou- a 



Pf. A. V. xà 

G. D. Taîv oîx-aiv 



Plubiel. 

TlfX-at 

tux-wv 
Ttfx-aï< 

Tl{X-àÇ 

Tta-at 

Duel. 

i 

TltX-Ôl 

Titx-aîv 



Yvo>jx-aç 
•yvwu-aï 

yvwu-â 

YVW{JL-«IV 



cux-ai 
cux-wv 
aux-at; 
cux-aç 
aux- ai 

aux-a 
aux-aîv 



DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 



SUr ôtXY). 

in//,, combat 
xofxi], chevelure 
vecpéXif), nuage 
Sâçvyj, laurier 

S Si. 



sur tifir,. 

TpO'v^, nourrtturt 
aprrrç, ver/a 



sur yVOlfAY). 

xtoiAY], village 
xXîVrç, //'/ 
XiSmrj, chagrin 
à£fvr„ //flf/if 



sur cuxtj. 
yaXî], belette 



Noms ayant â long à tous les cas. 



Nom. 

Gcn. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 



ombre. 
^ oxi-é 
TÎfc axt-aç 
axi-S 



2 

ttjv axt-av 
ut axi-a 



Nom. ai axt-ai 
G«'n. TÛiv axi-Sv 
Dat. tbîç cxi-aîç 
Acc. Ta; axt-ac 
Voc. to oxi-at 



Singulier. 

pays. 
yojp-â 
ywp-âç 
ywp-a 
/wp-âv 
/(op-5 

Plubiki 

^t5p-at 
Xwp-wv 
ytop-atç 
yo>p-âç 
Xwp-aï 



mine. 
fxv(a'a)-8 
{av -âç 
fxv-S 
[xv- av 

(AV-3 



Duel. 



N.A.V. t* axi-fc 
G. D. Taîv axt-aîv 



Xojp-a 
/wp-atv 



jxv-at 

fxv-aïç 
jxv-8ç 
jxv- aï 

fxv-3 
jxv-aiv 



jour. 
f^xip-ô 
fyiep-â; 
r.jxtp-a 
^txép-âv 
•^jxep-à 

^ix^p-at 

y.ixep-wv 

f.fxep-atç 

^jx^p-âç 

^juip-at 

fjjx£p-â 
^jxip-aiv 



Déclinez et accentuez 



sur ffxtdt. 

Sopeï, présent 
itXeup&, _/7/?//c 
Sopx, /«VW 
atoî, portique 



sur 



/W pa. 



Xaûpâ, r«£ 
paouXste, royaume 
TTopeîâ, voyage 
aupâ, souffle 



sur r,jx«pa. 

jpiXta, amitié 
Ûupâ, /wr/c 
ao^t'â, sagesse 
arnâ, 



sur p3. 
A0>jvS, Afmc/w 
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S 3a, 33. rar.MiÈKE DÉCLiifAisox.-OBSF.Rv. sua les désih. ai 

S 3a. Noms en a bref, ayant « à I Noms en â bref, ayant *j au gén. 
tous les cas. et au d'à t. 



Sinculirr. 



marteau. 
Nom. cepup-fi 
Gén. <y?ûp-fiç 
Dat. c»<Jp-« 
Acc. <rfpup-iv 
Voc. ff^î»p-à 



vérité. 
àXïjÔ-.ia 
àXyjô-ctoiç 
dXijQ-ti'a 
àX^Ô-tiav 
fiXr^O-tia 



muse. 

(*OU<J-TJ 



Pluriel. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 



oepup-otï 
ctpup-ôiv 
ccpûp-ai* 
eçûp-fic, 



dXr,ô- ttwv 
àXr)0-ct'aK 
iXrjO- eîfi; 
dXvjô-uott 



{XOUC-Ol 
JAOUff-tôv 

f*.ouff-at; 



N. A . V. aepup-fi 
G. D. o^ûp-atv 



Duel. 
àXy,0-*îaiv | fioûa-otiv 



lionne. 
Xt'aiv-à 
Xeai'v y,ç 
Xeai'v- t) 
Xê'aiv-àv 
Xt'atv-a 



Xsatv-ot 
Xcatv-ôiv 
Xtatv-atç 
X«ati'v-a; 
Xfoiv- aï 



XeaiVfi 
Xeai'v- «iv 



racine 



av 



tt-ril 

r>«t-û< 
aï 



a;- â 

raiv 



Déclinez et accentuez 



sur ff^upa. 

iceïpa, essai 
uolpi, sort 
^Xaîva, robe 

S ^3. 



sur fiX^Oeia. 



lù^tlfi, 

avxvpi, ancre 



sur jxouaa. 

yXlôffffO/ajif»* 

ircïva, faim 
navXa, «/wi 



sur Xeaiva. 

6<£Xa<xaa, mer 
tfjAiXXa, /tt//e 
Starra, régime 



sur ft^a. 
oo£a, gloire 

ireÇa, /werf 



Observations générales sur ces désinences. 



RicLE x. Le nominatif est en fi, qfois à, et cet a du nominatif 
passe à tous les cas, lorsque le radical auquel il s'ajoute est terminé 
par un p, par un e ou par un », comme dans les mots : '/ûç-*,pays; 
îoe'-fi, image; oo^C-fi, sagesse; jfiti-â, utilité; itoip-fi, destinée. Les sub- 
stantifs dont le radical est ainsi terminé, sont dits substantifs en a pur. 

Quelques substantifs qui ne sont point en a pur, gardent cependant l'a du no- 
minatif, comme aXoXa, cri de guerre, ?xavSâXâ, trébuchet, et quelques noms pro- 
pres, comme : 'Avepoui&a, A^Sâ, 4>iXouVjXâ, etc. 

Rècle i. Le nominatif est en a (a bref), et ne passe qu'à l'accu- 
satif et au vocatif (le gén. et le dat. prenant r ) , quand le radical est 
terminé par XX, v, a, a<s ou rr, Ç, ç ou ^, comme dans àViXX-fi, yXaîv-a, 
fi.ou<j-à, 6aXaaa-a et ôa'Xarr-a, ^i'Ç-a, oo^-à, 5ûb-a; joignez-y âxavôa, 
dont le radical finit par un 0. 

Règle 3. Partout ailleurs le nominatif est en y), et cet ij passe à 
tous les cas du singulier. 

Remarnue. Quand l'a ou l'ij de la désinence est précédé d'un c, d'un a ou d'un o, 
il arrive dans quelques mots que les deux voycllei se contractent, savoir : eï en tjj 
âa en à j ôt, en t, ; le circonflexe passe alors a tous les cas. 



« 

ai ADJECTIFS ET PARTICIPES PEU. DE LA PRE M. DÉCLIN. § 34, 35. 

Adjectifs féminins. 



§ 34. Déclinez et accentuez d'après les paradigmes ci-dessus le 
féminin des adjectifs à trois terminaisons, savoir : 

Avec ij à tous les cas du singulier : 



1 Sur&xT). 


Sur Ti[xr,. 


Sur yvwu.T). 


Sur (tuxtj. 


Sur o-vxt,. 


Le f. de 6X-oc tj, ov, 


f. de<yo9-6;,Tj, 


f.deçaâiXoc, tj, 


f. de xpûato; , 


f. de atcXoo; , 


cimer. 


ôv, sage. 


nu vil 
OV, \ II. 

SI5GCLIER. 


ea, eov, a or. 


t * * 1 

ot|, oov, simple 


N. 6X-tj 

D. 6X-tj 
A. oX-tjv 

; V. 6X-T) 


rr t. ~" v ' 

<joç-tj 
eroç-Tj 


ÇavX-T) 

çajX-ip 
çavX-Tjv 

ÇOÛX-T) 
PLCRIKL. 


Xpv<T(é5)-Yi 

Xpua-5 

Xpu<r-r,v 

Xpuo^j 


ànX(6-Ti)-TÎ 

anX-fi 

àTcX-f|v 

àTcX-tj 


N. oX-aY 
G. 6X-wv 
D. 6X-ai; 
A. oX-3ç 
V. 6X-aY 


aoç-af 

0*09-01; 

ooç-at 


çaûXaY 
çavX-cov 
çavX-atç 
f a-SX-âç 
cpaûX-aY 

W'IL. 


XpvKT-aï 

Xpu<r-âiv 

Xpua-«Tç 

Xpu<i-â; 

Xputr-àî 


AnX-aï 

àTtX-wv 

aîtX-aïç 

47tX-â; 

àrcX-aï 


N.A.V. 5X-5 
G. D. oX-ativ 


ffoç-a" 
909-aTv 


çaOX-ô 
çaOX-aiv 


Xpva-5 
Xpuaaîv 


è«X-5 :[ 
ànX-aîv. ; J 



§ 35. Avec â long à tous les cas : 



Sur extâ. 


Sur x^pa. 


Sur fxvï. 


Sur fu-épot. Il 


f. de ode^pô;, 5t, ov, 
honteux. 


f. de crrrovofltioç, 
ai'â,aiov,ze7e<. 


f. d'dipvTptoç, ^5, 
eov, d'argent. 


f. d'axpoç, â, ovjl 
extrême. 


îf. otd/p-è 

G. ctîoyp-Sç 
D. «îr/p-S 
A. alffvp-4v 
V. aloyp-a 


SlïfOULl 

cirouoaf-â 
cirouSat-â; 

CTrO'jOn'-âv 

o-ïrou5«(-« 


1ER. 

ipYup(é-â)-5 

dpyup-Sfç 

àpyup-a 

dpyup-av 

dpYvp-5 


axp-â 

oxp-aç 

ôfxp-ç 

axp -âv | 
axp-â 




PLURIEL. 




N. alff^p-af 
G. alff^p ûiv 
D. alcxp-aû; 
A. alo/p-xç 
V. aioy^-a't 


OTTOuSaï-at 

OTtouSai'-ojv 

airouSat-ait- 

orouoaï-aï 


dpYop-aî 
«pyup-tuv 

àpfup -oûç 

àpvup-S; 

«pvup-aî 


àxp-ott 

axp-wv 

a/.p-a<; 

àxp-aç 

axp-ai 




Duel. 




N.A.V. aî<r/p-â 
G. D. alcxp-otïv 


oirou5a(-â 
OTrouoa(-aiv 


dpfvp-a 

oîppp-aïv 


dxp-atv 
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S 36, 37. ADJECTIFS ET PARTICIPES PÊM. DE LA PREM. DÉCLIN. î3 

S 36. et bref avec « à tous les cas. — a bref avec yj au génitif et au datif. 



Sur açùpa. 


Sur (ioùaa. 


Sur Xtatva. 


Sur 8i),3wy<ra. 


F. de fXuxyç, eta, u, 


f. de tïS ; , itâtra , 


f. de u.£Xa;, aiva, 


f. dexapîet;, taoa, 


doux. 


nâv« toui. 


av, noir. 


ev, gracieux. 




SlITCt-LIES. 




N. ifÀvx «s* 
G. f*vx «iâ; 
D. Y>.ux-eîqt 

A. Y^ ux * e '^ v 
V. yXvx-cîï 


1lâ<T-TJC 
7ci<X-YJ 

Tt5<r-av 
7iâa-S 


uiXatv-a* 

(icXaCv-vi; 

{«Xaîv-rj 

uiXauv-Xv 

uiXatv-ï 


X«pi-£<T<rît 
yopt-£<x<nr,; 

X3tpt-É<I(J7J 

X«pi-«ffoSv 

A r u * 




rivant. 




N. fXvx-ttaï 
G. yXvxsiwv 
D. Y*vx-e£ai; 
A. yXvx-eiâ; 
V. T Xvx-tîaY 


rcao-at; 
«â<r-âc 


(léXaiv-aY 
jte),aiv-wv 
pcXaiVauç 
[ieX«{v-5< 
uiXaiv-at 


X«pi-«o<iat 

X*pi-£a<rô>v 
X»pt ét<jok; 
Xapi-éfJTÎ; 
Xapl-eifrort 




DCEt. 




N.A.V. YXyx-eia 
G. D. yVm-ffatv 


irâa-â 
Tt«ff-atv 


p.eXaîv-3 
tieXatv-aiv 


X*pt-£<JffS 

X«pi-é"o - <raiv 



§ 37. DÉCLINEZ ENCORE ET ACCENTUEZ l 

SUT 0*1X7], 

Le féminin des participes en oç, tj, ov ; 

Ces participes sont : 

Le part. prés. pass. et moy., comme XuofAtvoc;, Xuopuvy), Àuoixtvov. 
Le part, futur passif, comme XuQtio*o{A£voc;, XuÔT|oo(jivr„ Xufoio-o'jAevov. 
Le part. parf. pass. et moy., comme XeXujxévoç, XiXupuvr), XiXufxlvov. 
Le part, futur moyen, comme Xuffo*u.evo<, Xucouxvï], Xuoo'jasvov. 
Le part. aor. 1 moyen, comme Xoaafievoç, Xucexf/iv»}, XoffatAtvov. 
Le part. fut. ant. moy., comme XeXusduevoç, XeXuaouIvrj, XîXugo'jaxvov. 

Sur acpûpa , 

Le féminin des participes en wç, uîat, oç. 

Ces participes sont : 

Le part. parf. 1 actif, comme /.tXuxwç, XsXuxuîâ, XeXuxo;. 

Le part. parf. a, comme lUfpïjvwç, Tciçr,vuî«, Tce^rjv<Jç (de cpat(vw). 

Sur Xiatvot, 

Le féminin des participes en wv, ouoot, ov; txç, twa, av; 

Ces participes sont : 

Le participe présent actif, comme Xwov, àuouaa, Xuov. 
Le participe futur actif, comme Xuowv, Xucovs», Xïïerov. 
Le participe aoriste 1 actif, comme Xuactc;, Xuo<x<ra, Xïïaav. 
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PREMIERE DÉCLIXAÏSON. - NOMS MASCULINS. 



§ 38, 33. 
Sur (jloU<t«, 

Le féminin des participes en wv, ouaa, ov; et;, ilaa, év; uç, ûa«, ûv. 

Ces participes sont : 

Le participe aoriste a actif, comme Twrwv, Tvirovffa, tutmv. 

Le part. aor. a act. (forme en pi), comme Sic, 6u<ra, Wv. 

Le part. prés. act. (forme en p.t), comme Ôeixvûç, oetxrûça, Setxvûv. 

Le part. prés. act. des verbes contractes, comme «iXmv, ot/.oûca, 

çtXouv — ti;j.Ô)v, Tifiwsa, ti ( uo)v — ôïjXôiv, oi]Xô)aa, ôtjXoûv. 
Le participe aor. i pass., comme ^uOe(c, XuÔewa, Xuôtv. 
Le participe aor. a pass., comme Tvicetç, Tuirtfoa, Tuuév, de tuîttw. 



$ 38. 



II. NOMS MASCULINS. 



Les noms masculins font le génitif en ou; ceux en a; gardent l'a 
à tous les autres cas; ceux en r\ gardent IV, au dat. et à l'ace, singulier; 
le vocatif des noms en >)ç est en a, i° dans tous ceux en ttk; ex. : 
to^o'ttjÇ, voc. To£ôT0t; 7Tpo«p^T7K, voc. ^po^ta; a° dans tous les noms 
en r. s - composés d'un substantif et d'un verbe, comme Y£t»>{A«TpT,ç, voc. 
YewuîTpcî; (Aupo7ru>XTjc, voc. (AupoircoXâ; 3° dans les noms de peuple en 
ij;, comme iî^ptnjç (Perse de nation), voc. Ilt'pça. — Tous les autres 
ont le voc. en t), comme flippe (Perses, nom d'homme), voc. IltpcY). 

Les désinences du pluriel sont les mêmes que pour les noms f 

Remarque i. Plusieurs noms masculins en a; ont au génitif la 
rieune a; ce sont : 

«atpaXota;, j îcide gén. rcarpaMa 

(iTiTpa/otaç \ r gen. u.aTpaAota, 

opviQodrjpaç, oiseleur, gén. opvi6o(H)pa. 

Joignez-y plusieurs noms propres, comme IvXXaç, Sjlla, gén. ZuXXa; et les noms 
en âc, c. a d. en «aç, par contraction à;, comme Bo^à;, gén. Bo^â, Borée. 



§ ^9- 



Paradigmes. — Désinence rç 



I 



SINGULIER. 



Nom. 
^Gén. 

Acc. 

Voc. 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 



citoyen. 
iroXtT-ïjc. 
iro),tT-ou 

1CoXtT->) 

icoXtT-yjv 
woXîT-a 



iroXîT-aï 

iroXiT-wv 

iroXiT-ai; 

iroXiT-â; 

7toXiT-at 



bavard. 
à5oX£V/-y,< 
dooXéojr-ou 
àûOAe'oy-rj 

àôoXéVy-7) 



juge. 
îotaffT-ifç 
8ixaaT-oj 
SixaffT-îi 
ôixaaT-i^v 
Stxaar-îx 



PLURIEL. 



àSoXssy-at 

à5oXecT/-wv 

aôoXeay-aiç 

otÔ'oXs'cry-iç 

ctooXiff^-aï 



DUEL. 



N.A.V. TtoXu-a 
G. D. itoXft-atv 



fltèoX£V/-a 
éooXc'oy-otiv 



Sixasr-at 

Sixaor-wv 

îtxaar-atç 

5ix«or-i; 

ûtxarr-at 

Sixaar-x 
oixa<rr-aïv 



Mercure. 
f Epjx(ta«>-5); 
'EpjA-oû 
'E Pf A-î5 

Ep{A-ï}V 

'EptA-TÎ 

'Ep|x-aï 

hpJA-WV 

'Epjx-aîç 

'Epfx-Sç 

r Epjx-*î 



Epi*-S 
'Epu-aîv 
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§ /,0, /, I. PREMIERE DECLIN. - NOMS MASC. - QUANTITE. 

DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 



sur xoXm}ç. 

irpeaCuiy;?, vieillard 
TE/viTr.ç, artisan 
xué*pvT»T7};, pilote 



snr àôoXt<r/r,ç. 

fiovap/T,;, monarque 
àyûpvr^, charlatan 
ipo-njç, laboureur 
&7n6aTr 4 ç, passager 



sur ôix«<mfc. 
7roir,Tr'<;, 

•jLaOYiTT.ç, disciple 
OicoxptT^ç, comédien 
oo^iottq c, sophiste 



S 4o. 



Désinence oç, gén. ou, quelquefois â. 



yra/ie homme. 



Nom. 


veavt-âç 


Gén. 


veavi'-ou 


Dat. 


vcavt'-a 


Àcc. 


veav(-âv 


Voc. 


vtav(-â 


Nom. 


veavf-otï 


Gén. 


veavt-wv 


Dat. 


veavt-cuç. 


Acc. 


veav(-âç 


Voc. 


veav(-«ï 


N. A. V. 


viavf-â 


G. D. 


vtatv£-aiv 



SINGULIER. 

oiseleur. 
àpviôoOiqp-âç 
dpvtôo(h5p-â 
0pvt6oÔTfîp-a 
ÔpviÔotoip-av 
3pviÔo0iip-à 

PLURIEL. 

àpviOofô]p-aï 

ÔpVlOoÔTjp-WV 

àpviôo9n;p-ou; 
6pvt8od^p-ôç 
épvi6o6îjp-«ï 

DUEL. 

8pvt0o(hrçp-â 
3pvi6oÔT)p-atv 



Borée. 
Bop^-Sç 

Bofr-S 
Booi-Sv 

Bop^-a 



point de pluriel. 



sur vtavfaç. 

uovîi;, solitaire 
"xataç, questeur 
'Avoptaç, André 



DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 
SUr OfVtÛoO/paç. 

'Awtëa;, Annibal 
LuXXaç, 5j//<i 
Taon;, l^rftw 



Bo#5ç. 
Nouu.3;, iVa/nrt 



Remarque a. Déclinez ainsi *ur tcoXCttjç et vcov{«ç les adjectifs à terminaison uni- 
que en ijç ou en ok, comme iOtXovtTjç, volontaire ; u.ov£aç, solitaire. 

}4f. Quantité et accentuation de la première déclinaison. 

Quantité. 

i. La désinence a du nominatif est brève dans tous les noms qui 
ont r,ç au génitif ; elle est longue dans tous ceux dont le génitif est on 
ex. : irreAtâ, oxti, oootâ, icaiâetâ, /pei'â, ypo'.ô, 7roâ, guipât Arfiâ, 
dXaXâ, etc.; il en est de même de la désinence féminine des adjectifs; 
ex. : Âiuôépâ, otxottâ. 
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1 S PREMIÈRE DbCLïX. - QUANTITÉ. - ACCENTUATION. § 4*. 

Exceptions . 

Ont l'a du nomin. bref, malgré le génitif en oc, les terminaisons : 

a) aia, dans les mots disyllabes et dans quelques noms de heu po- 
lysyllabes, comme 'I<m'aia, IlXaraiâ. 

b) eta, dans les mots trisyllabes et polysyllabes, comme : «ftiiOtta, 
Mifàfia, {JaatXeia {reine) , Y^uxtïa, à l'exception des mots formés 
de verbes en eiw, comme paaiXf(â, royauté, îouXet'â, esclavage 
(de |ia<jiXeuio SouXtuto); 

c) ta, dans les noms de personne féminins en rpia, comme vâ).Tpi7, 
joueuse de flûte; dans ceux en uîa, comme |iuïa, mouche, tetu- 
«puta, part. parf. fém. de rurao, le nom de nombre u.(a, une, et 
enfin dans quelques mots poétiques; 

d) oia, dans les trisyllabes et polysyllabes, comme eûvoia, avoia; 

e) pa, dans ceux dont la pénultième est une diphthongue (excepte 
au), un û long ou suivi de deux ^ qui le rendent long, comme : 
ireîpa, ua^aipa, Y^pûpa, fffwpa, IlujSpa. Il n'y a d'exception à celle 
règle que pour Srafpâ, TtaXaterpâ, AtÔpâ, «Dafôpâ, xoXXupâ. 

a. L'a, au vocatif, est toujours bref dam les noms en toujours 
long dans les noms en a; : 7roXïTa, de -koX(ty|ç; veavtà, de veavtaç. Daus 
les noms féminins en à et en â, la quantité du vocatif se règle sur celle 
du nominatif. 

3. a, au duel, est toujours long : pouaS, de u,ouaa. 

4. av, à l'accusatif, se règle sur le nominatif : u,ouaà, acc. jxouaàv; 
£topâ, acc. ywpôv. 

5. aç est long à tous les cas : Taç Tpa7réÇâç (de TparaÇa) j 6 veavfâ;, 
touç veavfâç, t»)Ç oixiâs, toç oixlâc. 

§ 4a. Accentuation. 

i. L'accent reste, aux cas obliques , sur la syllabe accentuée du 
nominatif, toutes les fois que les règles générales de l'accentuation le 
permettent. 

Exceptions : 

a) Le vocatif de 5t<nt6?r\<; recule l'accent sur la troisième syllabe : 

OtCTTOTa. 

b) Le génitif pluriel a toujours, dans la première déclinaison, l'ac- 
cent circonflexe sur ojv, quel que soit l'accent du nominatif : Xcat- 
vwv, de X^aiva; veavtÔiv, de viavi'aç. — Il faut excepter de cette 
règle i° les quatre substantifs suivants : yp^Trrjç, prophète, à<pur„ 
anchois, yX«jvY|;, oie sauvage, ivr\aUi, vents étésiens, qu'on accen- 
tue : xpifarwv, àtpuwv , jrXouvwv , £n]?uov. a° Les adj. en oç, r„ ou ô, 
ov, qui, au gén. pl., accentuent le fém. comme le masc. 

a. La quantité de la syllabe finale étant changée par la flexion, ce 
changement de quantité amène dans l'accentuation les changements 
suivants : 

a) les oxytons deviennent périspomènes, c. à d. changent leur aigu 
en circonflexe au génitif et au datif des trois nombres. Voy. la décli- 
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S 43, 44. 



seconde déclinaison. - 



naison de --ut. (Cette règle s'applique aussi à la deuxième déclinaison. 
Voy. la déclinaison de ôeoç.) 

b) Les paroxytons, dont la pénultième est brève, restent paroxytons 
à tous les cas, excepte au génitif pluriel, qui reçoit le circonflexe, 
d'après la règle générale (voy. la décl. de Six?)) ; ceux dont la pénul- 
tième est longue deviennent périspomènes partout où la dernière est 
brève (voy. la déclinaison de yvwuyj). 

c) Les proparoxytons dc\ tiennent paroxytons partout où la dernière, 
brève au nominatif, devient longue par la flexion (v. la décl. Xlattva). 

d) Les périspomènes deviennent paroxytons partout où la dernière, 
brève au nominatif, devient longue par la flexion (v. la décl. powa). 



S A3. 



SECONDE DÉCLINAISON. 



La seconde déclinaison a deux désinences : oç et ©v ; la première, 
commune aux noms masculius et féminins, la seconde, particulière 
aux noms neutres. Il n'y a d'exceptions que pour les noms de femme 
sous la forme diminutive en wv, comme f t FXuxs'piov, Glycérion, c. à d. 
petite Glycère. 

Tableau des désinences. 



SINGULIER. 



Désinences contractes. 



masc. 


et fém. 


neutre. 


masc. et fém. 


neutre. 


Nom. 


<* 


ov 


wç 


wv 


Gén. 


ou 


ou 


W 


w 


Dat. 




V 


¥ 


H» 


Acc. 


ov 


ov 


wv 


wv 


Voc. 


oç ou e 


ov 


w 


wv 






PLURIEL. 




Nom. 


oX 


a 




w 


Géo. 


WV 


wv 


wv 


wv 


Dat. 


oie 


ot< 






Acc. 


ou; 


à 




w 


Voc. 


01 


« 


w 


w 



N 'g A 'd V * I P° ur les 3 6 enres | l | P° ur ,es trois e enres 

S 44- PARADIGMES. — Noms masculins. 



discours. 
Nom. 6 Xoy-oç 
Gén. tou ao'y-ou 
Dat. tw Xo'y-w 
Acc. tov Xov-ov 
Voc. w X6^t 



SINGULIER. 

Dieu. 
6e-o; 



Ô£-W 

Ot-ov 

Ol-rO- 



messager. 

ocyYeX-oç 

cîyy«a-ou 

OVV«X-<l) 

* \ ' 
«Y^EA-ov 



peuple. 

ÎTjfX-OÇ 
O^fA-OU 

5r;u.-w 
5^fx-ov 
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SECONDE DÉCLINAISON. - SUBSTANTIFS. 



PLURIEL. 



Nom. oî Xo'y-oi 
Gén. twv Xôy-o)v 
Dat. toîç Xo'y-oi< 
À ce. tov/; Xoy-ou; 
Voc. m XÔY-oi 

N.A.V. tw Xo'y-w 
G. D. Toiv XÔY-otv 



Oe-ot 
6e-ôîv 

0£-OtÇ 

Oc-oyç 
Ôt-ot 



Ôe-G ( 
Oe-oîv 



DUEL. 



aYY«X-oï 



Ô^IA-OtÇ 

orîu-ot 



DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 



sur Xo'y<k. 

irovoç, travail 
jrpovoç, temps 
vo'fxoç, loi 

S 45. 



sur Ôe<k. 

-iptOy.o;, nombre 
ô^QaXfxoç, a?// 



sur affûioç. 

iroXejxo;, guerre 
xupio;, seigneur 
avQp«7roç, homme 
£vc|aoç, vr//r 



Noms féminins. 



r 



sur ovj{AO<. 

irXoutoç, richesse 
ûTxoî, maison 
xrjiroç, jardin 
oîvoç, J)W 



SINGULIER. 



Nom, 
Gén. 
Dat. 
A ce. 
Voc. 



f 



fie 

vi^a-ou 



Nom. at v»j<r-ot 

Gén. TWV V^tf-WV 

Dat. raïç v>fa-otç 

Acc. xiç vra-ouç 

Voc. w vrja-ot 



N.A.V. t« vifa-w 
G. D. tocîv vr,a-otv 



vigne. 
àjAireX-oç 

dpirt'X-w 
5{awiX-ov 
a(A7ceX-e 

PLURIEL. 

dffxireX-oï 

dfATreX-wv 

et{A7rA-oiç 

£{A7r£X-ooç 

afxTteX-oï 

DUEL. 

<Ju7r£X-to 

( 

OfA7rtX-OtV 



poutre. 
$ox-6ç 
Sox-ou 
Sox-<5 

ÔOX-OV 

*»-•' 

Sox-ot 

5ox-wv 

5ox-oîç 

Sox-ouç 

Sox-ot 



ôox-w 
ûox-oiv 



baguette 



£<x6S-otv 



sur vîjffoç. 



DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 



sur ajAirtXoç. 



i^SfOCj bulletin SâXavoç, gland 
pôAoÇymotte de ter- Ôâffavx, »<«rr <& 



oT(ax, fil 



\re 



sur Soxôç. 

GTro&K, cendre 
dkpancô;, sentier 



Xr,vô;, pressoir vfooç, maladie 



sur fotëôOÇ. 

7rXtv0oç, plinthe 
pfôXoç, livre 
txioUvoç, vierge 



§ 46, 47- 
S 46. 



SECONDE DECLINAISON. - ADJECTIFS. 

Noms neutres. 



*9 



SINGULIER. 



Nom 
Gén. 
Dat. th 
Arc. tô 
Voc. to 



présent. 
ôuip-ov 
Swp-ou 
ôV>p-o> 
ûôjp-ov 
owp-ov 



Nom. xi ooip-a 
Gén. TÎiv ôwp-ojv 
Dat. toïç owp-oiç 
8w p- à 



Acc. 



1* 

Voc. u èwp-a 



N.A.V. tw ôo'jp-o) 
G. D. toïv omp-oiv 



ouvrage. 

t> y -ov 

èpY-ou 

r i i 
Ipy-ov 

Épy-ov 


symbole. 

<JU{x€oX-OV 

aujx6oX-oo 
cuu6dÀ-o> 
otju.€oX-ov 
cutjifoX-cv 


joug. 

>,uy^»» 

ÇuY -0 " 

Çuy~w 

Çuy-ôv 

ÇuY~ ov 


PLURIEL. 




tpY-a 
£pY-wv 
«PY-oiç 
fpY-« 

H>r* 


<x\ju6oX-a 

ffU{i.6oX-«v 

ffup.6oX-oiç 

tTo(ji6oX-a 

tiu{x6oX-a 


Çuy-4 
Çuy-îôv 

Cu Y -J 
ÇuY"* 


DUEL. 






?pY-o> 
l P Y-oiv 


<xuia6oXho 

0V|J.6oX-OIV 


Cuy-o» 
ÇuY-« ïv 



Déclinez et accentuez 



sur ÉpYOv. 

SuXov, fo/J 
oevôpov, arbre 
£o'ôov, ro*c 
prôXfov, //Vr<r 



sur 

tfpYavov, instrument 
Ttpô&xTov, 
7rpo<Ttonov, visage 
jxapTupiov, 



sur Çuy°' v « 

tttcoov, mfe 
£upov, rasoir 
lp7C£Tov, reptile 
<rç>upo'v, fla/o/i 



sur ôwpov. 

fjLr ( Xov, pomme 
Çtôov, animal 
ûeiwvov, souper 
àYY*ïov, iviiff 

S 47- 

Les adjectifs en o;, r„ ov, ceux en o;, 5, ov, ceux en oc, o;, ov, suivent exac- 
tement pour leurs terminaisons en o; et en ov la déclinaison dont nous venous d'of- 
frir les paradigmes. 

PARADIGMES. — Adjectifs en tç, «,ov. 
Masculin. 



ADJECTIFS. 



si 



beau. 
N. xaX-o; 
G. xoX-oô 
D. xaX-ô> 
A. xaX-ov 
V. xaX-i 

N. xetX-of 
G. xaÀ-tôv 
D. xaX-oïs 
A. xaX-ov; 
V. xaX-of 



citer. 
qptX-o; 

ÇÛ.-0U 

çûi ov 



ç&-©t 
çîX-u>v 
ç{X-oiç 
çîX-ov; 

ç a-oï 



vil. 
çaûX-o< 
çauX-ou 
çaûX-co 
çaOX-ov 
çawX-t 



çavX-oï 

çaOXnjv 

çaOX-otç 

?aûX-ou< 

çaôX-ot 



/initiai i/. 
àvOpaiîtiv-o; 
àvûptimtv-ov 
àv6ph>xîv-Ci> 
àvOptômv-ov 
àvOpcixiv-ov 



àvQpoâriv-oY 

àvOpbixtv-b>v 

dcvOpconiv-ot; 

àvGpwnîv-ov; 

àvOptixtv-oï 



Digitized by Google 



3o 



SECONDE DÉCLINAISON. - ADJKCTIES. 



S 4». 



hî.À.V. xaX-à 
I O.D. xaX-oîv 



ça-otv 



9«vX-otv 



Neutre. 





inromift. 




si. xa/-6v 
G. xoX-oû 
D. xx).-w 
A. xotX-ôv 
V. xoX-6v 


ç£X-ov 

çiX-ou 

ç(X-tj> 

ftX-ov 

çiX-ov 


9aûX-6v 
9avX-ou 
9auX-fa> 
9«ûX-ov 
9«vX-ov 


0tV'jpu>7UV-Ov Il 

àv6pw7«v-©y ;{ 
&v6pci>i^v-<|> j 
àv6pômiv-ov 
àv0pan;iv-ov 




PLURdX. 




N. xoX-i 
G. xotX-wv 
D. xoX-oï; 
A. xaX-5 
T. xo>-8 


9&-* 

9iX-cov 

çt>-oiç 

90-a 

91). s 

DITII. 


ÇaÛX-it 

çatûX-iov 
9auX*oi; 

90WX-& 


àvOpa>iriv-b)v 
àv6po>mv-oi; 
àvOpitmiv-ît 
àvOpwî«v-& 


N.A.V. xsù-u> 
G. D. xoX-oîv 


90.-OIV 


j 9«ÛX-oiv 


&v6pc«KtlV-<i) i 

àvôpumtv-oiv 



DH'i.isii ET ACCKNTUU 

Sur &v8pu>«ivoc, ov, 
Le masculin et te neutre des participes passifs et moyens 
en ôu-cvo;, comme Xvôu.evoç, tj, ov, 
en (h|?6u,tvo;, comme Xu-0ri96u.tvoc* t), ov, 
en o-éu,evo;, comme Xu-<?6u.evoç et XtXue6|Uvo;, tj, ov, 
en <jàu.evoi;, comme Xu-aau.evoç, Ifa ov. 



Le 

r, ov. 

S 48. 



Sur 9CX0C, ov, 
. et le neut. des participes parf. passifs en -uivo;, 

Adjectifs en oc, a, ov. 
Masculin. 



XeXu-uivo;, 



saint. 

N. Sy i "°5 
G. àyUov» 
D. à T t-*i> 
A. ayt-ov 
V. fi T t-« 



N. Syi oY 

G. àyî-o»v 

D. iyî-oïc 

A. AyC-ov; 

V. *vt-oY 



ancien. 
icaXat-é; 
TcaXat-oû 
raXai-â) 
nxXoti-ôv 



nombreux. 
ïtotvp-o; 
«ayp-ou 
naûp-«f> 
•naûp-ov 



PLURIEL. 



itaXat-of 

itaXat~wv 

«aXai-oï;, 

iraXau-oû; 

it«Xon-o{ 



Tiaùp-oY 

icaûp-wv 

•navp-01; 

it«vp~ou; 

itotûp-ot 



extrême. 

âxp-oç 

âxp-ov 

âxp-ta» 

àxp-ov 

âxp-* 

âxp-oY 

âxp-wv 

âxp-oi; 

àxp-ouf 

âxp-ot 



Digitized by Google 



S49- 



K DÉCLINAISON. -i 



3l 



BN.A.V. 4y(-<d 
j; C. D. à T C-otv 


roXai tô 
icotXai-oîv 


*«vp-« 

TTOtVp-OlV 1 


axp-<u | 
5xp-oiv ! 


Neutre. 




singulier. 




N. fiyt-ov 
G. ày{-ov 
D. àvt-<}> 
A. fiyt-ov 
V. Svt-ov 


ItaXai-OV 

rcaXai-oû 

iraXat-<|> 

irxXat-ov 

naXat-év 


TTOÛp-OV 

icavp-ov 
itxOp*ij) 

TtOtOp-OV 

iravp-ov 


âxpo-v 

àxp-ou 

ôxp-w 

àxp-ov 

axp-ov 




PLURIEL. 


» 


N. *ri-* 
G. àyf-tov 
| D. ayi-ot; 
A. S T t-ï 
V. étvt-S 


BoXat-a* 
icaXai-ûv 
îtaXai-oî; 
iraXai-a' 


7ia0p-u>v 
«aûp-oi; 
7ta0p-S 
icaôp X 


âxp-a' 

dxp-wv 

âxp-oi; 

ixp-S 

Sxp-X 




DUEL. 




N.A.V. à^î-w 
G. D. ayt-oiv 


îtaXai-w 
TtaXai-oïv 


7»aûp tu 

wavp-oiv | 


âxp-w 
5xp-or/ 



$49- 



Adjectifs à deux 



: o;, o;, ov. 



SrlfGLt.IEE, 




masc. etfëm. 
N. xo<j[i»-o«, sage. 
G. xoa(i(-ou 
D. xo<j|uu> 
A. x6au.i-ov 

V. xé«T(ll-£ 


neutre. 
x6<ju.i-ov 
xoaju-ov 

XOffJU «p 

xâau.i-ov 
x6cut-ov 


pluriel. 




N. î<j|it-oY 

G. X09|i(-U)V 

D. xo<r|i£-oi; 
A. xo<X{ii-ou; 
V. xmtu-i-oY 


XOO'U.l-a' 
XOffUi-UV 

xo<i|iî-oi; 
x6a 111-8 
xéau.i-a' 






N. A. V. xoffjiC-to 

G. D. xo<xu.{-otv 1 


xoau.t-a> 
xoaui-oiv 

- 



Remarques sur ies noms et Us adjectifs. 

t. Le vocatif des mots en o; se termine ordinairement en c; ex. : )oy-«, vtjçt, 
xaX-s, xôou.e. Quelquefois il est semblable au nominatif, ex. ; 6tôc, voc 8«6;; quel- 
quefois il a concurremment les deux terminaisons, ex. : çfXo;, voc. w çtXe et w 

a. Accentuation. L'accent reste, aux cas obliques, sur la syllabe accentuée du 
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SECONDE DECLINAISON.- NOMS CONTRACTES. 



S5o. 



nominatif, toutes 1rs fois que h quantité de )a s>llabe finale le permet; il n'y a 
dVxreption que pour aSeXç ô;, frère, dont le vocatif s'accentue — La dési- 

nence 01 du pluriel est brève par rapport à l'acceut comme la désinence at dans la 
première déclinaison. Le changement de l'accent se fait d'après les mêmes règles que 
dans la première déclinaison; seulement, au gén.plur., l'accent, au lieu d'affecter con- 
stamment la dernière syllabe, reste à la même place qu'au nomia. V. les paradigmes. 



S 5o. 



DÉCLINAISON CONTRACTE. SUBSTANTIFS. 



Un petit nombre de substantifs, ayant un o ou un e avant la dési- 
nence, subissent d'ordinaire la contraction. Cette contraction se fait 
de la manière suivante : 



SINGULIER. 



N. 
O. 
D. 
A. 
V. 



navigation. 

TOÙ ICÀo'-OU 

TOI TtXo'-O) 
% « ] 
TOV TTAO-OV 

7cXÔ-£ 



T 
(0 



N. OÎ 7TAO-01 

G. TWV TlXÔ-ttV 

D. toîç irXô-oiç 

A. toùç irXô-ouç 

V. £ TlXÔ-Ot 

N.A.V.Tà ttXo-o> 

G.D. Toiv t:Xo'-oiv 



icXou; 

TcXoÛ 

RÀfc) 

itXoûv 

TcXoÛ 

PLURIEL. 

rXoî 
irXwv 
irXoîç 
itXoÔç 
irXoî 



circumnavigation. 
ireptirXo-o; irtpiTrXou; 



TTEporXÔ-OU 

TcepnrXo'-w 
7rept7cAo-ov 
uipi'irXo-e 



itEpi'ïrXou 
7r£pi'7rXw 
7ceptnXouv 

Tf«pt7tX0U 



DUEL. 



7rXS 
TrXaïv 



irepiuXo-oi itcpfcXot 

7T£pi7rXo-WV 7C£pt7rXb)V 

7T£pi7rXo'-oiç irepÎ7rXoi; 

7«ptitXo'-ou<; irepi'îrXouç 

Trepi'ïrXo-oi TOptaXo*. 

1TEptTtXo'-b» iripfirXw 

ircpntÀo-oiv TCpircXoiv 



os. 

N. TÔ ÔSTt'-OV 
G. TOÛ oVïT£-OU 

D. Toi dcxé-M 
A. tÔ écré-ov 

V. W Ô<TTt'-OV 



SINGULIER. 
Ô5T0U 

ôVcw 
80TOUV 

OCTOVV 

PLURIEL. 



xav«-ov 
xavi-ou 
xave-to 
xav£-ov 

XGtVt-OV 



corbeille. 

xavouv 

xavoû 

xxvôi 

I 

xavoûv 
xavoûv 



N. tk dW-a 


dora* 


xavt-a 


xavS 


G. TWV 07TC-WV 


OCTWV 


xavt-wv 


xavwv 


D. TCÎ; ÔW-OIÇ 


ÔffTOÏÇ 


xavÉ-oiç 


xavoîç 


A. xà osTi-a 


darâ 


xave-a 


xavS 


V. 2 oW-a 


d<7Ta 


xav£-a 


xavS 




DUEL. 






N.A.V. tw d<m-w 


d<TT(U 


xavi-o) 


xaveo 


G. D. TOtV ÔÎTS-OIV 


OffTOÎV 


xavÉ-oiv 


xavoîv 
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DÉCLINEZ ET ACCENTUEZ 



33 



sur irXooç. 

vôoç, esprit 
fooç, torrent 
yvooç, duvet 



sur iwpfoXooç. 

IhtptOooç, Piriûioùs 
llavOooç, Pant/ioûs 



S 5i. ADJECTIFS. 



&XTeov et xavtov. 



Il n'y a pas «"autres 
substantifs. 



Les mêmes règles de contraction s'appliquent aux adjectifs de celte 
déclinaison, qui se trouvent dans le même cas que les substantifs des 
paradigmes ci- dessus. Ces adjectifs sont : 

i° Les adjectifs multiplicatifs en ooç, ôtj, oov, comme iîtXoî*, îj, oîîv, 
simple ; 

a° Les adjectifs à deux terminaisons en ooç, pour le masc. et le 
fém., oov pour le neutre, comme cuvouç, euvouv, bienveillant, les- 
quels ne diffèrent des noms contractes que par leur plur. neutre 
en oct, sans contraction ; 

3° Les adjectifs de matière, comme ypû«o<, d'or, <JpYup£o<;, d'argent, 
•jcopçôpsoç, de pourpre, dont la désinence féminine iâ se contracte 
en S et non en 55, toutes les fois qu'elle est précédée d'une voyelle 
ou d'un p; voyez, pour le féminin de ces adjectifs, les para- 
digmes féminins de la première déclinaison, § 34, 35. 



i° Adjectifs multiplicatifs. 
Paradigmes. 



Masculin : ooe-ouc. 



Neutre : oov-oîv. 



Nom. &7rAo-oç 
Gén. a-rrXo-ou 



Dat. 
Acc. 



iirXo- ta 
4wXo-ôv 



Voc. àirXo'-oç 



Nom. £itXo-ot 
Gén. 
Dat. 
Acc. 
Voc. 



&7rXo-<rtV 

iirXo-orç 
àrrXô-ovç 
airXô-oi 



N.A.V iirXd-w 
G. D. a7rXo-otv 



SINGULIER. 



5rXouç 

s. \ — 

a7cXw 

âTtXoûv 

aTrXoîîç 



PLURIEL. 



(XlïXoï 

âirXwv 
ôtoXotç 

aicXoî 

«ttXoj 
aTrXoîv 



DUEL. 



5ttXo'-ov 
âicXô-ou 
àirXô-w 
**XÔ-ôv 
àirXô-ov 

âwXo-a 

arXô-wv 

iwXô-oi; 

airXô-a 

airXo-a 
• 

aîtXô-w 
a7rXo'-oiv 



aîrXoûv 

àitXoÙ 

àn\bi 

ftirXtfv 

dbrXovîv 

âTcXS 

airXtSv 

a7rXoi; 

ckXï 

airXa 



(X7:X 



oiv 
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34 SECOlfDK DKCLIV. ADJ. CONTRACT. §5», 53, 54. 

§ 5a. a° Adjectifs à deux terminaisons. 
Masc. et fém. : ooç-ouç. Neutre : oov-ouv. 







S1K0ULIER. 






masc. et fém. 




«c«//r. 


Nom. 


y 

euvo-oç 


euvouç 


EUVO-OV 


IUVOUV 


Gén. 


cùvo-ou 


EUVOV 


tivo-ou 


euvou 


Dat. 


EUVO-U) 

«ûvo-av 


ciSva) 


EUVO-U) 


EUVW 


Acc. 


IUTWVT 


iuvo-ov 


*5vouv 


Voc. 


euvo-oç 


cuvouç 


euvo-ov 


eovovv 






PLITRIEI . 






Nom. 


euvo-oi 




«Cvo» sans contraction , 


Gén. 


EÙVÔ-WV 


EUVU)V 


«uvo-wv 


EUVtoV 


Dat. 




•UVOK 


lùvo-ot; 


euvoi; 


Acc. 






»UVO* 




Voc. 


EUVO-OI 


euvoi 


tivoa 




N.A.V. 


lôvô-d) 


DUEL. 


EUV^-tO 


tUVU» 


G. D. 


«ùvd-Otv 


euvotv 




EUYOtV 




§53. 


3° Adjectifs de matière. 






Masculin : to;, oSç. 


Neutre : 


EOV, OUV. 



Nom. 

Géa. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 

Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 



/po«-oç 
jrpuffE-ou 
Xpuce'-cp 

/puO£-0V 

y>u«-<K 



Xpuat-oi 
ypu<j£'-o>v 
Xpuffs-o»; 
/puce'-ouç 



SINGULIER. 

^puffoûç 
ypuffoù 
Xpu<xt5 
/puaoov 

/pUffOUÇ 

PLURIEL 

Xpwoï 
ypuaôiv 
ypuffoîç 
/puaoùç 
Xpuaoï 



DUEL. 



N.A.V. xp yff ^~ w 
G. D. xp u<I *~ 0lv 



ypuffw 
Xpusoîv 



ypOff£-OV 

XpuaÉ-ou 

Xpud£-(,» 

/pu«-ov 

/pUîJE-OV 



XpUffE-* 

XPU<JE-WV 

XpUCE-OlÇ 

Xpu«-a 
Xpu«-« 

Xpu<it-w 
Xpuc^-oiv 



Xpucoov 
Xpu<JOu 

Xpuffoùv 
Xpudoûv 

XpusS 

XPU<TWV 

Xpusot; 
XpwaS 

Xpucyï 

XpU<TO> 

Xpuffoïv 



S 54. Accentuation. 

L'accentuation de ces divers adjectifs offre plusieurs faits remar- 
uablcs, en ce qu'ils sont contraires aux règles générales données au 
11, a; énumérous ces exceptions : 



S 55, 56. SECONDE DÉCLIN. HOMS ATTIQUES. 35 

i° Les duels, comme icXoto, oWw, s'accentuent irXw, ÔW>, et non 
ttXô», <J<TTtô; 

a° Les noms composés et les noms propres polysyllabes conser- 
vent l'aigu sur la pénultième, la même où il devrait, en vertu de la 
contraction, affecter la dernière syllabe et devenir circonflexe : rapi- 
tcXo-ou, eùvô-w s'accentuent TrepiirXou, euvw, et non irept7cXoù\ «ùvôi; 

3° Par une irrégularité inverse, dans les neutres paroxytons et 
dans les adjectifs en eoç, lot, eov, l'accent, après la contraction, passe 
sur la syllabe contractée, lorsqu'il devrait s'arrêter sur la seconde : 
xdveov, xatvoôv, et non xdvouv; v^puffeo;, jrpuaoûç, et non ^pûaouç; XP^ fft0 *> 
ypuoouv, et non xpûoouv, etc. ; 

4° Une irrégularité analogue a lieu pour les substantifs en to';, qui, 
ayant l'accent sur la dernière syllabe, ne devraient point avoir le cir- 
conflexe sur la contraction; cependant dSeXiptocoç, petit-fils, s'accentue 
à^eX^ioousT. 

S 55. SECONDE DÉCLINAISON ATTIQUE. 

Plusieurs mots ^substantifs et adjectifs) ont la terminaison pour 
le masculin et le féminin, wv pour le neutre, au lieu de o< et ov; et cet 
to reste à tous les cas à la place des voyelles et des tliphthongues de 
la déclinaison ordinaire; là où la forme régulière est co ou ot, cet <■> 
prend l'iota souscrit; ainsi les désinences ou, e, a deviennent to; oç, ov, 
ouç deviennent o>ç, ojv, toç; ot, ou, otv deviennent w, to;, wv; tu, m et tov 
restent seuls sans altération. Le vocatif, dans cette déclinaison, est 
toujours semblable au nominatif. 



S 56. Paradigmes des substantifs. 



SINGULIKIU 



Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 
Voc. 

Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 



masr. 

6 

TOU 
TCO 



TOV 

2 



AE-tOÇ 

Xe-o> 
Xe-to 
Ae-wv 
Xê-ok 



ot X«-w 

TWV Àt-toV 

toï; Xe-tjK 
TOOÇ Xi-wç 

to X£-<(, 



N.A.V. xto Xe-w 
G. D. TOÎvXe-Ôîv 



Ma 

T^JV 



Jfni. 




xaX-wç 


TO 


xdX-to 


TOV 


xaX-w 


M 

s' 


xdX-wv 


TO 


xoX-w; 


y 

to 



s 



PLURIEL. 

al XOtX-to 
TWV XQtX-toV 

xat< xotX-ox; 

xotX-wç 
to xoîX-w 



xaX-w 
xâX-uw 



T* 

TWV 

toî; 

T* 

S 



nrutr. 
dvtôyï-wv 
àvwY6-w 
dvMrv«-u 
(ivoV/e-wv 
àvwY£-o>v 

dvWYC-M 

éWrYE-tuv 

I 

dvo')Yt-toç 
dvwYt-w 



Tto àvtoYe-to 
toïv àvoJYe-';»v 



3. 
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36* SECONDE DÉCLIN. — Alt 1 . ATTJQUES. § ^7, 58, 5o,, Go. 

§ $7. Paradigmes des adjectifs. 



SINGULIER. 

m. et/, neut. 

N. 6, f, ÎXe-wç to fte-cov 

G. ÎXt-w i).«-w 

D. ÎAe-w fae-w 

A. ?Xe-o)v ÎXi-wv 

V. FXt-«K ÎXe-wv 

DUE 

/w. et f. 
N. A. V. Tkt-i» 
G. D. ÏXs-wv 



J?< 'mai -que. < Quelques mots masculins et féminins rejettent le v à l'accus. singulier; 

Cr ex. : 6 Xayui;, le lièvre, acc'sîng. tov Xaycôv ou X<xyu> ; c'est l'ordinaire pour ^ 
taurore, % àXcàç, Paire, Kétoç, CVoj, ^ Kwç, (?<«, ô "AOcu;, t Athos, \ Téw;, 
7V<m; et pour les adjectifs ày^po»;, <f"i ne vieillit pas, èrcteXewç, /»/«*«, U7c£pxpeco;, 
/«ty/m </* dettes. 

S 58. Accentuation. 

Les proparoxytons gardent l'aigu sur l'antépénultième, à tous les cas 
et à tous les nombres, les deux syllabes de la désinence eux et «ov ne 
comptant que pour une; il faut observer encore que les oxytons en 
o')ç gardeut l'aigu au génitif singulier : Xewç, géu. Xew. 



PLURIEL. 

m. et j. neut. 
ÎXe-o> ÎAE-w 

tXt-(i)V 0s£-<OV 

ÏXs-wç fXe-^>; 
ÏXe-co t),£-<o 



neut. 

tkt-h) 

fXc-wv 



§ 5 9 . TROISIÈME DÉCLINAISON. 



I-a troisième déclinaison renferme des noms masculins, féminins et 
neutres ; elle a les désinences suivantes : 



SINGULIER. 

masc. etfém. neut. 

N. c — 

G. o< oe. 
D. X X 
A. v ou o — 

V. ordin. comme le nomin. 



PLURIEL. 

masc. et fém. ne ttt. 

0)V wv 
0Ï(V) CÏ(V) 

aç â 



DUEL. 

e 

oiv 

01V 

f 

e 



Ces désinences s'ajoutent au radical invariable du mot; ex. : (h^p, 
gén. 8r ( p-oç, dat. Or,p-t, etc. 

Comme le génitif a toujours une syllabe de plus que le nominatif, 
on a donné à cette déclinaison le nom de déclinaison imparisyllabique. 

5 60. Remarques sur ces désinences. 

1. Souvent le radical pur a été altéré au nominatif des noms ma- 
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§ 6l. TEOISIÈM E DLCL. EEM. SUE LES DÉS1N. CF.NRE, ETC. 3j 

sculins et féminins. Pour le retrouver, il suffit de retrancher du gé- 
nitif la terminaison o;; ex : xo'paç, corbeau, gén. xo'p«x-oç; xopax est le 
véritable radical. 

a. Les noms neutres fournissent, au nominatif, le véritable radical. 
Toutefois, les lois d'euphonie qui président à la formation des mots 
en grec, ne permettent pas qu'un mot finisse par o, t, 0. Lorsqu'une 
de ces unicités termine leur radical, elle est, ou rejetée, ou remplacée 
au nominatif par un <x; ex. : 

Radical : Twirepi nom. iw'irepi, poivre, gén. iremfpt-oc ou e-o<; 

— otouotT nom. cwjxa, corps, gén. cwtxotTOç; 

— xep»? nom. xipaç,- prodige, gén. Tcprroç. 

3. L'accusatif a la forme en v dans les mots masculins et féminins 
en tç et u;, auç et ouç, dont le radical se termine par i, u, au et ou; ex. : 

Radical : icoXt nom. iroXt-ç, acc. iroXi-v 

— voeu vau-ç vau-v 

— (Jorpu fiorpu-ç pÔTpu-v 

— pou poZ-ç Sou-v 

Il a la forme en a, quand le radical est terminé par une consonne; 
ex. : Rad. : s^Xe£, nom. cpXe^ (<u\t$-ç), acc. <pXÉ6-a ; Rad. :xopocx, nom. 
xo'px; (xôpotx-ç), acc. xôpax-et; Rad.: XotjXîraS, nom. Xau,7rdcç, acc. Xa(X7râS-a. 

Toutefois, les polysyllabes barytons dont le radical est terminé par 
8, t, 0, prennent en prose, à l'accusatif, la forme en v au lieu de la 
forme en a; ex. : Rad. : epio, nom. £ptç, acc. £piv; Rad. : /aprr, nom. 
X<xpiç, acc. /?piv ; Rad. : xopu, nom. xopuc, acc. xo'puv. 

4. Le vocatif est toujours semblable ou au nominatif, ou au ra- 
dical. Voyez les paradigmes. 

5. Sur le v euphonique du dat. plur., voyez le § 10, a. 

$ 6i. Genre, quantité, accentuation de la troisième 

DÉCLINAISON. 

I. Genrb. Pour connaître le genre des noms de la troisième dé- 
clinaison, le meilleur maître, c'est l'usage. On peut toutefois remar- 
quer les règles suivantes : 

A. Sont du masculin les substantifs 

en av (gén. avoç) : 6 itaïav, iceuôtvo;, chant de victoire. 

en uv : 6 (xoaouv, {xoaouvoç, tour. 

en a; (gén. avTOçJ : 6 vi'yaç, ^vmc y géant. 

en eu; : 6 (JaaiXîuç, roi. 

en r,v : 6 |xrX mois (excepté ^ cpp-rçv, diaphragme , ô, -f) «o\}v, glande. 

en ttp : ô <pôet'p,/>o« (excepté -f) -/tio, main). 

en up : 6 w-aprup, témoin (excepté to irûp, le/eu). 

en ou; : ô tôoû;, dent (excepté xô oîç, l'oreille). 

en oiv : ô ctlwv, éternité (plusieurs féminins, quelques communs). 

en rjp : 6 alôirçp, éther (plusieurs féminins et neutres). 

en ojp (gén. opo;) : 6 ^rup, orateur (plusieurs neutres : Cowp, 

£Xowp, fiXup, etc.). 
en Tjç (gén. yjtoç) : ô ou.ifc, esclave (plusieurs féminins). 
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38 troisième déclin. — quantité. — accentuation. j 61 

en wç (gén. wtoç) : 6 *pwç, amour (un neutre : to lumière; 

un féminin : r, owç, /<r </o/t). 
en vj/ : ô yû];, vautour (féminins : xotXaùpaj/, xacTTjXuj/, XaiXanj*, 

«•{/, f Xty, yipvi-^; communs : ôt'ç, xup(5iç, et plusieurs noms 

d'animaux : lyiç, xo'ptç, etc.). 

B. £0/1/ du féminin les substantifs 

en aç (gén. aoo;) : f, XauTraç, lampe. 

en au; : vaùç, vaisseau. 

en tvç : fj £Xulivç, wr. 

en uvç : f) Ttpuvç, T\rynthe. 

vn w : ^ ^/t<>, l'écho. 

en <oç (gén. oCç) : *tèo><, la pu/leur. 

en on* : *j {fcSaiôTTiÇ, /rt solidité. 

en uTTjç : Ta/u-nfo, /</ vitesse. 

en et; : ^ xXeî; , /a clrf (excepté 6 xretç, /e peigne). 

en 1; : îtoXi;, wï/e (plusieurs masculins). 

en iv : oIxtiv, rayon. 

en uç : ^ xopuç, le casque (plusieurs masculins : {iorpu;, jxuç, véxuç, 

<rr«/u;, tt95/u;, etc.). 
en <ov (gén. ovo;) : \ /«Xtowv, l'hirondelle (mascul. : àxfjt-wv, essieu; 

xavwv, cordeau; 6, J) x(wv, colonne. 
Ceux en Ç sont, en nombre à peu près égal, les uns masculins, 

les autres féminins. 

C. Sont du neutre tous les substantifs 

en a : to irpÏYjxoc, chose. 
en T| : to xâpr), téte. 
en op : to aop, épée. 

en top (gén. wpo; ou ato;) : to 85top, eoa. 
en oc : tô T«tyoç, /witr. 
en 1 : to uiXt, m/W. 
en u : tô àtoru, /a v/7/lf . 

eu ap : to Se'Xtap, hameçon (excepté 6 |ap, étourneau; 4j Saujrp, 

l'épouse). % 
en a; (gén. ixtoç, aoç et toc) : to xt'paç, corne (excepté 6 XS;, pierre. 
et enfin les contractes en rjp : to xîjp (xe'ap), ca?ar. 

II. Quantité. Les mots dont le nominatif se termine en ot£, t£, u£, 
aty, f]/, u-J*, 1; et oç, ont, aux cas obliques, la pénultième brève ou 
longue, selon que la voyelle de ces terminaisons est brève ou longue 
par nature; ex. : 6 6wpâ£, cuirasse, gén. ôwpfixoç; \ Çity, le roseau, gén. 
fîîtô;; ^ àVrfç, le rayon, gén. dtxTÎvo;; mais 6 {JcôXaÇ, motte de terre, gén. 
fîwXaxoç-, f, èXirt;, l'espérance, gén. &7rtooi;. 

III. Accentuation. A) L'accent reste sur la syllabe accentuée du 
nominatif, toutes les fois que la quantité de la syllabe finale le permet ; 
ex. : to icpayi** » chose , gén. sing. irpayiAOtTo; , mais gén. pl. icpayu^Toiv; 
ô, ^ y/Xiiwv, hirondelle, gén. ^eXtoo'voç. Le» exceptions particulières 
sont données à la suite des paradigmes. — B) Les monosyllabes ont, 
au gén. et au dat. de tous les nombres , l'accent sur la finale, savoir : 



Digitized by Google 



§6a. 



TROISIÈME DÉCLIN. — TCCtlâv, OtWV , "EXXtlV. 



3» 



aigu, quand elle est brève; circonflexe, quand elle est longue; ex. : 
(hfc, béte féroce, gén. 6r,p<K, dat. ôïjpi; gén. pl. (fypûiv, dat. OvjporC; duel, 
gén. et dat. Otipoiv. 

Exceptions. Les substantifs monosyllabes suivants sont paroxy- 
tons au génitif pluriel et au datif duel : 

gén. plur. 
&£ôu>v 



fj SdÊç, /a torche 
6 ôpbK, l'esclave 
6wç, /<? cArtfa/ 
to ouç, l'oreille 
ô, -f) 7taïç, l'enfant 
5, Tpwç, 7>t>re/i, e/i/7<r 
^ <puK, brandon 
ro sptôç, /a lumière 



lOTdJV 

irafaeiv 
Towuv 

JM. a . - . ... 

?U)ôto>V 
(pU)TO)V 



er ckf. 
ûaootv 
éjAWOtV 

Qukhv 

WTOIV 
TWtfoOiV 

Tptooiv 



p('J 

ÇWTOtV 



Remarquez encore l'adjectif w8fc, régulier au singulier; gén. 
«ovroc, dat. irctvTÉ; irrégulier au pluriel : gén. «avrwv, dat. irS<xt(v). 
Même observation pour Ô Ilav, Pan, gén. Ilavoç, dat. pl. toïç Ilîctv. 



S 6a. A. Noms irai , au gén. , ont une oonso 
o. à. d. dont le radical finit pai 



avant la désinence 



I. Le nominatif, dans ces noms, présente le radical pur, à moins 
que la consonne finale ne soit un - précédé d'un v ou d'uu p; auxquels 
cas le t, d'après la règle exposée au § 1 1,7» disparaît au nomin., mais 
pour reparaître aux cas obliques; ainsi, les radicaux SevocpôivT et Sdfuapr 
perdent le t au nominatif; ils le reprennent aux autres cas, de sorte 
que les désinences de cas s'y ajoutent purement et simplement. 

Paradigmes. 



chant 
Nom. ô 
Gén. 
Dat. 
A ce. 
Voc. 

Nom. 
Gén. 
Dat. 
Ace. 
Voc. 

N.A.V. 
G. D. 

* Au lieu 
ment dev et 



de victoire. 

iroti&v 

iraiav-oç 

iraiSv-ï 

7cai3v-a 

irai&v 

7rativ-<ov 
**tS-<rï(v) * 
xaiSv-aç 

iratôfv-e 
itBiâv-oiv 



éternité. 
6 orfatv 
atwv-oç 
aîwv-t 
alwv-a 
alwv 



SINGULIER. 

Xénophon. 
6 Eevcxpwv 
Sevo<pâivT-o< 

H£VO<pO)VT-t 

Hevofûv 



PLURIEL. 



ctîwv-e; 



alw-fft(v) * 

ait5v-aç 

aïwv-eç 



Sevo^ptovT-eç 



DUEL. 



alwv-e 
aîwv-oiv 



Bcvoyg 9*M * 
S«vofwvv-e< 



StVOÇWVT-OtV 



Grec. 
6 "EXXyjv 
EXXtjv-oç 
"EXXrjv-ï 
"EXXr.v-* 
'EXXtjv 



"EXXrjv-eç 
'EXXr^v-wv 

•EXXirHrt(v) * 

"EXXrjv-ocç 
"EXXtiv-eç 



dciraiâv-<T«, alwv-ct, Sevo?£ôvT-<n, "EXXtjv-çi ; voy, 
de vt le S.n»6, 7. 



"EXXrjV-e 
'EXXïîv-oiv 

sur ce retranclie- 
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flO TROISIEME DECMX. véxTttp, {X^V, WOUATJV , 5«{{JL(OV. §63. 



Nom. 

Geo. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 



Nom. 

Gcn. 

Dat. 

Acc. 

Voc. 

N. A. V. 
G. D. 



nectar. 
to vexTap 
vexTtxp-o; 
vtpTap-ï 
vexTap 

VtXTOtp 



vsxTap-a 

vexrâp-wv 

vex-rap-oï-v 

véxTap-a 

véxTap-a 



vexrap-e 

VtXTfltp-OlV 



SINGULIER. 

mois. 

fXTJV-OÇ 

{*r,v-a 

PLURIEL. 

|xr,v-wv 
fx9;v-aç 

DUEL. 

|iTJV-OÎV 



t]*2p-Ô< 

^3p-a 



v/ap-âiv 
wap-ai' 
yâfp-à; 
4«p-e< 



<]<ap-otv 



Remarque t. Les trois roots en wv (gén. tovoç) : 'AicoXXwv , Apollon , IIckjîi&Lv, 
Neptune, i\ SXwv, fo/'re, peuvent, à l'accus., rejeter le v et contracter oa en u; 
'AnôXXu), Ilocti5û>, âXw. L*-s trois substantifs 'AtioXXmv, UoatiSûv et au-rrip, sau- 
veur, abrègent au *oc. la voyelle longue du nomin. : <~> "AnoXXov, Ilôasiôov, owtep. 

Rem. a. Les noms neutres de cette classe se tel mineut tous par p ( otp , op , u>p , 
vp); t6 irvp (g. «tfpéç), feu, a l'y long au nomin. contre la règle ex^éc au§ 60, a. 

S 63. II. Au nom. des noms de cette classe, la voyelle brève (e, 0), 
qui termine le radical, se change en la longue correspondante (tj, w). 

Les radicaux terminés par vt rejettent le t, d'après la règle exposée 
au § 60, a ; ex. : Xeiov au lieu de Xiwvr. 

Paradigmes. 



berger 
N. ôttoi^v 
G. lîôiuiv-oç 
D. wotuiv-Y 
A. iro«[u'v-a 

V. 7Ï01U.TIV 


su 

divinité 
66at(ifa>v 
&a(u.ov-o; 
S<m>ov-Y 
Ôa£u.ov-a 
oaîu.ov 


fGULlER. 

lion 
ôXéwv 
X£ovt-o; 
Xiovt-Y 
Xt'ov-r-X 
Xéov 


Cèther 
6 aiôrjp 
olôep-oc 
aîOép-Y 
otOep-S 
alOf.p 


Ô p"T,TO)p 
^TOp-OC 
P*TJTOp-Y 
p^rjtOp-X 
p"tjTOp 






FLUT1KL. 






N. 
O. 
D. 
A. 
V. 


itoiuiv-tç 
iroiu-tv-wv 

7î0lU.Ê-<Tt(v)* 
TtOluiv-tÇ 


ô«iu,ov-e; 
Sai(i6v-b>v 

8a£u.ov-it; 
daip-ov-eç 


X«*ovc-e; 
XeovT-wv 
)ioy-<n(v) • 
Xsovt-JI; 
XéovT-fç 

DUEL. 


a'.Qs'p-eç 
aldép-biv 

Ctlôép-<7l(v) 

aiOép-a; 
aiOep-e; 


p"^Top-e« 

p*TlT6p-U)V 

(5^Top-<rt(v) 
(Srjtop-aç 

p^TOp-«Ç 


N.À.N. 
G. D. 


1COIU.CV-OIV 


ôa{u,ov-e 
| 5ai[i6v-otv 


XeovT-e 
Xe<m«oiv 


! alOtp-e 
alOep-otv 


^top-e 

| p^rjTop-oiv 



* Au lieu de utjv-oî noiuiv-ai, oa(u.ov-<rt, Xcovwt. 
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§ 64. THOUIEME DÉCLIÏf. — adjectifs : aj^TjV ; «ù&ai'jxwv. Ai 

Remarque i. 1rs substantifs (ruais non le» «djeclifs), oxytons de cette classe con- 
servent au vocatif la voyelle allongée du nomiuatif (yj, ta); ex. : u> noiu.^v, <o oùOïjp. 
Il y a une exception pour 8«^p, beau-frère, qui fait au voc. Sôip, forme doublement 
irrcguliere, puuque, contrairement à la règle foodameutalc du % 33, III, o, elle re- 
tire l'accent sur la pénultième; cette irrégularité d accentuation se retrouve dans 
les noms propres 'Apçtwv et 'AY*u.t'u,v»v; voc *Au.? l ° v » 'AYau.eu.vov. 

Remarque i. Le substantif 4j x**P» main, g. x*ipoCi etc., fait au dal. plur. et duel 
X e P<»( v )» * u lieu de X £l P«»>). X"P°"- 

Remarque 3. Les noms suivants en <uv, g. ovo<, rejettent à certains ras le v et 
souffrent la contraction : % ctxûv, image, g. elxovo;, et tixoû;, dat. tîxôvi, acc. tt- 
xovaet cîxti; acc. pl. eixôvotç et etxou; (accentuation irrcguliere qu'il faut remar- 
quer); ï, àirjÔaiv, rossignol, g. àY|iovo; et àrjôoûî, dat. dbiooï; if) xtXiôwv, hirondelle, 
g. xtXttovoc, dat. /ù ■•îoï. 

§ 64. Adjectifs. 

Déclinez sur les paradigmes ci-dessus les adjectifs en rjv, cv, comme 
dtp^rjv, /w*f/<?, ^pi«ux r i v > aMer; TÉprjv, eivot, ev, tendre (pour le masc. et 
le neutre) ; les deux adjectifs à terminaison unique en oip, comme 
àîçotTwp, àu.rjTu>p; ceux à deux terminaisons en tov, ov j et les compa- 
ratifs en wv, ov; ou fwv, îov. 

Le neutre de ces adjectifs ne diffère du masc. que par la brève du 
nominatif : ap^v, £u<$atiuov; l'a du pluriel; et la ressemblance des 
trois cas (nom., acc, voc), qui caractérise le neutre à toutes les 
déclinaisous. 



Paradigmes. 



Nom. 
G en. 
Dat. 
Acc. 
Voc. 



Nom. 
Gén. 
Dat. 
Acc. 
Voc. 

N.A.V. 
G. D. 



singulier. 



m. et f. 

appiv-oç 
appsv-i 
oppev-a 
d$1JV 

ap^fiv-eç 
à(Jpt'v-ojv 



mâle. 



ap^E-ot(v) 
apfev-àç 
a#£v-e; 



oppev-8 



neut. 

appev-oç 

aoivi 
ap^ev 



duî£sv-a 

a^e-<rt(v) 

a^ev-at 



DUEL. 



m. et f. 
euSatjAtov 

«Ooai'jxov-a 
euoatjAOV 



heureux. 



PLURIEL. 



àp£iv-i 
àp^'v-oiv 



eùôaîu.ov-£; 

tÙ5ûU{X0V-O>V 

£Ôoat(xo-(ii(v) 

eOoVuov-a; 

tù$at'u.ov-eç 



£u$atfxov-t 
eùSatjxôv-oiv 



neut. 
euôatpov 
eù5a((xov-oç 

£ÙOaî(AOV-l 

euoatfxov 
£uâai 4 uov 

eu5a((xov-a 
eooatifjidv-mv 

eÙÔîl'fJLO-(Tl(v) 

eùoat'fxov-à 
Eu5a(uov-a 

fuôaq*OV-C 

tùoaiuov-oiv 
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TROISIÈME DBCLIIT. COMPAB. : U-E^WV, lytâu», § 65 



SINGULIER. 



Nom. 

Gén. 

Dat 

A ce. 

Voc. 



Nom. 

Gén. 
Dat. 

Acc. 
Voc. 



N.A.V. 
G. D. 



m. et f. 

fxe(Çov-o<; 
(i.e tÇov-i 

fxeîÇov 
|A«iÇo'v-<ov * 

{/.EtÇo-ffl(v) 

(u.Ei'Çov-aç 
fjietÇouç 

(aeiÇo'v 



grand. 



neut. 

pi«(Çov-0<; 
{AE^OV-Ï 

[AEÏÇoV 

PLURIEL. 

HEt'Çov-a \ 
|m(Cu / 

[A£lÇ0V-<DV 

(aei'Ço-gi'v) 
(ASt'Çov-à \ 

fAEt'Çw / 

fuftov-a \ 

ULElCw / 

DDEL. 

piefÇov-e 
(xeiÇo'v-oiv 



m. et f. 
^/ôfov-o< 

IxOîov 

EXOfw 
i-/Vo-cn(v) 

£/J)fov-eç 

e/ôiov-e 
e*x6tdv-oiv 



odieux. 



neut. 
f/Gïov 

«XOfov-ï 

*XÔÎov 

EX^iov 

frOfov-S \ 

g*. ; 

/£/ôrov-à\ 

esto 

e/ôtov-oiv 



■ 



Remarque j. On voit que les comparatifs en wv et l'wv peuvent, à l'ace. aing. et 
au nom., acc. et voc. plur., rejeler le v et se contracter. 

Remarque a. Les adjectifs en cop, à terminaison unique, commune au masc et 
an fém., se déclinent exactement sur jWiTMp. 



§. 65. On décline encore, d'après les paradigmes ci-dessus, les sub- 
stantifs suivants en 7)p : ô 7tom$p, le père ; -fj (i^-ajp, /a mère; ^ 9uy* t> ]P> 
/a ,/î7/er; Y a<rn ip> ^ estomac; -f) ATjpyrïjp, Cerès; et àv>îp, homme. Seu- 
lement, au gén. et dat sing., et au dat plur., ils rejettent l'a; mais, 
à ce dernier cas, pour adoucir ce qu'aurait de trop dur la rencontre 
immédiate de xp avec la désinenceci, ils intercalent un a. Le mot «vr'p 
(Rac. avfp ) rejette I'e à tous les cas et à tous les nombres, excepté au 
voc. sing. , mais entre le v et le p , il intercale un ô que la prononcia- 
tion appelle naturellement 

Outre ces différences de flexion, ces mots offrent encore quelques 
particularités d'accentuation que nous devons signaler. 

i. 'Avr^p et 7rarqp, oxytons au nominatif, devraient avoir le vocatif 
semblable au nominatif; mais, comme oa^p , ils abrègent la voyelle et 
retirent l'accent sur la pénultième : ofvep, Trerrep. 

a. 'Avr,p , pinrjp, yaLcrrip , n'ayant plus , après la syncope de l'e , que 
deux syllabes au génitif , sont censés n'en avoir qu'une au nomin., et, 
pour cette raison, sont assimilés aux monosyllabes de cette déclin., 
et accentués de même : otv8poç, ivSpt, àvSpwv, àvôpoïvj irecTpoç, tcxtoi'j 
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§ 66. TEOIS. DÉCLIW. — SUBST. SYNCOPÉS : Itat^p; <fki'\. 



4* 



3. 0uyaT7jp, sans avoir la même analogie avec les monosyllabes, 
prend , comme eux, au gén. et au dat. sing., l'accent sur la dernière, 
le nomin. est paroxyton, le voc. proparoxyton. 

4. Tous les substantifs, à l'exception de Anj^Trip, qui n'a point de 
plur., prennent au dat. plur. l'accent sur la intercalaire, qui rem- 
place ri supprimé. Joignez y à<rrT,p, (g. à<rr6poç) qui , régulier à tous 
les autres cas , fait au dat. pl. àapaci. 

5. A^uv^-nrip a cela de particulier qu'il retire l'accent le plus loin 
possible à tous les cas, excepte à l'accus. ATjjXTjTi'pa. 

Ajoutez à ces substantifs syncopés le mot APHN, mouton, dont le 
nomin. inusité se remplace par ô, r\ ou-vo;, et qui se décline exactement 
comme avijp : gén. àpvôç , dat. àpvt , acc. àpva. pl. apveç, gén. àpvwv, dat. 
ipviai(v), acc. apvotç. 

Nota. Plusieurs de ces substantifs se trouvent chez les poètes sous des formes qui 
s'écartent de celles que nous donnons ici. Parez, on trouve A^u»Y}Tpct p. Ar l u,r)'tcp<x, 
ftûyotTpeç, Svyatpwv avec syncope; et, en revanche, îtoxepoç, Suyarepo;, sans la 
syncope. 







SUTGCLIER. 






0, pire 
N. itatVjp 

V.wâtfp 

G. TtaTp-o; 
D. uaTp-t 
A.rorré'p-a 


mire 

P-^tiip 
utitep . 

U.TJTp-0; 

UTi-rp-î 
u^ép-a 


Mlle 
6uyaTr|p 
6uy*Tep 
Ouy^p-oç 
8uyarp-( 

PLURIEL 


Vj, Ce'ris 

ATlflTlTTip 

ATjjiTiTep 
Airçur,Tp-o; 

A^|lTJTp-( 
AT)U.T)Tlpa 

• 


6, homme 

àvrjp 
âvep 

àv-8-p-6ç 

àv-5-p-C 

ôv-3-p-a 


N.iwrt'p-e; 
V. ir«T«p-«ç 
G.natép-wv 
D.itaxp-{è-<n(v) 
A.îîatép-a; 


UJJTCp-CÇ 

u.TjTép<ec 
u,Tixep-wv 
u.ï|Tp-8-at(v) 
HTjTép-aç 


ôayaTÉp-cc 

8uYats'p-eç 

Ouyatep-tav 

8vyoiTp-«'-«rt 

OuYa-rip-ot; 

DUEL. 


point de pluriel 


âva-p-e« 

âv-ô-p«e; 

àv-5-p-tî>v 

àv-o-p-itai 

av-d-p-a; 


N.A.V.itatip-t 
G. D.naup-oiv | 


u,ïltép-otv 


8yyaTt(p-e 
Suyatép-oiv 


I 


âv-à-p-E 
av-5-p-oîv s 



§. 66. Noms dont le radical est terminé par 6 , x, <p , y , yy, x > X el 
qui, au nominatif, ont un ^ ou un S, résultant de la combinaisoi/de 
ces muettes avec le signe du genre, qui vient s'y ajouter. 



Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 



veine. 

su 

<pXs€-t 



SINGULIER. 

tourbillon. 
6, j| XaîXx]/ 
XaiXay 
X«iXaTr-o; 
Xat'Xcnr-t 
XaîXair-at 



plancher. 
^ xar^Xï'l 
xarîjXty 
xa"rrjXÏ5p-o< 
xarri>Ï!p-i 
xaT>$Xï!p-a 



flamme. 
^ ©Xo'ç 

cpXoy-6ç 

<pXoy-i* 

<pXo'y-a 
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'•4 


trois, décliw. — XapuY;, xdpa;, 


S 6:. 






PLURIEL. 




Nom. 
S Voc. 
Gén. 
Dat. 
Acc. 


çpAt6-s; 
<pXs€-aç 


XaiXait-e; 

XaO>au-e; 

XaiXarr-wv 

Xa(Xa|»i 

XaiXarc-aç 

DUEL. 


XaTJ]Xt<j>-£Ç 

xa-n^Xif-eç 
x«Tr,Xtcp-o)v 
xa-rrîXïji-i 
xa-rZ/icp-aç 


çXo'y-sc 
çXoy-wv 
<p/o;i 
cpXo'y-aç 


N.A.V. 
G. D. 


©Xc'6-e 


XaiXaK-» 
XaiXarc-oiv 


xar/ÎXïîp-e 

XaTT,Xlty-OlV 


cpXoY-e 
çÀoY-otv 



Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

N.V.A. 
G. D. 



gosier. 

Xa'puY? 
X*puY$ 

XapuYY-<X 

XapuYY -1 

X»puYY~* 

XapuYY~ £ î 
XdpuYY-e« 
X«pÛYY~ wv 
XapuY^i 

XàpuYY~*Ç 

XapyyY" 8 
XapuyY-oiv 



SINGULIER. 

corbeau. 
ô xdpa£ 
xdpa; 
xôpax-oç 
xdpax- t 
xôpax-a 

PLURIEL. 



xopax-eç 

xdpax-e; 

xopotx-wv 

xopoc^i 

xdpaxaç 



miette. 



,Liv_ô)v 



4* 



xopax-E 
xopâx-otv 



^t/-oïv 



sur <pXs^- 

j) /Épvi'J/, r/ïtt /w«r laver 

les mains 
b apa<]/, arabe 

sur XaïXa'}. 

ô y^i vautour 
t[ «ty, volt 



Déclinez 
sur cpXd£. 

6 £pTu;, c<?/7/<r 
ô [kâtrxli, Jouet 



sur XapuY;. 
§ 67. ADJECTIFS. 



sur xdpa£. 

ô c&uXoiS, gardien 
it â3Xà;, sillon 



sur <(»($. 
6 ovuç, owgfc 



Déclinez encore, d'après les mêmes paradigmes, les adjectifs à dé- 
sinence unique pour le masc. et le fient., qui sont terminés en \ et en 

comme ô, *pira£, gén. £p*aY<K, ravisseur; 6, ^ $Xï£, gén. -îjXtxoç, 
</<r w^/wtf <f#e; ô, *) jawvu;, gén. {xwvu/o;, snlipède ; 6, f) atYtXi')>, gén. 
atYiXiwoç, élevé. 
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S 69. trois, déclin. — Xajwraç, /api; ; — ôpvïç, «va;. 45 

§• 68. Noms dont le radical est terminé par 5 , t, xt, 0, vO. Sur l'ac- 
cusatif en v ou en a, voy. S 60, 3. 



lampe. 
Nom. ■}[ XauTcaç 
Voc. X*[X7râ; 



Gén. 
Dat. 
Acc. 

Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 



XajntâS-o; 

Xa{A7ra£-t 

Xaiwcao-a 

XauitaS-e; 

XafiiraS-ii; 

Xa^.7rad-<ov 

Xauica-fft 

XapncaS-aç 



V.V.A. Xaa7ra5-j 

I 

G. D. XajxirâS-otv 



SINGULIER. 

grrlcc. 

/apic 
j/aptT-oç 

yaptv 

PLURIEL. 

/a"piT-sç 
XâpiT-e; 
yaptT-wv 
Xa>i-<ii 
/jipiT-at; 

DUEL. 
/aptT-t 

Xaptt-oiv 



habit. 

é*oô9ît-i 
e*<îô9jT-a 

IffôîjT-RÇ 

i<r09j-at 
f<x6r,T-aç 

ia^T-oiv 



casque. 
6 xopu; 
xo'po; 
xopuO-oç 
xopuO-i 
xo*puv 

xopu&-iç 
xopuO-sç 
xopûO-tov 

r 

xôpuO-sç 

xopuO-c 
xopôô-oiv 



oiseau. 
Nom. 6, *, ôpvî; 
Voc. 
Gén. 
Dat. 
Acc. 



Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 



N.V.A. 
G. D. 



èpvïç 
OpvïO-O; 

opvïO-i 
èpviv 

^pVÎÔ-£Ç 

Ôpvï r Mç 
àpvfô-tov 
ô'pvt-at 
tfpvïô-a; 

o'pvtô-e 

2 -ta 
opvtO-oiv 



SINGULIER. 

roi. 
ava; 
ava; 

avaxT-o; 
avaxT-t 
avaxT-a 

PLURIEL. 

avstXT-cç 
avaxT-eç 

àvâxT-wv 

* c 
ava;i 



avaxT- 



a; 

DUEL. 



avaxT-e 
àvaxx-oiv 



ver. 

&(Àiv6-oç 

£XuivO-i 

£X{xivO-a 


sueur. 
& topo*; 
tôpcoc 
îSpwr-oç 

ÎOpÔÎT-t 

îopw-r-a 


£X(JHVÔ-6Ç 

cXuivô-wv 

£X|xî-<Tl 

l'Xp.ivô-at; 


tSpô)T-EÇ 

t8pwT-«<; 

tSpw-ct 
tèpwT-aç 


£XtxtvO-£ 
éXufvô-oiv 


tSpwt-e 
topwT-oiv 



F f marque t. Le mot n«t; (ô, g. irat&5ç, m/wi/, fait au voc. uaï. 

DÉCLINEZ 

sur x«pu;. 
point de substantif. 



sur Xafxitaç. 
|xaivac, bacchante 



sur xopuç. 
^ xoiixu;, faisceau 
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46 tbois. DàcL. — adj. Kif iç, aç, tjç, wç, uç — ffÛifx*, y<$vu. § 69, 70. 



sur ôpviç. 
^ uipulç, cordeau 



sur avaÇ. 



Sur êàluv;. 



sur iofofc. 
^ veÔTr.ç, jeunesse 



1. 



S 69. ADJECTIFS. 

Déclinez encore, d'après les paradigmes ci-dessus , i° les adjectifs 
à a désinences en iç, 1, gén. 100; ou itoç; a°ceux à désinence unique 
(pour le masc. et le féro.j, en aç, gén. aîoçj en t,ç, gén. tjtoç; en toç, 
gén. wtoç; en uç, gén. uSoç; 3° enfin les adj. fém. en tç, et en ctç, gén. 
t&K et aSoç. 

masc. et f. neut. 

(cfyapK» cwyjxpi, gén. eû^apiTO? p. les 3 genres, gracieux. 
I avaXxiç, avaXxt, gén. àvâXxtSoi; p. les 3 genres, lâche. 

Îu^a;, (point de neutre) gén. çuyâSoç , fugitif. 

pY^ç, (pointde neutre} gén. àpYvjTo;, blanc. 

^dyvwç, (point de neutre) gén. «yvwtoç, inconnu. 

v^Xuç, (point de neutre) gén. viïftuSo*, nouveau venu. 

Adjectifs jéminins. 

iSevopaç, g. dSoç, couverte d'arbres. 
Spojjiaç, g. aôo;, coureuse. 
Oouptç, g. 180;, impétueuse. 
irorrp(ç, g. fôoç, natale. 

§ 70. Noms neutres appartenant à la même classe que celle des 
paradigmes ci-dessus. Les radicaux de ces noms neutres se terminent 
par t précédé d'une voyelle ou d'un x. Mais les lois de l'euphonie ne 
souffrant ni t ni xt à la fin d'un mot, ces consonnes disparaissent au 
nominatif; ou bien le t est remplacé par a. Dans les radicaux yovTt et 
oopcrr, l'a qui reste , après la suppression du t , se change eu o {yévv f 
Sopu), sans doute pour éviter d'avoir un nom neutre de la trois, décl. 
terminé en pot et en va comme plusieurs noms de la première. 

Paradigmes. 



to, corps 
N. aû>|ia 

G. erwfiax-o; 
D. oo>(iat-i 
A. 



N. cw(iaT-a 
V. <T«ô|iaT-a 
G. co)|iàT-o)v 
I). ffo>(iaffi(v)* 
A. aûpaT-st 



to, genou 

yévu 

Y^vax-i 
yovu 



Yovat-a 
YÔvar-a 

YovatT-cov 

Yovax-a 



N.V.A. <TW|i«T-C I yôv«t-s 

G. D. 9(0(tâT-otv I y ov * t -o iv 



singulier. 

tô, lait 

YâXa 

Y«Xa 

YaXaxT-o; 

Y*XaxT-t 

Y à/a 

PLU RI Et.. 
Y»A«XT-0 

Y«à«xt-« 

YaXâxT-wv 
Y*XaÇt(v) * 
Y«XaxT-o 

DU KL. 

YdLXaxT-e 
YoHxt-oiv 



I 



t à, prodige 

Tépaç 

répaç 

T^pat-oç 

TÉpat-i 

tepaç 



repat-a 

TCpST-a 

tepàT-wv 
TÉpa-(n(v) * 
tip«T-a 



tépaT-E 

T£p*T-OtV 



to, oreilles 
ou;(/>. w;) 
ouç 
côt-6; 

WT-Î 

o5; 



U)T-5( 
UT-O 



WT-tOV 

(iai (v) * 



wr-a 



MT-E 
WTOl* 



* Pour (jcip-ax-ci, y6v«t-oi, Y*X*xt-<yt, TÉpat-ffi, wt-o(. Voy. § If, 3. 
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S 7 1. «Ois. dkci.i n. — subst. — jxipaç — £U , Y'Y«« » 



47 

t. Le mot to Tépa;, prodige, rejette ordinairement le t au plur. et subit 
une contraction : Tépa, xepûv. Les mots -o yépaç , présent honorifique, tb yîjpaç, 
vieillesse, to xpéaç, viande, et to xipaç, corni, rejettent le t à tous les nombres et 
souffrent, par conséquent, la contraction au gén. et au dat. sitig., i tout le plur. 
(le dat. excepté) et au duel. Mais xlpotç a néanmoins la forme régulière, à côté de 
la forme contracte. 

Paradigmes. 



SINGULIER. 

forme régul. forme contr. 
Nom. tô xipaç 
Voc. xepa; 

Gén. xtpar-o; (xépat-Oç) xtpoiç 
Dat. xipax-t (xt'pa-t) xtpa 
Àcc. xlpaç 

PLURIEL. 

xspat-a (xipa-a) xipâ 
XfpatT-a 

xepaT-wv (xtpa-wv) xepwv 
xépot-<n(v) 

DUEL. 

N. V. A. xs'pat-s (x/pa-e) xépâ 
G. D. xepàr-otv (xepa-oiv) xspôlv 



Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 



TÔ Xp««ç 
Xpt«< 

(xpéot-o«) 
xpsatç 

(xpéa-a) 
(xpéat-a) 
(xpea-wv 
xpéa-cri(v) 

o 



xp^wc 
xpaot 



xpe-a 
xpé-â 
xpeôiv 

xpe-â 



(xpéa-e) xpé'-â 
(xpeot-otv) xpecjiv 



S 71. Noms dont le radical se termine par v ou vr. 

Paradigmes. 



Nom. 

Voc. 
Gén. 
Dat. 
Acc. 



Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

N.V.A. 
G. D. 



nez. 

K 

jitv-eç 
£îv-Ôjv 
pt-oi(v) 
jitv-aç 

fvv-e 
^ïv-oîv 



»• 



singulier. 




dauphin. 
6 5iX<pf ; * 

8eXçïv-oç 

ÔeX(pîv-t 

SeXcpiv-a 


géant. 
ô yfY«ç * 

Y(Y aVT_1 
Yi'y*vt-k 


dent. 

ÔOOVT-OÇ 
ÔOOVT-t 

8oovT-a 


PLURIEL. 




8tX^ÏV-£Ç 

o*eX»iv-eç 
5tX<piv-(i)v 
8eXçt-ai(v) ** 
ôiXcpïv-aç 


Yi'yœvt-e; 
YiY* v f-«v 
Yfyâ-ffi(v) ** 


ô5ovr-eç 

ni 

09OVT-IÇ 
ôôo'vT-WV 

65o5-«i(v) ** 
àôovT-aç 


DUEL. 






1 &X?îv-e 
8eX<ptv-oiv 


Y(y«vt-6 
YiYavT-oiv 


63o'vT-e 

ÔSÔVT-OIV 



* Pour ^fv-c, otAf fv-ç, ytyavTÇ, ôôovt-;. 
** Pour p" tv-ot, ôeX?iv-<xi, "fÎYciVT-at, ôôovt-o». 
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DÉCLINEZ 



sur £tç. 

6, ôtç, r/wigff 
^ fibre 



sur 



otXcpfç. 



^ vXmv(Ç| pointe 
i\ iaka^Salamine 



sur y«Y^- 

6 A ta;, Ajax 
6 tjAaç, courroie 



sur tôouc 

point de 
substantifs. 



§ 7a. Déclinez encoee 
sur Yfyaç : 

i° Les adjectifs à terminaison unique en aç, comme àxajiaç (6, y,), 
gén. dxa(j.avToç , infatigable. 

a° Le masc. et le neut. des part. aor. 1 act. en o< , «croc, av, gén. av- 
toç, aonr,ç, av-coç, comme Xucatç, Ttj/.r'a«Ç, èY e ^P aç > |*civaç. 

3° Le masc. et le neut. des part. aor. a des verbes en pu, comme 
crtaç , ttrtâç, Sera , av , gén. avroc, cto^c , ovtoc. 

4° Le masc. et le neut. de l'adj. Trac, -irSca, wSv , gén. itavro'ç, 7ra<xr,ç, 
iravTÔç , et de ses composés «Va; et cfutx.iraç, aaa, av. 

5° Le masc. et le neut. des aor. i et a passifs, comme XuOet'ç, Tuirei'ç, 
etca , év , gén. ^vtoç , tiVïiç , £vto;. 

6° Le masc. et le neut. des adj. en etc , toaa, tv , gén. evroç, imrr^ , 
«vto<, comme x a P^ l ^i ec?ffot » ev > «P" ont c eci de particulier qu'au dat. 
plur. ils se terminent en ect et non en état. 

7° Le masc. et le neut. des adj. en 55;,r,ef<Ta, 9;v, contract. de r^et;, 
^euffa, r>v , gén. tjvtqç, ^oarjç, Tjvro;, comme tiia^ç , îjtyca , t,v. 

Sur $U ou WkyU : 

Le masc. et le neut. des deux adjectifs 

ueXaç , piXatva , jxeXàv, noir, gén. j*eXavoç , fxcXatvrjç , j/iXavoç; 
TaXa;, xaXatva, taXàv, malheureux, gén. TaXavoç, T«Xat\nr)c, TaXavoç. 

Sur &ok : 

i° Les composés de ce subst., comme 6, yj jjiovogouç, to ixôvoSov, gén. 
fjLOvôèWcoç , pour les 3 genres, qui n'a qu'une dent; 

a° Le masc et le neut. des part, en oûç, outra, ôv, comme Souc, o\5ooç, 
aXouç , ovaa , ôv , gén. ovtoç , ovcnrjç , ôVcoç. 



S 7^. PARTICIPES. 
i° En aç, aaa, av. 
Part. aor. i act. de Xuw. — Part. aor. a de foTrjut. 



ayant délie. 
m. f. 
N. Xv<t5; Xûcfâora 
V. Xûaâ; Xy<xâ<ja 
G. Xûaavt-o; Xy<j&jr ( ; 
D. Xyoavc-i ).y<7a<np 
A* Xvo-avT-a ).ûaâ<rav 



n. 
Xôo-S* 
Xûa&v 
XûfTavro; 
Xû<ravT-i 
Xûo-Sv 



ayant été 
m. f. 
<rr5; «rrâo-a 
aratc crâia 
cfTâvT-oç trracT]; 

fftlXVT-t OTa^TTJ 



<rr«v 
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N. Xyaavr-e; Xy<jâ<rat 
V. XOoavT-e; XOcacat 
G. Xu«7ivT-uv Xuaowwv 
D. X0<râ<7t Xuadurai; 
A. Xyaavr-a; Xyffdwa; 

Î.V.A. XûdavT-e Xy<râ(xa 
G. D. XuaàvT-oiv Xycâcaiv 



11 1 R t r 1 . 

Xvcavt-a 
Xy<ravT-a 

Xv<7âvT-b>V 

X'jaâat 
XOeravr a 



«jravT-a 

ot5-<ji(v) 
(TTâvt-a; 



Xvaavt-e 
XucivT-otv 



lativr-e 
I arâvT-oiv 



axaiwv 
aretaouc 
fftaaa; 

cxa^x 
oxâaaiv 



exavx-a 
oxavx-a 
cxavxwv 

(Ttâ'Jl(v) 

cxavx-a 



<rxâvx-e 
cxâvx-oiv 



§ 74. a° en ttç, cïff«, tv. 
Part. aor. 1 pass. de Xuw. — Part. aor. a pass. de tuittw. 



■ 




siîfOtLU». 






ayant été délié. 




ayant été frappé. 


m. 


f. 


n. 


m. 


f. 


n. 


N. Xyôei'ç 


XuGetffa 


XyOcv 


x\m£(; 




XV1WV 


V. XuOei; 


XvOelaa 


)y6ev 


Tyneî; 


Tv*et<ia 


XVttCV 


G. Xyôévx-oç 




Xyûevx-oç 


XVIt«VX-OÇ 


tvkcCoik 


TyiT£VT-OÇ 


D. XvOevx-i 


XvOetffig 


Xy8î'vT-i 


xyitevT-i 


TV7T£['<T7) 
TV7ÎEÏ<jaV 


xynivi-i 


A. Xu6ivT-a 


XyOtïaav 


XyOtv 

PLCRIIL. 


XVrtt'vX-a 


xvirév 


N. Xu6«vt-sç 


Xy9cïffai 


Xy6evT-a 


XV7WVX-EÇ 




XVHÉvX-a 


V. XuOcvT-ec 


Xydetaai 


XyOevx-a 


xyrcs'vx-ec 


xyiuïaat 


xyîuvx a 


G. XuôîVT-to»V 


XyOeurûv 


XyOivT-uv 






xyiu'vxwv I 


1). XuOiïat(v) 


Xyfauxaiç 


XyOeï<n(v) 


xyusî<Ti(v) 


Tv^Eiffai; 


Ty7t£Î(Xl 


A. XvOtvx-a; 


XyOciaa; 


XyÔ«'vx-a 

DT7EL. 


xyra'vx-aç 


Tviteiffa; 


TVÎî£VT-a 


N.V.A. Xu8évT-e 


XyQetaot 


Xyôévt-e | 


TV1KVX-« 


Tvimira 


TV«£VT 6 ! 


G. D. Xufl»vT-oiv 


XyOeteatv 


Xy6svT-oiv 


xyitevx-oiv 


xyrcefaaiv 


XVlUVX-Ot | 



S 75. 3° en ouç, oyca, <Jv. 
Part. aor. a de $fôto|xi. — Part. aor. a de oXi'oxouai. 



m. 

N. «oyç 
V. Joy« 
G. éovx-oç 
D. 86vx-i 

A. $OVT-a 



ayant donné. 

SoOoa 
doy?a 
ôoyor,; 
îoy<na 
ooOaav 



n. 

Wv 

ÎÔvXOÇ 
ÔGVX-l 

8ôv 



N. &ÏVX-8Ç 

V. îôvx £; 

G. 60VX-WV 

I). îoyci(v) 
A. Sôvx-a; 



£ou<xai 

SoOcrat 

ooy«jwv 

Soûçat; 

3oy<?a« 



8ôvx-a 
îôvx-a 

5ÔVTWV 

8oy<rt(v) 
ôôvx-a 



m. 

AXoyç 

aXoyç 

aX6vx-oç 

aXévx-t 

aXovx-a 



aXûvx^ç 

aXovT-£; 

âXôvxwv 

aXoy<r<v) 

âXôvx-a; 



ayant été pm. 

f. n. 
aXoy<ia aXôv 
aXodca aXov 
aXoyor,; aXovxo; 
aXoy<rg aXovx-i 



aXoyaat aXôvx-a 
a).oy<70tt ôXovT-a 



a).oyowv 
àXoyca»; 
âXoyaa; 



a).ovT-o>v 
o).oyat(v) 
a>ôvT-a 

4 
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dcel. 



ioûaa 
«oû<xaiv 



OOVT-E 
ÔOVT-OIV 



âXovx-t aAO*j<T» à/ovT-e 
àX6vT-otv àXouoaiv àXévr-otv 



§ 76. ADJECTIFS. 







shcoulter. 








tout. 






noir. 




m. 


f. 


O. 


m. 


f. 


1». 


in. me 




îrâv 


|xéXâ; 


piXaiva 




V. *â; 


7t0t9a 


«àv 


fiéXâ; 


(icXaiva 


|iéXav 


G. iratvT-6; 






{xéXâv-o; 


IxaXaCvrj; 


jiÉXïvo; 


D. Travr-t 


ttdt<TT) 


iravt-( 


(tfXam 


(leXaîvr) 


(te'Xavi 


A. i:ivT-a 




irâv 




|i«Xatvav 


luXav 






PLURIEL. 








N. rcavr-e; 


t. 'in: 


TtdtVTtt 




juXaivat 


(xf).av-a 


V. îcàvTe; 


itâoat 




(xcXarvc; 


(iéXatvac 


[iéXav-a 


G. irivTCiiv 


xa<TÛv 


tcâvTtov 


peXavcov 


(xeXatvûv 


(xeXdvwv 


1). itàat(v)' 






liiXâ'at(v) 


jitXaivat; 


|u).â<ji(v) 


A. icâvc-a; 


K«<ra; 


Travt-a 


{i6Xav«c 


pcXaiva; 


(iéXa>« 






DCKL. 








N.V.A. itivT-c 






plXav-e 


ueXatv-a 


ueXav-e 


G. U. 7tivT-oiv 


«aaatv 


7tivT-OlV 


jieXav-otv 


jxeXaîv-aiv |ie)av-oiv 



m. f. 

N. x«pk l C x flt P* e<I ' ffa 

V. yapiev x«P £l<y<r< * 

G. x*?ievTo; x a P l ^ <I ' TT iî 

D. X«P»EVTl x'P 1 *'^ 

A. x*P*tvTa x a P £effaav 

N. x*pk v T*Ç x*P^ £(r<wtl 

V. x«f îtvTtç x a P £e<Tcat 

G. x<xpt£VTCt>v yïpiwuûv 

D. x*pÉ6tfi( v ) X a P te<Tffat î 

A. xaptev-ra; x*P lÊ(TlTa « 

||N.V.A. yapîtvxt xapiénux 

G. D. xapic>TOiv X a P^ 90rottv 



n. 

X«p(ev 
Xapiev 
Xap£evToç 
X«pCsvTi 
X ap( £ v 

PLURIEL. 

Xapîevra 
Xaptevxa 

X*pUVTO)V 

XapUai(v) 
Xapîcvxa 

DCEL. 

Xapi'evre kifi^vre 
XapiévTotv |Tt(iVjvToiv 



m. 



TIJJ.T|VTIÇ 

Tt(JLlîvTti)V 

Tt(iyiai(v) 

TtfJL-ÔVTaC 



f. n. 
ti|iti<iffa Tifitjv 

Ti|itiaaav Tt|jif,v 



Tl [1-^(7 «rai 
Tl{lY\(T(iai 

Tifif,aorat; 
Ti|x^caa; 



Ti(itjvTa 

Tt(iYivTa 
TlJX^VTMV 

Tl[lf)<7l(v) 

Ti[if ( vTa 



TlJAY]<XOaiV Tlfl^VTOlV 



B. Mots qui, au génitif, ont une voyelle avant la désinence 0;. 

§ 77. 1. Substantifs en tu;, au;, où;. 

i. Le radical de ces substantifs se termine par un u, qui résulte du 
digammi (F) dont ces mots étaient primitivement affectés; le ; qui 
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vient après cet u est le signe du genre. Or, il en est du di gamma 
comme du ç, qui termine les radicaux; il reste quand il finit le mot, 
et devant les consonnes vou;; entre deux voyelles, il disparaît. 

Les noms en eu; font l'ace, sing. en eâ et l'ace, plur. en e'ô; (primi- 
tivement eFa , eFoc;); la suppression du F a rendu long l'a final. Ces 
mêmes noms prennent au gén. la forme attique e'u>; au lieu de /o;; ils 
souffrent la contraction au dat. sing., au nomin. et à l'ace, plur.; à 
l'ace, ils gardent ordinairement la forme ouverte. — Quand la ter- 
minaison euç est précédée d'une voyelle, comme par exemple dans 
/oe-j;, EùSoeu;, la contraction affecte aussi les désinences : e'w;, (t»v, 
s'a, s'a;, qui deviennent wç, wv, a,aç. — Les noms en a; et en oûç 
n'admettent la contraction qu'à l'ace, pluriel. 





SINGULIER. 


... 


i roi. 
| N. ô jïacÙEu; 
| V. P^ctiXeu 

G. {JaciXe-o* 
| D. paciXEÏ (c'ï) 

A . p<x<jùtà 


congé, mesure. 
6 yoîûç 

YOEÛ 

— Il \ 

yo-wç (iwç) 
yo-EÎ («} 
yo-5 («'«) 


bœuf, vache. 
ô, rj (ioUç 
pou 
Po-ôç 
po-t 
poûv 


vieille femme. 

rp «û 

Ypâ-o; 

Ypâ-t 

Ypaûv 




PLURIEL. 




N. jïa<nXEÎ< (e'eç) 
V. paffiXeîç (e'e;) 
G. {taatXé-<»v 
D. P«<iiXeUci(v) 
A. pafftXiaç 


yoEÏ; (e'e;) 
yoeïç (e'eç) 

YO-COV (e'(»)v) 

yoEÛst^v) 
yoâç (eaç) 

DUEL. 


Po-s; 

pO-EÇ 

pV-ôiv 
[Jou-ou(v) 
Poûç (poa;} 


Ypa-Eç 
YpS-iç 

Ypâ-ôiv 
Ypau-at'(v) 
Ypaû; (VpS-at;) 


N.V.A. p«<riXe-« 
G. D. paaiXE-oiv 

====== 


yoé'-e 
yos-oiv 


fid-E 

po-otv 


YpS-E 
Ypâ-oîv 



Remarque i. Le nomin. et le voc. plur. des noms en eu; se termine, chrz les At- 
liques, notamment dan* Thucydide, en rjç et non en EÎ;;ex. : p«JtXY};, tairriç, IlXa- 
taiii;, au lieu de powrt>EÏ;, tarôî;, IlXotTateî;. — Il n'est pas rare de trouver dans 
Xénophon face. plur. terminé en Et; et non en c'a;; par ex. : toù; tarot;, t*i>; yo- 
vet;, YvaçEt;, oxuteï;, x*Xxet;, pactXeî; ; c'est plus rare chez les aulres prosateurs 
atliques. Mais vieû;,./ï/*, fait touj. uUî; chez les autres écrivains attiques. 

Remarque a. 'AXteu;, pécheur, garde régulièrement les formes ouvertes : aXttu;, 
aXtéa, aXtc'a;. 



Déclinez 



sur §a<rtXeuç. 

6 ÎEpsu;, prêtre 
b voueÛ;, pasteur 
6 PpaCsuç, arbitre 
h t7nr£Ô;, cavalier 



sur yo£u;. 

'EpETpuu;, Êritrlen 
Aojpuu;, Doricn 
UtiçnuùeJcPiree 



sur (Joû;. 

6 yoÛ;, congé et le- 
vée de terre 

o £ouç, J«/7/rtc 

pluriel sans con- 
traction. 



sur y*ÎK. 

seulem.vavç,iv7/.*- 
m?0j d'ailleurs 
très -irrégulier; 
voy. § 85, 9. 

4- 
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r t ç, gén. 6* ; 
wç, gén.wo<; 
§ 78. II. Mots en (w;etw, gén. oo<; 

aç , gén. «0; ; 
0;, géu. eo;. 

Le radical des mois de cette classe se termine par ç. Ce ç est 
soumis à la même règle que lu des substantifs de la classe précédente; 
il reste quand il finit le mot, et quand il est suivi d'une consonne; 
entre deux voyelles, il disparaît. Toutefois, au dat. plur. il disparaît 
aussi devant la désinence et qui a déjà un cr; ex. : 6 Oojç, chacal, dat. 
pl. Ôwuf(v) et non ôonj-g^v). 

a) Mots en 

1. Il n'y a point, à proprement parler, de substantifs appartenant 
à cette classe. Elle ne renferme que de véritables adjectifs se termi- 
nant pour le masc. et le fém. en y,ç, pour le neutre, en e<, comme c«- 
çkj;, y,ç, i'ç, manifeste; xprçpqc, i)<, iç, à trois rangs de rames, et des 
noms propres terminés, sous la forme d'adjectifs, en -çemjç, -teT^c, 
-ytVr,;, -xpaxr^, -u.r 4 ô**|ç, -TretOTjç, -arOéVrçç et (xXs'tjç) -xX^ç. — I^e neutre 
(î;) présente le radical pur. Mais au masc. et au fém.l'esc change eni}. 

a. Les mots de cette classe éprouvent une contraction à tous les 
cas où le < du radical a disparu; ceux en xXétj; se contractent même 
au nomin. sing. en xXîjç; ils ont ainsi au dat. sing. une double con- 
traction. 



masc. et fém. 
N. ea?^;, manifeste 
V. oa?£'c 

G. (da^É-o;) ffayoûç 
D. (caçi'-I) <xaçcï 
A. («raye-at) <ra?î) 



N. (<r«?t-e;) <r«96Ï< 
V. (toçe-ec) aa?et; 
G. (oa^é-wv) oaçûv 
1). <ra?é-et(v) 
A. (oaçé-a;) ca?ttç 

p.V.A. (<xa?«-e) caçtj 
G. D. (oaç é-oiv) aapoîv 



<yaç£; 
<xa?£Ç 

(oaçsoç) oaçoû; 
(aaçé-ï) aaçcï 
caçé; 



(<ja?Éa) oafT) 
(caçî'-a) oaf-r) 
(aaye-wv) t-j ,(I>v 
aa?s<Tt(v) 
(<xaçc'-a) <ia?t) 

DPU, 

(aa?£-s) <xa?tj 
(aaçé-otv) <raçoïv 



^, galère àZ r. de rames 
TpirjpTjç («.-ent. vaûç) 
xplripe; 

(Tpt^pe-o;) xprçpoy; 

fTptf.pl-t) TptrjpEt 
(Tpirjpia) tpiTjprj 

(TpnQpi-t;) TpWjpti; 
(Tp«fipi-c«) TpiTjpti; 
TpiY}pc<i>v el TpiT)pu>v 
Tpir ( pe-oi(v) 
(tpiyipta;; Tpurjpeic 

[(rprçpE-s) Tpir.prj 
|(Tpiy,pc-otv) tpinpoîv 



I 



Noms propres. 



Sociale. 
N. ïtoxpatr,; 
V. IwxpaTc; 
G. IwxpiTO'JÇ 
D. Icoxpârft 
A. luxpârf) 



(ÎÎ£pixX£T ( î) IleptxXtj; 



( il: y. /. '/ £:;) 

(lhptx).£-EO() 

(IlspixXés-ï) 
(lUpixXéta) 



Ikpt'xXa; 
Ihpix/eou; 

(lUptxXûi) n -. //-: 

ll£pix)ia 
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Remarque i. Notez la contraction du duel qui est eu tj et non en ecrpi^pci, 

Tptl^pTJ. 

Rt 'mai que a . l es adjectifs en r ;, tç, quand ces terminaisons sont précédées d'une 
voyelle, contrarient ordinairement c'a en à (comme dans IIcptxXEéa-xXeâ) et non 
en yj (comme dans <ra? ta-ffaçf,) ; ainsi àxXtriî, obscur, fait à l'ace, sing. m. et f, 
aux trois cas semblables du plur. : (initia) àxXeâ; v^z, sain, fait de même 



cas : \>yi5. 

Remarque 3. Les noms propres (et de ce nombre 'V-r..-, Won) font tout à la.f 
l'ace, sing. en ta d'après la troisième dérliu. et en r--, d'après la première. Ce qui 
les a fait nommer Hétéroclites, c.-à-d„ ayant double déclinaison ; ex. : luxpeÎTca-i) 
et £fa>xpàTir}v ; cepeudant les uoms en xX-îj; ne font jamais, chez les bons écrivains 
aliii|ues, l'ace, en r ( v. 

Remarque 4. Le vocatif des paroxytons s'écarte, pour l'accent, de la règle générale 
(§ Ht, lll, a). Ils la reculent sur la troisième syllabe. —Tpt^pTj; et aÛTdpxti; (qui se 
suffit) et les composés d r ( Qoç, comme e\rvT;(hj;, tvTjforç; sont paroxytons au génit. 
plur. contracte, contre la règle douuée au S u, a, a) a) : géu. pl. avvTjOcwv, contr. 
0 uvr/jov , au lieu de ovvtjOûv. 



Dïcu«ai 



Sur ffaç^;. 

fj'.-.rr:, «';, vit 
àxç,iôr\ç, te, exact 
imqpavf,;, e*;, célèbre 
aXïi6»iç,é;,i 



( Sur Iwxpârr,^ 



At}u.o?Qcvt];, 
'ApiffTop âvTj;, Aristophan 
ROxpatr,;, Eucrate 
Ar ( u.oTt'Xr,;, Démotélès 



Sur rpt^pyj;. 

aùOiÔT,ï, e;, opiniâtre 
[r,U>vr,; , e; , fabuleux 
évîtri;, e;, indigent 

Sur IlepixXij;. 

Io?oxXf|;, Sophocle 
H£u.i<TTOxXf 4 c Tliémistocle 
Î^TaôoxXti;, Agatltocle 
'HpaxXtjî, Hercule 



§ 79. Mots en w;, gén. wo;, et en m;, gén. 00;. 
a) w*, gén. wo;. 



singulier. 

chacal. 
N. 6, *) Otô; 



V. 
G. 
D. 
A. 



ôw-o; 
Ow-a 



PLU El KL. 

ôw-t; 
ôôi-eç 

ôw-WV 
Ot0-7t(vj 

Ow-aç 



DUEL. 

N. V. A. 03-f 
G. D. OoVoiv 



S1NGUL1F.B. 

héros. 



^pw-o; 
>îpo>-ï 

^pto-ot fjpw 

DUEL. 

N. V. A. fjp<«>-t 
G. D. r,pw-oiv 



PLURIEL. 



Y)pW-«Ç 

^powov 
V;po>-<ri(v) 
^jpw-ct; flp* 



Déclinez 



sur Owç. 

0 oaw;, esclave 
6 T:*>;, 7/v/nt 



sur ^pojç. 
6 Trarcpoiç, o/zc/tf 
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b) w et a>ç, gén. oos, oZç. 

Les substantifs de cette classe sont tous féminins. La désinence wç 
ne s'est conservée dans la langue ordinaire que pour le mot ai&oç. 
Le plur. et le duel se déclinent comme les noms en oç de la deuxième 
déclin. : atèot , r^/ot etc. 



SINGULIER. 



Nom. -?i 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 


pudeur. 

aïSo>ç (rad. atTcoç) 
(atôô-ï) atûoï 
(aiSô-oç ctloouç 
(atèo-ï) aîooî 
(atëo-a) ou oui 


fa« ( rad - ?X°«J 




PLURIEL. 


Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 


*m 

atiot' 
aiScûv 

aiootiç 1 




N. V. A. 
G. D. 


DUEL. 

otlou» 1 
al$oîv 


1 



Déclinez 



sur aiSwç. 
le mot poétique ^ ^o>ç, l'aurore 



sur ^x«- 

reiôw, persuasion 
Atjtw, Latone 
AioV>, Z)/V/o/i 



S 8o. 3) Mots en aç, cén. ao; et en oç, gen. inc. 
a) aç, gén. aoç. 

Cette classe ne renferme qu'un petit nombre de noms, qui tous sont 
neutres, comme cc'Xaç, éclat, ôéirocç , coujte. 



SINGULIER. 

Nom. to aAaç, éclat 
Voc. 
Gén. 
Dat. 
Acc. 



<x«Xotç 
GiXa-oç 
0£>.a-t c«Xa 
«Xot; 



PLURIEL. 



ffeXa-a 

a&Xa-a 

«Xà-wv 

c/Xa-at(v) 

cÉXa-a 



aéXâ 



oéXa 



N. V. A. 
G. D. 



DUEL. 

aeXa-e 
ocXa'-oiv 
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b) o;, gén.eoç. 

Cette classe ne renferme également que des noms neutres. Au no- 
minatif Vt qui caractérise le radical s'est transformé en o. 



SINGULIER. 

muraille. 
Nom. to Tct/oç (rad. Teïyeç) 
Voc. fcr/o; 
Gén. (tei'/e-oc) Ter/ouç 
Dat. fei'x«i 
Acc. Tfiiyo; 

DUEL. 

N. V. A. («f/t-t) 
G. D. (TSiyi-on 


PLURIEL. 

(rer/i-a) ttfjçj 

(TSU/ê-Wv) TCiyôiv 

Tet'ye-ot(v) 
(ter/e-a) xtiyi\ 

y «ta 

>) TEt/OlV. 


SIHCULIER. 

race. 

Nom. to Y ev °Ç (rad. Y* v *î) 
Voc. yevo; 
Gén. (Ys've-oç) y $vou S 
Dat. (T e ' v£ -') Y*** 1 
Acc. y £V0 < 

DUEL. 

N. V. A. (Y«ve-0 
G. D. (Yevé-oiv) 


PLURIEL. 

(YÉvc-a) y 4vt ) 
(Yï've-a) y £V7 1 
(Yevi-wv) Y ev ^> v 
Ysve-at(v) 
(Y*vi-a) yfa) 

1 

Ye'vr, 
Ytvoîv 


SINGULIER. 

gloire. 

Nom. to xXtoç (rad. xXi«ç) 
Voc. xXéoç 
Gén. (xXee-oç) xXtou; 
Dat. (xXee-ï) xXî'et 
Acc. xXeo*; 

DU KL. 

N. V. A. (xkU-t) 
G. D. (xXse-oiv) 


PLURIEL. 

(xXee-ot) xXéa 
(xXt's-a) xXeâ î 
(xXe^-wv) xXîwv 
xX/e-ffi(v) 

(xïit-a) xXe's 

xX*r) 
xXsotv 



Remarque i. Au duel ee se conlracle en yj et non eu et (voy. § 78 rem. 1) ; au 
j>lur. ca, précédé d'uue autre voyelle conlracle en 5, et non en yj; comparez 11e- 

Rcmarque 3. Il n'est pas rare de voir le gén. plur. sous la forme non contracte; 
par ex. : ipéedv, (ieXéwv, xepSéwv, et presque touj. àvOéwv j ou trouve même dans 
Platon le duel yévee : toutw tùj Yévee, Polit, a6o,cc. 



N 
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§ 8 1. Mots en tç, uç, t, u. 

1. Mois en T; , ûç. 

Los substantifs en îî, û« avaient primitivement le digamma : »Fç, 
ul'ç (voy. le §a'38). 







SINGULIER. 




Nom. 0 

Voc. 

Gén. 

Dut. 

Acc. 


xtç, charançon 
xî 

xt-oç 

V ' 

Xl-l 

xîv 


eu 

ffU-t 

cvv 

PLURIEL. 


o tyOu;, poisson 


Nom. 

Voc. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 


xt-tç 
xt-eç 

Xl-WV 

xi-ot; 


* 

cu-eç 
ou-cç 
oîi-ôiv 
cû-at'(v) 
cj-ocç et cuç 

DU KL. 


î/O^-tov 

l/Oi-aç rar. t/Ov; 


N. V. A. 
G. D. 


*U I 
xt-oiv 


eu-e 


t/Ov-e 
i/Ou-otv 



sur xtç. 

0 Xî*, /<Vm| 

1 Aiç, Jupiter, acc. Aîa. 



DÉCLINEZ 

sur cuç. 



sur t/Ouç. 
ô, *j &pp<i<;, sourcil 



S 82. Mots Eif ïç, t, u;, u. 



Les voyelles 1 et u du radical ne restent qua l'ace, et au voc. sing., 
à tous les autres cas elles se transforment eue. Au gén. du sing. et du 

forme attique 
'accent. 



plur. les substantifs masculins et féminins prennent la 
wç et wv, dont l'w n'influe en rien sur la place de l'accei 



ville. 
Nom. *, iroAtç 
Voc. îto'Xi 
Gén. tto).£-o>ç 
Dat. itoXei 



SINGULIER. 

confiée. 

TTT./UV 



sénevé. 


ville. 


TÔ cîvâîtï 


TO accru 


01'vâm 






<X<TT£-OÇ 


ce/aim 
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TROIS. DfcCLIN. - ADJECTIFS Rîf U<. 



PLUR1KL. 



Î7 



Nom. 




Voc. 




Gén. 




Dat. 


7roÀ«-<xt(v) 


Acc. 


7CÔA5tÇ 



N. V. A. 
G. D. 



iroXi-oiv 



tct'/uç 

mfea-WV 
mjx«HTt(v) 


t7tVa7T7] 

ctva'mri 

ClVS7ït-WV 
fftVOÎTT£-<Tl(v) 

civairt) 


âmr) 
dtinrj 

<XOTC-0)V 

àcn-yj 


DUEL. 






«*/•-• 1 

mj/.e-otv 


<TlV0t1tt-i 

Givaiu-oiv 





Dieu ru 



Sur 7roXi; — tous les noms en ; la plupart de ceux en aiç 

et beaucoup d'autres, comme: ^ xdviç, poussière; 6 (xo'vtiç, devin ; 
6&ptç, serpent; nifsxx^foi; Cêpu;, /7ï/«/r. 



sur 7TT./UÇ. 

6 tcs'acxu;, hache 
6 np«*<rôu;, vieillard 



sur civotTci. 
to TtiVepi, poivre 

S 83. ADJECTIFS. 



sur aerrv. 

i;h irwii, troupeau 
sans contraction. 



Déclinez encore sur les paradigmes ci-dessus les adjectifs en uç, eîot, 
u, dont la déclinaison ne diffère de celle des substantifs que par la 
terminaison du gén.sing. masc. et neut. qui est coç, et nonctoç, et par la 
forme des trois cas semblables du plur. neut., qui est toujours sa, sans 
contraction. 



SINGULIER. 






PLCRI1U 




masc. 

IV. fAUXÔÇ 

V. yXuxû 
G. ifXuxs-o; 
D. yXvxtt 
A. yXvx6v 


fcm. 
YXvxsïa 
yXyxeîa 
YXvxetï; 
YXux«{« 
YXuxeïav 


neut. 
YXuxû 
yXvxô 
Y>uxe-oç 
yXuxsï 
YXuxv 

DCIL. 


masc. 

YXuxsT; 

yXvxsî; 

YXyx£-ù>v 

YXyx«ffi(v) 

YXuxsTç 


fém. 
YXuxeToti 
YXuxetai 
YXuxeicôv 
YXuxifat; 
YXux«iïç 


ncut. 
YXux£-« 
YXyxé-a 
YXuxé-<»>v 
YXuxeai(v) 
yXvxi-a 




masc. 


fém. 


neut. 





N. V. A. YXvxé-s Y)yx£îâ 
G. D. *i'):jxe-o'.v YXuxetatv 



YXuX£-6 

YXvxé*-otv 



A,3v;, doux 
Totyuç, prompt 



Déclinez sur yX-jxO; 

Ppa/vÇ» court 
tùpv;, large 



ÔW;, aigu 
(HjXv;,/rm/fl//i 



Déclinez aussi sur les mêmes paradigmes les adjectifs à deux termi- 
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trois. rtCL. - subst. eh ïç, ïo; ; uç , UOÇ. 



naisons en uç, u , gén , toç, qui se déclinent comme y>.uxu<;, u, avec 
cette unique différence que le neutre plur. reçoit la contraction de 
«a en >j : 6, ônrr^uç, to Sito^o, de deux coudées, plur. n. xi oimî/jfj. 



fin o <kux coudées 

SINGULIER. 

masc. et foin. neutre. 



V. îîîrr.yu 
G. 8iTnf)jte-oç 
D. 2iTCT)/ei 
A. Îi7n;xuv 



ÔÎTOiXU 



PLURIEL. 

masc. et fém. neutre. 



Simfixetç 

iiîrr i x cwv 
8«rr,x"c-<n(v) 

Stir^xei; 



DUEL. 

N. V. À. iwiVjxt-* pour les trois genres 
G. D. Sunjxé-oiv pour les trois genres. 



«ITT^Xn 

8iwr,XTl 
8mr,xét«»v 

8imnx £<ït ( v ) 
îimfix»» 



J 



§ 84. Quelques substantifs en iç ont une déclinaison régulière; parmi 
ceux en ùç, un seul, ^ «YXeXuç, anguille, se décline régulièrement, 
mais seulement au singulier. 



veau, génisse. 

N. ô, -f) 7ro'pxiç 

V. 7T0'pTt 
G. 7TO3TI-OÇ 

D. irôpti-i et ico'pri 
A. iropriv 



N. 
V. 
G. 
D. 
A. 



1tdpTl-eÇ 710ÛTÎÇ 
TTOpTl-XOV 

ndpTt-ei(v) 

7T0pTt-aÇ IWpTÏÇ 



- 



N. V. A. irôpxi-e 
G. D. ifopT(-oiv 



SINGULIER. 

mouton, brebis 
6, *) oïç, 
oTç 
ol-o'ç 

ot-1 

ôïv 

PLCEIKL. 

oieç 

oTtç 

oî-tov 

ol-er((v) 

oTaç, rar. oT; 

nu KL. 

oT-e 
Ot-oiv 



anguille. 
*) «Y/eXuç, 

cy/iAuv 

ty/Aeic 
iy/eXe-wv 
£Y/&c-<jt(v) 
èy/êXei; 



eY/tXt-oiv 



sur itdpTiç. 



DÉCLINEZ 

sur oTç. 
6 îpôoîç, gâteau, 



sur èy/eXu; 
Il n'y en a pas d'autres. 



Digitized by Google 



5 85. TROIS. DÉCLIN. - SUBST. 1RRÉCULIERS. 59 

Déclinez aussi sur 7ro'pTiç les adjectifs à deux terminaisons en t< , X , 
comme 6, ^ îopïç, to tôpt , qui saie; vt ( <jtï;, ï, à jeun; Xorpï;, ï, mer- 
cenaire. 



SINGULIER. 



PLURIEL. 



N. 6, *) fôpiç 



V. 
G. 
D. 
A. 



topt 
topt-o; 
fopi-ï icpï 
tSpiv 



N. V. A. 
G. D. 



TO tSpi 

îopi 
i$pt-o; 

îopi-ï rspî 

DUEL. 

?opi-e pour les trois genres, 
lopi'-oiv pour les trois genres. 



o\ f al ïopi-eç ÏSptç 
topt-eç tôpïç 
I3pt-wv 
topi-<it(v) 
topi-aç ïopîç 



xà Copi-a 



ïàpi-a 

I5pi'-0)V 

fopt-on(v) 
fôpt-a 



§ 85. Substantifs irréguliers de la troisième déclinaison. 

1. /Vviip, voy. §65; TfaXa, yovu, oopu; ou;, § 70; ytfp, §63, Rem. 1. 

a. Tuv^ ft, femme), G. yuvotix-oç, D. ^uvaut-i, A. Y^alx-a, V. y^vai; 
Plur. ifuvaîx-6(; , G. y^voux-wv , D. pvat^'(v), Ace. Yuvatx-aç. 

3. Zetîç , G. Ato; , D. Ait , A. bit , V. Ztû. 

4. 8pi; cheveu), G. Tpr/-ô<, D. pl. 6pi£i'(v); Voy. § 11, 9, c. 

5. KXef; (*„ clé), G. xXeiS-o'ç, D. xXeto-(, A. xXeiv; Pl. n. et a. xXûç 
Concurremment avec xXeîâeç, xXcîàaç. 

6. Kowv (6 , cAi'*/?, chienne), G. xuv-ôç , D. xuv-î, A. xuv-a ; V. xuov ; 
Plur. xuviç, G. x'jvwv; D. xuot(v), A. xuvaç. 

7. A3; (6, pierre), G.Xao;, D. Xïï, A. Xâv, rar. Xaoc ; Plur. XSk, G. Xâwv, 
D. Xduoffi(v). 

8. MapTu; (6, témoin) , G. (Arifpiupoç , D. exaprupi, A. (xaprupa; D. pl. 

|A«pTUffl(v). 

9. Natùç pj, vaisseau) ; G. veojç, D. vrjf, Acc. vauv; Duel. G. et D. veoïv ; 
(le nomin. et l'ace, ne se rencontrent point); Plur. vtje;, G. viwv, 
D. vauot(v), A. vaûç. cf. Yps^i S 77* 

10. Towp (to, eau), G. 6ô«tck, D.ôoVct, etc. 

S 86. ADJECTIFS IRRÉGULIERS DE LA III e DÉCLIN. 



SINGULIEB. 

m. f. n. 

N. irpîoç îrpaeîa TrpSov 

V. 7rp3oç et irpôte , Trpaeïot 7rpîov 

G. irpdtou irpaei'aç upaou 

D. irpaot 7tpaeta irpâo) 

A. 7rp5ov irpat«iav 7;pïov 
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§8B,8 r . 



PMRIFX. 



ma se. 

N. rpaoi et 7TÇ,0t£Î<; 
V. Trpaoi cl Tipatt; 
G. Rpaswv 
1). rrpaot; et 7tp«i<Ti(v) 

A. Trpâcui; et7tpaet; 

iV.V.A. irpdto) 

G. D. irpâoiv 



•jrpattiaï 

TTpïEtai 

itpaitôiv 
irpasta; 

M. Kl. 

irpaeta 
irpaeîaiv 



7rpxs'a 
7rp«a 
■^pae(»)v 

Ttp«£<Jll'v) 

Trpata 



7tpoo) 
iroâoiv 



mibreux. 




rond. 




f. 

ttoXXVj 

*oXX^ 

koXXyî; 
îïoXX^v 


n. 

iroXy 

TioXy 

iîoX).oy 

TtoXXtft 

rcoXy 


m. 

U4'y«; 

uiY* 
|A£YtxXou 

|ie'Y* v 


f. 

liEYiXr} 

(JLÊYiX.TJ 

{AEY«Xr,; 

[iey^Xt] 

(lEYiXrjv 


n. 

|iéy« 
fiÉY« 
ftEYaXou 
(lEYaXtj) 

HÉY* 










itoXXaf 

«oXXaî 

noXXwv 

iroXXaï; 

iroXXâc 


no).Xa 
itoXXd 
îtoXXwv 
ttoXXoTç 


jiEY«Xoi 

(i.eY«Xot 

I«y*Xu>v 

(AEYiXoi; 

jxtY«).ouç 


[lEYÎXai 

(UYaXai 

(iCYâXwv 

liEYiXaiç 

IxtYÔXa; 


|UYâXa 
;i • ' ' * 

■J.Z--J./ <,)■/ 

fieyâXa 


[iroXXi 
UoXXaîv 


icoXX(ô 
noXXoiv | 


(«YâXoiv 


(lEYiXac 
(iCYÔXatv 


|i.EY*).«i> 

t«Y<&*tv 



m. 

N. TtoXy; 
V. noXtj 
G. «oXXoû 
D. rcoXXto 
A. koXOv 



N. TtoXXov 
V. TtoXXoC 
G. «oXXtÔv 
D. «oXXoîç 
A* woXXov; 



N.V.A. îtoXXu» 
G. D. iroXXoïv 



S 87. SUPPLÉMENT A LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 

La troisième déclinaison est beaucoup plus compliquée que 1rs deux autres. 
Dans celles-ci rien n'est plus faeilc, une fois le radical connu, que de déterminer la 
forme du mot à tous les cas. Il n'en est pas de même dans la troisième. La cou- 
naissance du radical ne donne pas immédiatement celle de tous les cas; il faut 
pour déterminer sûrement le nomin. et le vocal, sing., ainsi que le datif pluriel, 
interroger les lois d'euphonie qui président, en grec, à la formation des mots; tenir 
compte des antipathies et des affinités qu'ont entre eux les divers sons de la langue 
et connaître les altérations qu'elles amènent dans le radical au nomin. sing. et au 
dat. plur. 

Le nominatif, dans les noms de la troisième déclinaison, peut se terminer par les 
voyelles a, 11, 1, y, w, ou par les consonnes v, p, ç. Ce qui ne donne que huit ter- 
minaisons; mais si l'on tient compte des lettre* dont ces trois consounes peuvent 
être précédées, on a, en réalité, pour le nominatif, quarante-huit terminaisons dif- 
férentes, savoir : 

«, il. t, »; 

ov, ev, r,v, tv, ov, uv, ovv, wv ; 
«p, r ( p, Eip, op, yp, wp; 

o;, ce, 1;, et;, 0;, v;, «y;, cy;, oy;,co;, Xç, vç; 
aï, eÇ, r,\, i£, oÇ, y?, 10Ç, YÉ.XÇ.pÊ î 
«♦1 t*, tj«{/, ity, oty, y<J/, 
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Dans la plupart des grammaires complètes où relie question esl traitée, on s'oc- 
cupe d'iudiquer comment, le nominatif étant donné, doit se former le génitif; il 
nous parait plus profitable démontrer d'après quels principes le radical pur, qui se 
trouve ordinairement au génitif, s'altère au nominatif. Le travail que nous présen- 
tons ici permettra tout à la fois de trouver le génitif quand on a le nomiuatif, et do 
remonter au nominatif, le génitif étant donne. 



PRINCIPES. 

1. Le radical d'un mot appartenant à la troisième déclinaison ne peut être ter- 
miné que par une voyelle ou par une des quatorze consonnes p, y, 8, 0, x, X, v, it, 
p, <r, t, ç , x- 

a. Toutes ces consonnes peuvent rester devant les désinences de cas, à l'exception 
de 0; cette lettre, soit qu'elle appartienne au radical primitif (ytvo;, Rad. Ytvce), 
soit qu'elle y ail été ajoutée comme signe du genre, ne se tolère qu'au nominatif; 
aux cas obliques, elle se transforme ou disparaît. 

3. Le a qui, an nomin., s'ajoute au radical d'un nom, n'est que le signe du 
genre; il ne peut s'ajouter qu'au radical d'un nom masculiu ou féminin; le neutre 
qui n'a point de geure, puisqu'il n'est ni masculin ni féminin (neutrum), ne peut 
avoir a qu'autant que ce a appartient au radical. 

4. Il y a quatre causes de l'altération du radical toit au nominatif, soit aux autres 
ras; ce sont : i° l'incompatibilité du <x, signe du genre, avec les consonnes «, t, 0, 
et, dans certains cas, avec v; a" la disparition de cette même lettre, aux cas obli- 
ques, lorsqu'elle appartient au radical ; 3" l'impossibilité de terminer un nominatif 
par les voyelles brèves 1 et 0 ; 4° l'inconvénient qu'il y aurait, dans les noms neu- 
tres, à le terminer par un a après une voyelle ou après v,p,<j. 



B atavt la r»rsin iwci. Ajoutez ç à ce p, vous aurez un , lettre double qui re- 
présente ces deux lettres; ce sera le nominatif cherché. 



génitif radical 
çXt6-ô; çXc6 çXt-j» — tpXi6-ç, veine 

"Apaê-o; "Apaô *Apa*J/— v Apa&-;, Arabe 

T avajtt la DÉstsiircE. Ajoutez ; à ce y, vous aurez un Ç, lettre double qui re- 
présente y;; ce sera le nominatif cherché. 

génitif radical nominatif 

u,i<rriy-oç p«<TTty ui<rriÇ— u,Ô9Tty-c,/one/ 

5p^ay-oç àpïtxy fipîts|— àpîrsty-î, ravisseur 

ç).oy-6; ?Xoy çXoÇ— ?/.oy-ç, flamme 

çdXayy-oç çaXayy f&atf— çaXayy-;, phalange 

A aVaMT la BÉstmrct. £ ajouté à S formerait un Ç, lettre double que la langue 
grecque n'admet point à la fin d'un mot; rejetez ce ? et mettez ; devant la voyelle, 
« I si cette voyelle est un 0, changez-la en ou, vous aurez le nominatif cherché. 

génitif radical nominatif 

TtaiS «ai;, enfant 

XajuraS-oç XafMîaS Xau.nâ-;, lampe 

tpi2-o; £pi3 èpi-;, dispute 

iXiiiS-oç iXirtS éXiti-;, espérance 

■vyâ8-0( çuyaS çvya-c, exilé 

èïrf,).vî-oç èïrriXui fxrjXu-;, étranger 

rco3-o; «o5 TtoO-;, pied 

Tptuod-o; xptiroS -rpiîcoû-;. trépied 

xXctS-ôe xXtiS xXeî-;, clef 

« a v a ht la mistxzxce. £ ajouté à 0 formerait un Ç, que la langue n'admet point 
à la lin d'un mot; rrjelez le Ô et mettez ç devant la voyelle ou le v qui précède, 
vous aurez le nominatif cherché. 
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génitif 
xopvô-o; 
xû>|iûO-o; 
iXu.ivd-©ç 
Tipvvô-oç 
{pviO-o; 
uipfxiO-o; 
7icipîv0-o; 
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nominatif 
xôpu-<, casque 

y,f>\rj-;.l <ii'c van 

àXjiiv-ç, rrr 
Ttpvv-ç, Tirjnthc 
ôpvT-;, oiseau 
|iép|ii-;, cordeau 
TïEÎptv-;» >WW« 



S 87. 



xopuô- 

éXp,ivQ- 
TipuvO- 
ôpviO- 

(XEpJX'.O- 
7î£tptv9- 



A a vaut la DF-siHEircE. Ajoutez le ç, vous 

génitif radical 
4X~o; ôX- 
c'cst le seul mot de cette désinence. 

N avaht la oisint.net. Si le v est précédé d'un â ou d'un û long par nature, 
laissez le radical ici qu'il est; c'est le nominatif; si le v est précédé des voyelle* 
brèves e, 0, allongez-les, vous aurez le nominatif masc. ; laissez-les brèves , vous 
avez le nominatif neutre (dans les adjectifs); si le v est précédé d'un 1 (touj. Ionç 
dans ce cas), rejetez le vet mettez le vous aurez le nominatif. Tous pouvez aussi 
laissi-r le radical tel qu'il est, car le nomin. des noms de cette classe a la double 
terminaison t; et tv. Faites la même ebose pour les deux radicaux xxev et év, dont 
l e s'allonge en ci, après le remplacement du v par ç. 



génitif 

naiav-o; 

"EXXtjv-oç 

«otuiv-oç 

ôo(u.ov-o<; 

çpev-oç 

u.6<jctûv-o; 
0tv-6c 

Y>wxfv-oç 

xtev-ôç 

Iv-ôç 

eOSaîu.ov-oc 
âp^Ev-o; 



radical 



*EXXr,v 
ôouu.ov- 



x8ov- 

XTEV- 
év- 

eùoxijxov- 
àppev 



nominatif 
6 itatSv, chant de victoire 
ô, ^ "EXXtjv, Grec, 
6 woiji^v, berger 

b ôaciu,wv, divinité 

t çp^v, esprit 

V) z'j!->7. ferre 

ô u.6<ï<tvv, tour 

i\ p"!; oup*îv, /if r 

iSeXçf; ou îeXçfv, dauphin 

i\ yXtoy iç ou yXoij^iv, /rr de tance 

b XTti*;, /MffJM 

cl :, un, n. tô £v 

ô, V) cù«a(u,wv, heureux, to EÛfiatjiOv 
ô, i^pïjv, md/e, t6 d^fev 



Il avaht la DtsisÈKCx. Ajoutez <t au ir, vous aurez nu nominatif en <!/, lettre 
double qui équnaut à 1c;. 



génitif 
XatXxn-o; 
YpuTi-o; 
oît-6; 
dm-ôç 



radical 

XxîXStc- 

et 



nominatif 

Xo^) v\> — Xaî/.ar- c, tourbillon 
ypv^ — YpÛ7ï-;, vautour 
cty — trn-î, VOÙE 
««-C, »'W«^e 



P avaitt la ncsiiriHce. Allongez, dans les noms mase. et fém. , mais non dans 
les noms neutres, la voyelle qui précède le p, si elle est brève; si elle est longue, 
l;iissez-Ia longue; vous avez le nominatif. 



génitif 

Ér.vopo; 

à/éxxopo; 

u.f, iTopo; 

"Extopoç 

^âpô; 

çwpôç 

atôépo; 

7.7 '. ', . 



radical 
fjtop 

u.r,<rvop 
'Exxop 

Ç o>p 
cdOsp- 

d<Tt£p 



XCtpo; (primit.) yzç-ôç) X ll 9" 



nominatif 

b p^twp, orateur 
6 àXexTtup, coq 
b u/rj<jTt«>p, inventeur 
b "ExTcap, //Vctàr 
ô ^«p, ctournean 
b O'ÔO, YoletW 

ô aîfjVjç, vther 
b àarrçp, <M/re 
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©Oeip-oc (ç6ep) çOeip 

cap-o; (neutre) tap 

vî'xxap-o; (neutre) vexxap 

IXwp-oç êXeop 

TTjp-OÇ TfÇp 



6 çOtîp, />ou 
xà £Sp, 
:'j'/:/.:r., nectar 



xà e> (.1 o , oro/V 
xà 7TÛp, lém. (û 



long p. except.) 



I. PRÉCÈDE IMMEDIATEMENT DURE VOYELLE. 



T avawt la DMiBwci. i° Si le t est immédiatement précédé d'une voyelle, re- 
tranchez le t, et, dans les noms adj.,ou part. masc. et féminins, mettez ça la place, 
après avoir changé la voyelle brève en longue; a° si le t est précédé d'un p, re- 
tranchez le t purement et simplement; 3° si la voyelle qui précède le x est un i, 
mettez simplement ç à la place de x ; 4° si le radical donné appartient à un nom 
neutre, ôtez le t, et si la voyelle qui précède est un t, un T] ou un a précédé de 
p., vous aurez le nominatif; 5° fi l'a est précédé d'un n, d'un 0 ou d'un c, chan- 
gez le t en c; 6° si l'a est précédé d'un p ou d'un v , changez cet a en u; 7 0 si la 
voyelle qui précède le t est un ta, ôtez le t et mettez le c; ou, ce qui n'arrive que 
- le mot ou;, ù>x6;, oreille, ôtez le t, changez o en ou, et ajoutez ;. 



génitif 
xu.r,T-ôç 

HtVTlT-OÇ 

é<r6tjx-oç 

ÔtlVOTïJT-OÇ 

çtax-o; 
XeXvxox-o; 

a. èajiapx-o; 

3. J èaix-oç 
( cxaix-6; 

icwu.ax-0; 
u.fAiT-o« 
xâpriT-oc 

îfaax-oç 
oûôax-o; 

çpéax-O; 

Sopax-oç 
yôvax-o; 
çwx-6; 
à>x ô; 



radical 



6. 



7tCVT)VT 
6<7&T)VT- 

ieivoxr.x- 

XeXvxox- 
îajiapx- 

yaptx- 

ôaix- 

ora'.t- 

9fa>|xax- 

peXtx- 

xaprjx- 

où6ax- 
èeXeax- 



îopax- 
yovsx- 
çwx- 

WT* 



nominatif 
ô ri xu-rj; (en compos., de xo>vw) 
6 ^ Ttévr,-;, pauvre 
V) iaôVj-ç, habit 
i\ Seivôxr,-;, habileté 
ô ça>ç, homme 
XeXuxu>-ç,p.p. act.de Xvw,/e délie. 

ifi 8d|Utp, épouse 

Y) x*?-i?» grâce 

i\ 6afç, festin 

+t axai;, pâte de farine 

xô aoipx, corps 
xi uiXi, miel 
xo xdpirj, tête 

xè ^icopj/ô/e 
xè oyûap, blessure 
xô SÉXeap, hameçon 
xo çpwcp, p/i ' 

xè Sèpv, lance 
xà yàvv, genou 
xè çtô;, lumière 
xè o5ç, OrW/fa 



Remarque. Ce changement du t en p et de l'a en u, dans les noms neutres, n'a 
Heu que là où l'application de la règle générale ferait ressembler la terminaison 
de ces nominatifs neutres de la troisième déclinaison à la terminaison des noms 
féminin, de la première déclinaison. 

KT avawt la DÈsrtfEXCB. i° Otez le t, le x aussi, vous aurez le nominatif, si le 
nom est neutre; a" ôtez le x, ajoutez ç, vous aurez Ç; ce sera le nomin., si le nom 
est masc. ou féminin. 



génitif 
i . yiXaxx-oç. 

/ IpaYéXaxT-oc 

ivaxx-o; 
'htrcwvaxx-oç 
vuxx-6; 



a. 



radical 
yaXaxx- 

ôfiOYoXaxx- 
ivaxx- 
'Iinrwvaxx- 
vvxx- 



nominalif 
xè yâXa, lait 

ô ôfioyaXaÇ— èu.OYàXaxc v /ré>e de lait 
à âvaÇ — ivax;, chef 
à 'iTnïwvaÉ— 'iTtiruvax;, Hipponax 
■fi vu!; — vOxç, nuit 



ANT avaht la désikehce. Otez le x, le v aussi, et ajoutez c à l'a qui devient 
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long, vous aurez le nominatif i° d'un substantif, a° d'un adjectif ou 3° d'uu par 
ticipe masculin (le neutre ne rejette que le t cl laisse l'a bref; il en est de 
pour le voc. des noms). 



i:avt- 



nominatif 
ô Àfâ-ç, Jjax, voc. AtSv 
à iXeçâ-ç, ivoire 
ô yiyâ-c, géant, voc. Ytyav 
ô àvépia-;, statue, voc. àvSptav 

Ttâ;, tout, n. icâv (long comme monosyllabe) 
/ou/, n. fiitSv 

3 . XûoravT-o; Xu<ravT» Xûaï-;, p. aor. 1 de Xvu>, n. Àûoav 

ENT ou HNT avant la désinence. Si vous avez evr, 6tcz vt, ajoutez ç f chan- 
gez e en et, ou, si le mot est un nom propre romain, en y); si vous avez t,vt, ôlez 
vt, ajoutez ; à r„ souscrivez iota (t)), et vous aurez le nominatif cherché. 



génitif radical 

!AfavT-oç ÀtavT- 

'EXéoavT-oç eXeçavT- 

YiYavT-oç Ytifavr- 

Àv8pt«vT-o; ivôpiavT- 

} T:avT-6c 

3 ' 0t7CaVT-O« 



génitif 

Xv6e'vT-o; 

itXrji'vt-o; 

v»Xr,tvT-oç 

yapîevT-o; 

TijifjvT-o; 



radical 
XuOevT- 
nXrjevr- 
ÛATjevx- 
y^apievT- 

TIUX.VT- 



OùiXevT-o; OùoXsvt- 



nomi natif 
X'jOa-ç, part, aor. 1 pass. de Xûw. 
«Xr.Yeî-;, part, aor. a pass. dcuX^aaw 
C> r, ^ 1 • ç, adj. eu ci;, ccoa, ev 
Xafîei-;, adj. en ei;, taca., ev 
Tiu.tj-;,adj. contr. en tjç, tjçca, tiv,p. 

r/ei;, r t e?<ra, r,ev 
OvaXtj-ç, Falens, nom pr. romain 



ONT 0€ ÛNT AVANT LA 

nominatif; si vous ne l'avez 
l'obtiendrez. 



désinence. Otez le t, changez 0 en <■>, vous aurez le 
point de cette façon, ôtez vt, changez 0 en ov, vous 



a. 



génitif 
XiovT-oc 
Xvovt-o; 
tijawvt-o; 
£xovt-oç 
6ô6vT-o; 
ôXôvt-o; 
oôvt-o; 
êiàovT-o; 



radical 

Xeovt- 
Xuovt- 

TIJAWVT- 

éxovT- 
Ô5&VT- 
àXovx- 

ÔOVT- 

SiSovt- 



6 Xe'tov, lion 

Xûuv, part. prés. act. de Xûw 

Ttjiûv, part. prés. act. de Tiuâ<d 

ixûv, adj. en uv, ousa, ov 
6 000O-;, subsi., dent (on trouve aussi 6ôwv, Ion.) 

ôÀ-ovc, part. aor. a de âXîffxo) 

Sov-;, part. aor. a de âtSupu. 

Srôov-;, part. prés, du même 



OVNT avant i»a UKSI5ARCK. Otez t, changez ou enû>, vous aurez le nominatif t 
si vous ne l'avez point ainsi, ôtez vt, mettez ; à la place, vous l'obtiendrez sûre- 
ment. 

génitif radical nominatif 

1 . çiXoûvT-oc çi)ouvt ç iXûv, part. prés. mase. de <pi>eVc7> 

3r ( ).oûvT-o; Sr,XouvT- Sr.Xwv, part. pré*, masc. de SïîXôw-w 
a. TtXaxoûvT-oc nXaxouvT- 6 TtXaxoû-;, gâteau, contr. de ir/axôei; 

u-tXiToûvT-oç u.cXitouvt- |icXiToû;, adj. contr. de (xeX'.T&ei;, de miel 

MuoôvT-o; Muovvt- ^ Muou-;, M junte, ville 

'Au.aOoûvT-o; 'Au.a9ovvT- !\u.a6oû;, Amalhonte, ville 

rNT avant la désinence. Otez vt, mettez ç à la place, vous aurez le nomi- 
natif. 

génitif radical nominatif 

StixvûvT-o; oî'.xvuvt- îêtxvv;, pari. pré*, masc. de ôttxvûp.1 

êûvt-g; êuvT- îii-;, paît. aor. a masc. de fiuw 

4> avant la désirs hce. Ajoutez Ci vous aurez y-; ce sera le nominatif. 

génitif radical nominatif 

xarrjXiç-oc xaTT t ).ty- ifj xaTtjXt^, plancher 
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X avait la oiUiMaxci. Ajoutez ç, vous aurez \ , ce sera le nouuualif. 



génitif 
vptx-o; 



radical 
im»x* 



uominalif 

& 5vuÇ— Svuxc o»Wd 
il -nxûi— ircvxCi /»« 
^ 4*îx«, 
ô pr.Ç— pVix;, to«x 

OpîÇ — Opixc chevelure (sur le 0 

voy. § ii'c.) 



IL DAIIS LES MOTS AYAKT UNI VOYKLLK AVAKT LA DÉSIHIHCI. 

Observation préliminaire. 

Quand la désinence de cas s'ajoute purement et simplement à la voyelle qui ter- 
mine le radical, sans que ce radical en soit aucunement altéré, il est facile, avec les 
règles que nous allons poser, de déterminer le nominatif; mais souvent il arrive 



que la voyelle qui termine le radical se contracte avec celle qui commence la dé- 
sinence; la voyelle longue ou la diphthongue qui en résulte ne laisse subsister que 
le ; de la désiueuce o;; l'i du datif se souscrit; l'a de l'accus. est souv. absorbé par 
la contraction. De sorte qu'il est difficile, pour les commençants, de dégager le ra- 
dical. Le moyen d'aplanir cette difficulté, c'est de bien se pénétrer des régies de la 



o-a se conlr. en 5 dans les noms neutr. : ozXa-a— oé)â 



a-a; 

a-e 

aï 

a-o 

a-ot 



c-e 

c-e« 

e-ï 

é-otv 

i-a; 
t-e; 
M 

6-a 



o-ï 
6-o 



ô-ou 
ô-wv 



u-ac 
v-ec 



au à l'ace, plur. : vpâ-a; — Ypaû; 

â : xpsa-e— xpéa 

a : xpéx-ï— xpéa 

ta : xpéa-o; — xpt'w; 

û> : xpta-oiv — xpetjiv 

ta : xpea-wv — xpewv 

ij, au neut. : etave-a — a<rr/| 

tj, à l'accus. siug. : vptiQps-a — vpi^pirj 

ci, à l'ace, pl. : tptr,pe-a; — vpnîpii; 

a, à l'ace, s. et pl. deqquesn :x 0 '** — X°*»X 0£Ct ? — X°*C 

a, dans : boté-a— oaxâ; xivsa — xavâ 
l tj, au duel : Tpir,ps-s — vpt^pr) 
( eiç au plur. : Tprijpc-tc — Tpaipti; 

ci : TpiTjpe-l — TpiTipei 

oîv : Tpivtpi-oiv — TpiTjpoTv 

WV ; XpiTlpg-WV TplTJpÛv 

T; : Ttopti-a; — iwpvt; 

î; : itopti-eç — icop-rT; 

ï : icopri-t — «ôpTÎ 
j ta : at&d-a — aîSa> 
I ta : dans »ixâa — ^x*^ 

ou : 71X0-6 — nXoû 

ol : al£ô-ï — alfioï 

oû : Tnrô-o;— ^xoûî 

oi : tyvo-ot— tvvoi 

oû : tcXô-ou — tcXoù 

u>v : tcXô-uv — tcXwv 

ta : f,pw-a — fjp». 

ôç : IxOû-a; — lx&ûç 

û; ; tx6v-e;— tx^û; 



Le radical une fois dégagé, il s'agit de voir 
nominatif. 

C'est ce que nous allons déterminer, en passant en 
veut présenter les radicaux terminés par une voyelle. 



de ce radical, se forme le 
revue tous les cas que peu- 

5 
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A a vaut la nuivxac.E. i° Si le nom est neutre, le nominatif se forme en ajou- 
tant au radical le ; qui lui appartient et qui avait disparu aux cas obliques: 

génitif radical nominatif 

«Xa-oç ceXa- ceXS-; 

a* Si le nom est féminin (il n'y en a point de masculins), le signe du genre, 
s'ajoute au radical; mais l'a s'allonge en au, on plutôt le digamma (F) qui, selon 
l'usage, avait disparu devant la voyelle de la désinence, se rétablit au nominatif de- 
vant ; sous la forme du; il se maintient au vocatif, qu'il termine, et passe à l'ac- 
cusatif, qui te termine en v : 

génitif radical nomin. voc. accus. 

Tpa-ôc YpaF- Yp*-*»C YP aû_ YP ayv 

(va-o;) * vaP- va-û; vaû-ç vaùv 

• Inusité; il ressemblerait a vao;, temple; " garde c par exception. 

F av**t la nisi*t»cf. i» Dans les noms propres d'hommes et adjectifs con- 
tractes, le signe du genre, s'ajoute à cet î qui s'allonge en r ( au masc. et au fé- 
minin, et reste s an neutre et au vocatif. 

génitif radical v nominatif 

aXr>û; (àXïiOso;/ «àvjOl- àXïiMi; (m. et f.) àÀr.«ç(n. el 

voc.) 

aasoû; (aasé-oç) oaçe- aaa iiç (m. et f.) oa?e; (u. et 

voc.) 

tptr.pou; (Tpcnpe-oç) Tptr.pe- Tptr.ptiç (m. et f.) rpÎTipe; (■. 

el >oc.) 

Staxpôrov; (LwxpdTt-o;) Swxpare- EcoxpaTt); IwxpaTe; 

(voc.) 

3« Dans les noms neutres contractes qni avaient primitivement ; au radi- 
cal, le ; reparaît au nominatif, et alors l'e se change en o, sans doute pour éviter 
qu'un substantif se termine en ec, comme un adjectif neutre : 

génitif radical nominatif 

-rdxou; (xefyt-o;) **W T0 t£ »X'°< (?• ^X 6 "*)» mur 
Yévou; (y^vs-oî) Y tve " T * Y«v-«-« (P- Y* v£ -0» race 

4» Dans les noms neutres non contractes au génitif et qui n'avaient point pri- 
mitivement ; au radical, l'e du radical se change en u, parce qu'un nominatif no 
peut être terminé par e, et que, si cet s était ici changé en tj, on aurait à la hoi- 
siéme déclin, une désinence de la premier»; 

génitif radical nominatif 

â<m-o; à are- to 5<ttu, ville 

irwe-oc - nue- ?6 TtûO, troupeau 

5° Dans les noms masculins et adjectifs non contractes au génitif, le signe du 
ure, s'ajoute à l'a et Pi se change en u, sans doute pour ne pas terminer un 
masc. comme un adject. neutre : 

génitif radical nominatif 

mrçye-oî ^X*" * Tfo' J î< coudée 

tteXéxe-o; neXexe- 6 ireXexuç, hncht 

Ppay_é-oc PP«X £ " Pp a X'^« court 

if)Se-o; r,5e- r,èO;, doux 

6° Dans plusieurs noms masculins non contractes au génitif, et qui avaient pri- 
mitivement le digamma (F) au radical, ce digamma se rétablit au nommât if sous la 
forme d'y, entre l'e du radical et le signe du genre, qui vient s y ajouter; cet u 
reste au vocatif, mais ne passe point à l'accos. qui est en t'a, et non en uv. 

génitif radical nominatif . voc. 

p*<ytX£-uç pa<rtXeF- taftXtfc pa?tXeù 

iepé-u>c UpeF- hptû; ttptû 
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1* avawt lk DMUfKffce. Il u'y a daus cette catégorie que des noms masculins et 
minins;le ç, signe du genre, s'ajoute purement et simplement au radical : 

génitif radical uomin. acc. 

ixGv-o; t^Ôu- 6 l/.6uCt poisson tx^vv 

8pu-6; «pu- t epyç, chêne SpOv 



H a vaut la DÉstiriHCt. Il h \ a de radicaux ainsi terminés que dans la langue 
poétique, lorsqu'il y a eu permutation de quantité entre deux voyelles de la termi- 
naison; par en. : §«<nXéa>;, iou. p trtfr at i 'A/OéuK, ion. 'Ax^o;; «6Xa»ç, poét. 

• 

Q avant t.a DMitraitct. Celle catégorie ne renferme que des noms masculins 
et féminins; le signe du genre, s'ajoute purement et simplement à l'en; l'accusatif 
est en S. 

génitif radie. nom in. acc. 
r.pw-oç yjpw- ô r ( pw; f ( pwa 

G[X(.»-6; Gjxw- ô Sjjlwc ôfjiûa 

UTjTpw-o; pntpw- ii prjTpto; u.r,?ca>a 



5. 



7* Dans un grand nombre de substantifs féminins et dans quelques noms neu- 
tres, l'equise trouve devant la désinence 0; du géuitif n'est pas la véritable voyelle 
du radical; elle tient la place de l'i qui s'est adouci en s; dans les noms fémiuins, 
cet t se rétablit au nom in. devant le ç, signe du genre et à l'ace, devant le v de la 
désinence; au voc, il se substitue purement et simplement à l'e. Dans les 
neutres, qui ne peuvent prendre le ç, il se substitue également à Te. 

génitif radical nom. voc. acc. 

lté) ;-(»; «o).e- Vj TîÔXi; TtÔXl RÔXtV, 'ville 

Tconfae-uç irot7j<rt- *, iroôjcri; icoi'y)<ti nowjcnv, poésie 
aivi7Tï-o; otvsnt- to etv«m, moutarde 
Turcépe-o; «£ît£pe- t6 itercepi, poivre 

I avant la nésmtwea. Dans tes noms masculins et féminins, ainsi que dans les 
adjectifs, ajoute* ç, signe du genre, et vous aurez le nominatif; dans les noms 
neutres, le radical est lui-même le nominatif. 

génitif radical nominatif 

xopTi-oc rcoptt- ô, il KÔpTiç, veau, génisse 

f3pi-oe tëpi- tSpt;, (adj.) n. te.pi, quisàil 

euvdiri-oc oivtm- tô én'vam, ntoUtaràe 

*oXt-o;(ion.) woXi- *. «ôXic, i*74r 

xt-ô; xt- xïç, -ver 

... . 
O ava»t ia DÉsrvBirc-e. i° Si le nom masc. ou fem. (il n'y a point de nwtre) 

avait primitivement le digamma, ce digamma reparait sous la forme d'u devant le ç, 

signe du genre; il se maintient au vocatif qu'il termine et à l'ace, devant t : 

génitif radical nomin. voc. acc. 

po-6; poF- 0, % poû; poû poûv 

X<>-6« x oF " 0 X ou * JC°™ X°ûv 

a° Si le nom féminin n'avait pas primitivement le digamma au radical, on n'a- 
joute point le ç, signe du genre (excepté dans aiSûc), apparemment pour n'avoir 
pointa la troisième déclinaison une désinence delà seconde (oc : Xôyo;); on change 
tout simplement l'o en w, l'ace, est en a avec contraction, et le vocal, en ot. 

géuitif radical nominatif voc. acc. 

flXO-o; (où?) fao- t fr/a» *X°Ï faô-oxâ (p. ifocà) 

Anvô-o; (où;) Atjto- ^ Atjtm AtjtoI Ar,xô-a — w 

iTeiôôo; (où;) IletQo- ii TIeiM Ileifldï Tlt\b6-a—& 

£air?o-oç (oûç) ïamço- 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 



S 88. COMPARATIFS ET SUPERLATIFS. 

Pour exprimer les deux degrés de comparaison la langue grecque 
a deux formes : l'une beaucoup plus usitée , qui est , pour le compa- 
ratif, la terminaison Ttpoç, T«pâ, repov, et pour le superlatif, la termi- 
naison tœtoç , Tcx-nr), tortov : l'autre , beaucoup plus rare, qui est, pour 
le comparatif, la forme : twv ou u>v (masc. etfém.), fov ou ov (neutre); 
et pour le superlatif la forme : iotoç, torr) . tatov. 

0 

Remarque t. Le superlatif exprime soit te plus haut degré d une qualité, soit 
seutemeot un degré très-clevé de celle même qualité. 

Remarque a. Au lieu des formes simples du comparatif el du superlatif ou peut, 
en grec comme en latin, employer le positif avec aaXXov (/>//«, ma^/j) pour le cou» 
paralif, et piXiora (le plus ou 1res, maxime) pour le superlatif. 

§ 89. A. Première forme. 

Comparatif : xspoc, Teoâ, repov. 
Superlatif : toctoç, tcct»), tœtov. 

Cette forme s'ajoute au masculin des adjectifs suivants et de la ma- 
nière suivante : 

L Adjectifs en 0;, >î , ov et à, ov. 

a) Pour former le comparatif et le superlatif d'un adjectif de cette 
classe, rejetez le ; tinal du nominatif masculin et ajoutez les termi- 
naisons données ci-dessus à l'o qui reste ; si la syllabe qui précède cet 
0 est longue soit par nature, soit par position (et dans ce cas une 
muette suivie d'une liquide fait position) , laissez subsister cet 0 sans 
modification; le comparatif est alors en orepoç, le superlatif en ororro; ; 
si la syllabe qui précède est brève, changez l'o en u; le comparatif 
est alors en uVrepoç , le superlatif en uVcctToç. Exemples : 

xoû^oç, léger, corapar. xouçp-d-tepoç, superl. xoutp-o'-irotTC* 

Wfûfaifort , — lo/Gp-ô-Tcpoç , — {c/ûp-o-TaTOÇ 

Xiirroç, mince , — Xeicr-o-Tepo;, — XeTrc-ô-Tottoç 

c^oopoç , v iolent, — a^oop-ô-Tepoç, — cçpoôp-ô-raTCK 

itixpôç , amer, — ittxp-o-Tipo; , — rtxp-ô-Tocroç 

coioç , sage , — aof-w-TEpoç , — ootp-oWaTOç 

l/upo*, sûr, — ëVùp-w-TCpoç, — éyûp-w-TaTo; 

o;i(K, digne, — ofi-w-ripoç, — dïi-w-Toccoç. 

b) Les adjectifs contractes en «oç=ou<; et oo;=ouç souffrent aussi la 
coniraction dans leurs formes de comparaison; dans les premiers Pt 
est absorbé par l'io ; les seconds , après la suppression de la syl- 
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labe oç, intercalent la syllabe tç qui se contracte avec l'o du radical; 
exemples : 



La même chose a lieu pour les adjectifs à deux terminaisons en 
00; = ou; , oov = ouv. Ex. : 

Positif : eyvo-oç=r ou{ (n. tuv-oov = ouv) 



ancien; irtpaïoç, ultérieur; <ryoX«îo;, désœuvré, et, avec eux, l'adjectif 
©tXoç, cher, rejettent devant la terminaison tepo; et-rato;, non-seu- 
lement leur ç final, mais encore l'o qui précède : 

Yepai-<fc, compar. Y«pai-«poc superl. Y«pou-T«T<x; 
iraXott-oç, — ir«X«tT6p<K, — iwtXai'-TaTOç 
(T/oXaî-oç, — <r/oX«(-x«p<K , — oxoXou-t«toç 
7cep«î-o<, — rapaf-Ttpoç , — -jrepaf-TaTOÇ 

<p(X-OÇ, ÇlX-TtpOÇ, — «pfX-TOtTtX. 

d) Les adjectifs suivants en oç, savoir : euSioc, serein, fav/.oc» fra/i- 
quillc, tffoç, e*ga/ f f/icoç, mitoyen, ôpOpioç, matinal, &|/ioç, tardif, 
Trpwîoç, 71M a //en f/e éo/î/ie Aewne, et fiXo?, cA*r , rejettent la syllabe 
o<; et la remplacent par la syllabe ai, de sorte que le comparatif et le 
superlatif de ces adjectifs sont exactement semblables à ceux des ad- 
jectifs en aioç;ex. : 

evôVo;, compar. eùSi-cu-Tspoç, sup. e&$t-«(-r<xTOç 
çiX-oç, — tpiX.«(-r«poç , — <piX-«{-T«T<x;. 

e) Deux adjectifs , savoir : t^fàutvoç, fort, oxpâroç, /«r, rejettent 
la syllabe oç et la remplacent par la syllabe ta ; de même atSoioç, pu- 
dique, pour le superl. : 

éj$fwtA«V-<K , COmp. €{^Ci>U.ev-£<T-TtpO<, SUp. i^Wt«V-t(X-T»TOÇ 



n Les 4 adjectifs suivants en oç, savoir : XaXoç, bavard, (xovoaxxyoç , 
qui mange seul , oJ^>«yo^, gourmand, et tcto>x<K, mendiant, remplacent 
la syllabe <k par la syllabe iç : 

XaXoç, comp. XaX- , sup. XaX-fa-Torroç 
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•;0 COMPARATIFS XT SUPERLATIFS. § 89» «JO. 

II- Les adjectifs en i*, gén. ou, et <j*u*if«, t«, gén. fat, abrègent la 

terminaison en iç : 

xXsttt-ïjç, tç, voleur, comp. xXt7n-i'«-T«poç , sup. xXtwx-i'a-xaTO<;. 

Sur les adjectifs de la troisième déclinaison, remarquez ce qui suit: 

III. Les formes repoç et titoç s'ajoutent immédiatement au radical 
par, c'est-à-dire au neutre , dans les adjectifs en u«, sia, Oj — en rjç, 
r,;, e<, yen. coç; — aç, cuva, av — et dans l'adjectif paxap, seul de 
cette terminaison : 

■yX'jxôç, doux, n. yXuxu, coin p. yXuxu-Tepoç, sup. YÀuxû-TaTo; 

àXTjôr];, crai, n. dXr ( 6sç, — àXirjôéo-rtpo; , — ïXtjôio-TQtTo; 

7revirj; , pauvre , n. Ttéveç, — iwvé<x-Tepo; , — 7T£ve<y-T3T0<; 
|iiXa<,/f«/>, n. uéXav, — utXâv-Tspoç, — uiXav-Taro; 

xaXaç, malheureux, u. ?<xÀ«v, — TaXav-Tepo*, — TaXâv-Taioç 
|A«xap, bienheureux, n. |iâx«p, — jxaxdip-Tipo; , — |Aaxâp-TaToç. 

Remarque. Les adj. *)Sûç, T07ÛÇ et itoXiîc, prennent l'autre forme fwv ei MTOC. 
"Voy. § 90 et § 91. 

IV. Plusieurs classes d'adjectifs ne prennent les terminaisons Tep<x; 
et tœtoç qu'après avoir intercale entre leur radical pur et ces terminai- 
sons soit une voyelle , soit une syllabe entière : 

a) Les composés de /iç\<i, grâce , intercalent u>. Ex.: 

àrf/apt<, gén. iitr/âpcc-oç, gracieux; 

"comp. l7tr/apiT-w-T«poç, superl. è*inyaptT-ot-TaTO<. 

b) Les adjectifs en «v, ov (gén. overç) , intercalent k; ex. : 

eoôauxwv, neutre cuèatjAov : 

comp. eùSauAOv-éVtepo; , superl. eùSatfxov-6(T-T«To;. 

c) Les adjectifs en f intercalent les uns w, les autres 19; ex. : 



àcpî-Xï;, gén. oWXtft-Ofc qui vieillit ; 
comp. à<pï)Mx-éa-Tepoç , 
sup. «^ïjXtx-^fftaToç. 



tfpTcai; , gén. dlpTray-o; 1 ravisseur; 
comp. âpTTaY" l<T ~ T£ , 6 °î» 
sup. àpicaY-^-taxoc. 



V. Les adjectifs en et;, casa, ev changent lev de leur radical en s, 
et obtiennent ainsi la forme £OT£po;, tVrxroç : 

• z«pi'«i« , n . X*ptev , gracieux ; 
comp. /apitV-Tepoç , 
superl. £aptèVTa?o;. 

♦ 

§ .90 B. .Seconde for mu. 

Comparatif : iwv, n. iov ; ou tav, n. ov. 
Superlatif : njto;, tenj, wrov. 

Cette seconde forme est particulière : 

L à quelques adjectifs en u< , qui la prennent après avoir rejeté 
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leur syllabe finale u<; et il n'y a guère dans cette catégorie que *jou<, 
agréable , et t«xuç, prompt; encore ce dernier fait-il au comparatif 
eaffowv (att. ôarrwv). Ainsi : 

comp. ^o-fwv , n. jjÔ-tov , sup. jJS-uiToç; 
T*%-k, corop. ôaaawv (att. 0arrtt>v), n. Ô8ooov , sup. xéfcvmc. 

Remarque. Tous les autre* adjectifs en v;, tels cjue [Japv;, lourd, paOO;, profond, 
Ppax^C, C0iir/,8a<rî;, «•/><»«, tùpuç, large, ôÇu;, 11/", ttpécrSuî, w>ux, àxu;, rapide, 
preunent la forme ÛTtp oç, OtaToç. 

II, aux 3 adjectifs suivants en poç : eùV/po';, , f/Opôç, ennemi, 
et otxxf o; , déplorable (ce dernier fait toujours otxTpoTtpoç au compar.) ; 
ils prennent les dites formes après avoir rejeté la syllabe poç : 

odoy-pô*, C. «îffy-twv, n. alory-iov, S. «icy-toToç 
lyô-poç, C. iy ô -fw v » n. éyO-Tov, S. fy£wc9(. 
olxT-poç, (C. olxTpôtepo<) , S. oïx 



iVota. Sur la déclinaison de ces comparatifs voy. le § 6/ 4 . 

§91. COMPABATIFS ET SUPERLATIFS 1RREGULIFRV 

Plusieurs adjectifs forment leur comparatif et leur superlatif d'une 
manière irrcgulière, soit qu'ils les forment de leur propre racine, en 
sécart.mt seulement des règles de la formation ordinaire, soit qu'ils 
les empruntent à d'autres adjectifs dont le positif est inusité. C'est ainsi 
qu'en français, nous disons, à l'imitation des latins: bon, meilleur, 
le meilleur. Plusieurs adjectifs ont même plusieurs comparatifs et su- 
perlatifs ainsi empruntés ; d'autres ont simultanément la forme régu- 
lière et une autre forme qui l'est plus ou moins. 



Positif. 



1 . ayatorç , bon 



3. xaXo'; , beau 

4. *Xy«iv<k, douloureux 

5. fA«xpô<;, long 

6. jAixpôç, petit 

n. ÔTaYOç, en petit nombre 

8. {A s va;, grand 

9. 7COAuç , nombreux 

10. paoto< , facile 



1 1 



7C(OV , 



mûr 



ia. ufwv, gras 



Comparatif, 
àfxeivwv , ©v 
P«Xtu»>v , ov 

xpefeowv , att. xpei'rcwv , ov 

AUKOV , OV 
X3XUUV , OV 
*/£l'pt«)V , OV 

?o<rwv , att. ^rrwv , ov ( infc 
rior) 

XQtXXlCOV , OV 

( dXYeivÔTtpoç 
\ dX^tcov, ov 

«AaxpoTcpoc 

I fxtxpÔTepoç 

) éÀioerwv, att. éXartwv 

(ACHOV, OV 

fAa'Çwv, ov 
TtXeiwv ou wX&u>v 
^aoiv , ov 
irt«atT«po< 
itiorepoç 



Superlatif, 
apic-coç 

XpottltfTO; 
XûffTOÇ 

xoîxioto; 
X«fp«rco< 



xaXXtTvo< 
«Xye»vÔTOTO< 

^XytiTo; 
{Aa/poraTcx; et 

JAT.XITTOÇ 

fAapdxato< 

éXaytaTOç 

OAiytCTo; 

TTMtaTOÇ 

£5<rco; 

1T£1ta(TaTOÇ 

itidwcoç. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 



DE L'ADVERBE. 



S 91. DKnifîTioir , divisiow et formation de l'adverbe. 

1. On entend par adverbes les roots indéclinables, qui servent à 
exprimer un rapport de lieu ou de temps, ou le rapport de manière, 
comme : ixtl , là; vuv, maintenant; xaXôx;, bien. 

1, La plupart des adverbes sont formés d'adjectifs au moyen de la 
terminaison 0; , ajoutée au radical pur; or, comme dans les adjectifs 
de la troisième déclinaison , le radical se produit au génitif, et qu'en 
même temps les adjectifs ont toujours au génitif plur. la même ac- 
centuation que les adverbes, on peut donner sur la formation de 
l'adverbe la règle suivante : 

L'adverbe se forme du génitif plur. de l'adjectif en changeant wv 

en wç; ex. : 

oftoç, cher gén. pl.<ptX-wv adv.tpfX-wç 

xaXôç,, beau — xxX-wv — xaX-wç, 

àic\(6-oç)oZç,simple — 5irX-(o-o)v)<ï>v — arX(<>-wç)w; 

icSt<, tout, g.s. 7tavxoç — icavT-ojv — iravT«o>ç 

owcppwv , sage — ato^po'v-tov — <ro>;pp6V&>ç 

T*y u< , prompt — Tcr/é-«v — TKgf-ttC 

jMya;» grand — ■ [AtYaX-wv — j«y*X-c>; 

dX7)(hfc, vrai — àXr,ô(é-wv)«ov — àXr,6(é-o>;)wç 

<njv^6T ( <;, habituel — (<ruvif)8«-wv) ffvv^ôwv — (cruvtjO«-wç) «tuv^Ouk. 

Remarque i. Sur l'accentuation des composés de f,8o; et du composé aÙTâpxe*;, 
voji» pins haut, § 78, rem. 4; voy. aussi sur l'accentuation d'eûvw;, au lieu de eù- 
vwç, le$ 54, a, page 35. 

Remarque a. En ajoutant à des substantifs, à des pronoms et à des adverbes les 
Irois désinences Ôtv, Oi et îe (ou ai), on forme des adverbes qui expriment les trois 
rapports de direction dans /* espace, savoir : le lieu d'an l'on vient, Qsv (question 
undè), le lieu où l'on est, 6t (quesiion ubi), et le lieu où Ton va 8t ou a% (question 
quoi); ex. : oùpocv6-8ev, de ectlo, venant du ciel; oùpavô-Qt, in cœlo, dans le ciel, 
sans mouvt. ; ovpccvôv-Sc, in ealum, vers le ciel, dans le eiet, 



;porvov-6e, m ealum, vers le ciel, dans le ciel, avec mouvement pour 
y aller. 

Remarque 3. La désinence Se ne s'ajoute, en règle générale, qu'à des substantifs, 
et elle s'ajoute à l'arcusatif qui n'est nullement altéré par celte addition : ovpxvov- 
8e, Sôu>ov-£c, otxôv-dc, iïô).£u.ûv-£e. Les pronoms et les adverbes primitifs prennent 
ai au lieu de 5e; ex. : éxtï-<rt, là, avec mouvt; S/zo-te, ailleurs. Quand rctle dé» 
sinence s'ajoute à un accusatif plur. en a;, le a et le 3 se foudent en un Ç, ex. : 
'Aer.vxÇt (p. 'AWjva«-0£),à Athènes. 

3. Outre les adverbes terminés en il y en a beaucoup, qui ont 
évidemment une désinence de casj exemples : i$«*fa)C, de repente , 
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subitement, (désin. de gén. sing.); otvroô, ici même y (désin. de gén. 
sing.). On emploie particulièrement d'une manière adverbiale l'ac- 
cusatif sing. et plur. des adjectifs; ex.: |A«Ya xXsi'eiv, pleurer beaucoup. 

$ 93. Comparatifs et superlatifs des adverbes. 

Les adverbes formés d'adjectifs n'ont point en général de forme 
qui leur soit propre pour exprimer le comparatif et le superlatif. Ils 
emploient communément pour le comparatif le neutre sing., et pour 
le superlatif, le neutre pluriel des formes comparatives et superla- 
tives des adjectifs correspondants; ex. : 

0Of<5< (de ffttpoç) , sagement C. (xocptoTî pov S. ffo«pt'»TOCTot 

09t9*>ç (de aaspifc), clairement — (Taspédrepov — aot^îVcaTa 

y *piivTo>ç (de yjxpiuç) , aimablement — yaptforcpov — yapi'e<ratT« 
eWaiaovw; (d*£ii3atuwv),A^«/rajemr/îr— eodat{AOv«<rrepov— «u$ai{AOv«<rrcrra 
at<ry pwç (d'cd<r/poç) , honteusement — od<ryfov — cttayiarx 

f)$é(*; (de ^5u«j, agréablement — ^5tov — jouira 

ra/cnx (de tb/uc) , promptement — OSffaov , ÔSttov — xâ^urTa. 

Tous les adverbes primitifs en oi, tel que : iW, statu, «£w, Uw , 
etc. gardent régulièrement cette terminaison dans leurs comparatifs 
et superlatifs; ex. : 

ovio , cvz corn p. ovompu), sup. àvwtâttiï 

xat<o,e/i for.f, — xatwttpw, — xatuvratw. 

La plupart des autres adverbes primitifs font également leurs com- 
paratifs et superlatifs en to, bien qu'au positif ils n'aient point cette 
désinence; ex.: 

irépa, an-delh, comp. itipair^pw, sup. (il manque) 
tt,Xoù , loin — rrçXoTepw — tr ( Xotâtw 
ixaç , — Ixaorcpb) — IxaTtatw 



CHAPITRE SIXIÈME. 



DU PRONOM. 



§94. DÉFINITION DES PROWOMS. 

Les pronoms ont un double rôle; ils rappellent et remplacent un 
substantif déjà exprimé; de plus, ils indiquent si le substantif dont 
ils tiennent lieu est de la première, de la seconde ou de la troisième 
personne. 

La première personne est celle qui parle; la seconde, celle à qui 
l'on parle; la troisième, celle de qui l'on parle. 
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74 PRONOMS PERSONNELS. §</>>'/">• 

Un maître donne un livre à son élève; il lui dit : je te le donne ; je 
(c.-à-d. moi, lema(tre) te (c.-à-d. à <o*, l'élève) le (c.-à-d./*/, le livre). 

Division des pronoms. 

Il y a cinrj classes principales de pronom, savoir : 1° les pronoms 
personnels; a° les pronoms démonstratifs ; 3° les pronoms relatifs; 
4° les pronoms indéfinis; 5° les pronoms interrogatifs. 

« 

§ g5. I. Paoxoms personnels. 

Les pronoms personuels sont substantifs, réfléchis ou réciproques. 

a) Pronoms personnels substantifs. 

Ce sont les pronoms simples : «yw, je ou moi; en latin ego; ou, m 
OU to/", en lat. ta ; ou , rte *oi , en lat. «*/. — En voici la déclinaison : 



i T * personne. 
N. if m, je, moi 
G. (xou(uou),^u,6û,«/<?moi 
D. }xot (fxot), iiiol, me, «V 
[moi 

A. ^{^,1^ me, moi 



SINGULIER. 

a* |>ersonne. 
ou, tu, toi 
aou (oou), rte toi 
aoi («toi), te, à toi 

« (as), te, toi 

PLURIEL. 



G. ^(J-cov, de nous 
D. *,u.îv, nous, à 

A. f ( u3;, r»OMf 



VA. vw, /iom-î rteajr 

G.D. vwv, de nous, à nous 
[deux 



UUWV, £te 



DUEL. 

c-iJ > , voff j, vous deux 

ayûvydevous, à VOUS 
[deux 



3 e personne, 
point de nominatif, 
ou (ou), rte J07 
oT (oî), se, à soi 

î (£), se, soi 



a spi \ ç , n . oy ta, fax, *«/ 
oïpûîv, d'eux 
<rcp{ffi(v) (acpiot), jc, à 
[eux, à soi 
oçpî;, n. o-*e«, xe, eux 




Remarque. Nous avons mis entre parenthèse, et sans accent, les formes qui soni 
enclitiques (voy. S ; «ir lesens et l'usage du pronom de la troisième persoope, 
voy. la syntaxe, § su 5, rem. a. 

b) Pronoms personnels réfléchis. 

Ce sont les pronoms composés éfxauTOu , aeauiou , IctuToïï. 

§ 96. Les pronoms réfléchis de la première et seconde personne 
déclinent séparément au plnr. les deux pronoms dont ils sont com- 
posés; ex. : *juwv aÙTÔiv; le pronom de la troisième personne se 
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$ m, pronoms réfléchis kt réciproques. 7S 

décline indifféremment sous la forme simple ou sous la forme dédou- 
blée; ex. : éauTwv ou ccpwv aCrcôiv, etc. 



1™ personne. 
masc. fém. 
G. Ipiaurou, -r& 
«fe moi-même 

D. ÉUOtOTM, 

À moi-même 

A. /jJLOWTOV, -tjv 

moi-même 



masc. fém. 
G. "^awv aùwv 
*fe nous-mêmes 



masc. fém. 
D. "f)u.tv «ùxoïç, — «ùtoûç 
ri nous-mêmes 



A. oÙtouç, — otùxa; 

nous-mêmes 



SINGULIER. 

a* personne. 
masc. fém. 

toi-même 



à toi-même 



toi-même 

PLURIEL. 

masc. fém. 
Cjaiov ctOtwv 
rte 



masc. fem. 
ÔfJÛV «ùtoïç — «Ôt«îç 
à vous-mêmes 



6(xSç aùtouç — aÙTaç 
vous-mêmes 



V personne. 

masc. fém. 
éauxoù, -tjç 
</e xo/, r/e /«/ ou d'elle- 
-même. 

à joi, <i /ni ou elle- 
[même 
laur^v, -^v 
soi f lui ou elle-même 



m. f. n. 

Iiautwv, rfVvix ou 
a&rtuv, d'elles- 
C3K»jv «ÙTÔiv, mêmes 

m. n. f. 
éauTotç, Sautât; 
autotc, a&Tottc 
a» ciÙtoîç , - aÙTOtîç 
à eux , àelles-mêmc 
m. f. n. 

(latuToûç, éautdtç, iauTOt 
otUTOuc, a&Taç, airra 
ffspaç auTGu<,-auT<xç,ccp£a 
cmj:, elles-mêmes [outoi 



§ 97. Pronom réciproque. 



Le pronom réciproque exprime l'action de plusieurs personnes les 
unes sur les autres. Par conséquent il n'a pas de singulier. Il n'a 
pas non plus de nominatif, ou plutôt le nominatif est compris dans 
chaque forme : àXXr^Xwv est p. aXXoi aXXwv, etc. 



PLURIEL. 

m. f. n. 

G. iXXiiXwv, les uns des autres 

m. f. n. 
D. «ft>iiXoK,-«tç,-oiç, les uns aux autres 
A. àXXi$Xou;,-a;,-a, les uns les autres 



DUEL. 

m. f. d. 
àXXiiXoiv, - aiv, - oiv 

àXX^Xoiv, - a iv, - o»v 
àXXr ( Xw, - â, - w 
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7 g rnoiroifs rossRssirs tt démonstratifs. § 98, 99. 

§ 98. B. Pronoms personnels adjectifs ou pronoms possessifs. 

J>j pronoms possessifs sont formés du gén. <!cs pron. pers. subit. 

Ituoç, ^, o'v, mon y ma, formé de fudv, mot. 
^lV««poç, a,ov, ziof/r, formé de f.uwv, rte nous. 
( ooç, 11 , ov , /o/ï , ta , formé de aoû , <fc toi. 
seconde pers. j ^'tepo*, o, ov , votre, formé de ufiôiv , rfe uoiw. 

1 6ç , , ôv , «an, M , formé de oS, <fc Wfc 
troisième pers. j ffç | TtpoÇj aj0V) /, wr> f orm é de <t ? ô,v, rfV«x. 

Les Attiques n'emploient pas ce pronom possessif de la troisième 
personne sing-; ils le remplacent par lauTou, îjç, plur. iauTwv, etc. 
dans le sens réfléchi; et par ctÛToû, rjç, dans le sens du pronom pers. 
de la trois, pers. ; ex. : il bat son fils (son propre fils), Tuitnt tov £»utou 
ulôv ou tov utov tov ÉotuTou; il bat son fils (le fils de lui, d'un autre, ejus) 
TÛirtti «ùtou tov uîôv ou tov utov oùtou. (Remarque! la place de l'article.) 

§ 99. II. PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 



hic 
ce 

N. SU 
G. touSs 

D. TMOt 

A. tovS* 



N.A. Ttooe 



SINCULTER. 

haec 
cette 
Jffc 



moi 



TTjvoe 



cioe 



hoc 

Touoe 
Twôe 

T00£ 



TWVOC 

ToiçSe 

T0UÇ08 



PLURIEL. 



t«îç5« 



Td"Se 

TOJV06 

ToïçSe 
Tctfe 



TO)ôE 



DUEL. 

G.D. 



Toîvoe 



t« 



ïvSe 



TOIV 



Se 



hic 
ce 

N. OUTOÇ 
G. TOUTOU 
D. TOUTO) 
A. TOUTOV 



SINGULIER. 

ha?c 

cette 

bGtï) 

TŒUTTIÇ 

TŒUT7J 

TOtUTTjV 



hoc 




ce 


OUTOl 


TOUTO 


TOUTOU 


TOUTO>V 


TQUTOI 


touto»; 


TOÛTO 


TOUTOUÇ 



PLURIEL. 



aurai 

TOUTWV TOÛT(i)V 

Taûraiç TOUTOIÇ 

raûraç Taûra 



TOtUTS 



N.A. TOUTO) Taûrà TOUTO) 



DUEL. 

| G.D. TOUTOIV T«UT«IV TOUTOtV 



SIlfOULIER. 

ipse ou is, ipsa on ea, ipsum ou id 



lui-même, il 
N. aÙToç 
G. auroû 
D. aurw 
A. aÙTo'v 



elle 
auTrj 
aÙTrfc 
aÙTÎj 

«ÙTT,V 



lui 
auTO 

«ÙTOÛ 
OUTO) 

aùro 



OUTOl' 

auTOJV 
auToïç 
aùrouç 



PLURIEL. 



aurai 

ttUTOlV 

aÙTaïç 

«ÙT«Ç 



aura* 

auTo>v 

aùroîç 

«ÙT<£ 



DUEL. 



X. A. aÙTto oùrâ 



aùrio 



| G.D. auTOÎv auratv auroîv 



x 



$ IOO. 



77 



Remarque. Le prouom oùto;, r,, o, a deux sens; il peut aiguiller lui-même, elle- 
f'rnc, en Ut. //'j<- , //' j a , lywxim ; ou teuir lieu du pronom personnel de la deuxième 
pers., //, clic, en lat. m, ea, id. — Précédé de l'article 6, ^, to : 6 auto;, i) aux?), xô 
aùxô, il signifie le même, la même, en lat. ni cm, eadem, idem. Ainsi, à «vx6; âv6pu>- 
ko;, le même homme, idem homo; i\ aùxif| "rvv^, ' a m <"ie femme t eadem millier. Si 
l'article ne vient qu'après ou ne le précède |tas immédiatement, il couse rte le sens de 
iote : aùxô; 6 ivûpumo;, 6 âvQp<<mo; aûxo;, (homme même. — Auto; précédé de 
rarticle s'y réunit ordinairement au moyen de la crate (£ 9 ) et ne fait qu'un avec 
lui : otùxôc, ueut. xctùxo cl plut souv. xaùxôv (ait xè aiixo), g. xavxoù, xavxf,;, dat. 
xaOxq», txjtt,, et ainsi de suite. 

DÉCLINEZ 

a) sur oStoc. : 

tocouxo;, TOffOuti), tooouto, tanlus, tanta, tantum, aussi grand, - de. 
toiovto;, xotaûxirç, xoiouxo, talis, talis, taie, tel, telle. 
ttjXixoÙtoç, TTjXixaur»), tyjXixoÛto, aussi grand, aussi dgè. 

Remarquez toutefois deux choses, savoir: a) le neutre sing., outre 
la ilésiucuce o, en a encore une autre en ov; b) à tous les cas où il y 
a un t dans ouioç, on le rejette dans les mots ci-dessus. 



b) sur oùt(k : 

ixeïvo; , àaîvt) , ix*ïvo , illc, illa, illud, celui-là , celle-là. 
oXXo; , SXh\ , <£XXo, alius, alia, aliud, autre. 



N. 

G. 

I 



SINGULIER. 
TOCOUTO; TOffauTT) XOffOUXo(v) 

xoaooxou xoaaûxr,; xoaouxou 
Tocourtj) xococÛxtj xocouxw 
xocouxov Tosaurrjv tocouto(v) 

DUEL. 



PLURIEL. 



xoaauxa 



N. A. xoaotixw 

G. D. TOCOÛTOIV 



xoaaoxa 
xoaauxatv 



XOCOUXto) 
XGCOOXOIV 




XOGOUXOt XOffBUXCU 

xocouxwv xoaauxwv tocouxcov 

xooouxoiç xocaurouç toowtok; 

: .. . ; xoaauxaç TOffctoxci 



S ioo. III. Pronom relatif. 
6ç, lj, 6\ qui, lequel, laquelle, qui, quai, quod. 



SINCU1 IKR. 



N. qui ; >f, qua? ; 6', quod 

Cf. <Z ot 

D. iT> ? £ 

A. & S 





PLURIEL. 




DUEL. 






<xt 




g 

(0 


1 


0> 


5v 


OJV 


wv 


oTv 


«Tv 


oTv 


oT 5 


aie 


oT< 


oîv 


atv 


oTv 






a 


& 


& ' 


Ô 
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78 PRONO*S IMDYT. HT IWTERROG. $ IOI. 

§ IOI. IV. Pronoms indéfinis et iktk»ROOATIF«. 

Les pronoms indéfinis et interrogatifs ont la même forme; ils ne 
diffèrent que par l'accent et par la place. Les pronoms indéfinis sont 
enclitiques (§ i8), les interrogati/s ne le sont pas; ils ont toujours 
l'accent. 



Remarque i. Les pronoms interrogatifs, quand l'interrogation est faite sou* la 
forme indirecte, comme dans cette phrase : dis-moi qui ta et, ajoutent devant leur 
radical le relatifs, qui ne se décline pas (excepté dans 8çctç); par en. : onoïoc, 
iîtôao;, oîcotepoç, etc. 

Déclinaison de j *• 1 ui<,am - 



r 



SINGULIER. 



N. 
G. 
D. 
A. 



N. 
G. 
D. 
A. 

N. A. 
G.D. 



m. f. n 
TÏç, quelqu'un tI, quelque chose 

TIVOÇ 

Ttv( 



Ttva 



OU TCiÙ ) , ~ 

M1 ~ >pour les 3 

OU TW ) r 



m. f. n. 
ti'ç, qui? quis? t(, <7«oi7 quid ? 
tivoç ou TOU 

TlVl OU TW 



pour les 3 genres 



PLURIEL 



tivs; 
Tivoiv 

Tlfff(v) 
TIVQtÇ 



TIVS 
TtVOÎV 



ttva et àVca 
J pour les 3 genres 
Tivdt ou orra 



tivoc 



DUEL. 



pour les 3 genres 



TtV£ 



J pour les 3 genres 
j pour les 3 genres 



ôVriç, qui, quicumque. 



masc. 

Ô£tiç, lequel 
o&tivoç ou 6tou 
ou 6tw 



r 

(j)TlVl 

6vTiva 



N. 
G. 
D. 
A. 

N. 

G. ravTtvwv (rar. ôrwv) 

D. oïçrieifv) (rar. ôroiç) 

A. oîçTtvaç 



If. A. coTive 
G.D. oTvtivoiv 



ofrtveç 



SINGULIER. 

lém. 

^tiç, qui, laquelle 

?Çttvoç 

Jtivi 

^vtiva 

PLURIRL. 



ottTivtç 

r _ 

tovrtvwv 



fiçtivaç 

DUEL. 

&rive 



netit. 

OOTtVOÇ OU OTOU 
WTIVI OU OTOJ 



artva ou orra 

«VTtVOIV 

otçtwi(v) 
ariva ou aVra 



WTIV8 

oTvrivotv 
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$ 10*. PRONOMS CORRÉLATIFS. 79 

Remarque a. Les composes négatifs de tI;, savoir : ovrtç, ou-n, {i.Vj?t;, |if,Tt, se 
déclinent comme xi; ; les particules négatives ov et \lt\ ne changent point. 

§ 10a. Pronoms corrélatifs. 

On entend par pronoms corrélatifs tous ceux qui se correspon- 
dent entre eux, et ont, pour marquer cette corrélation, une forme 
correspondante. On les partage en pronoms corrélatifs adjectifs et 
pronoms corrélatifs adverbes (adjectifs et adverbes pronominaux). 



a) Corrélatifs adjectifs. 



INTF.RROGATIFS. 


INDÉFINIS. 


■rco'ffoç, tj, ov; quantus, a, um? 
cor» bien grand? en quelle quantité? 


irorrôç, tj, ov, aliquaulus, a, um, 
d'une certaine grandeur ou quantité. 


wotoç, ô, ov; qualis, is, e? 
quel? de quelle nature, façon ou 
qualité? 


d'une nature, façon ou qualité 
quelconque. 


Trn>i'xoç,v], ov; quantus? quâ aetate? 
combien grand ou combien âgé? 


manque. 


DÉMONSTRATIFS. 


RELATIFS ET 1NTERR0C. INDIRECTS. 


to\toç, y,, ov, tantus, a, um, 
aussi grand, aussi nombreux. 
TocoçSe, To<r>jôe, Toaôvîe, m.sign. 
xoc oùxoç ,TOo-auTyj,TOffoÛro(v) , m . sign . 


feoç, r,, ov, quantus, a, uni, 
que . . . grand oti ... nombreux. 
6irô<io<, tj, ov, m. sign. 


toîoç, â, ov, tali.s, is, e, 
tel, de telle nature ou qualité. 
Totôçot, Totale, Totovot, m. signif. 
•cotouTOç, - œutïj, - outo(v), ni. sign. 


oToç, à, ov, qualis, is, e, 
quel) que ... 
o:roio<, â, ov, même signification. 


ttjXi'xoç, kj, ov, tantus, tantâ aetate. 

aussi grand ou âgé. 
TTjXtxoçSe, T,5e, o'vôe, m. signif. 
TTjÀtxouToç, auTtj, oùto(v), m. s. 


f,X(xoç, tj, ov, quantus, 
que . . . grand ou âgé. 
favjXi'xoç, tj, ov, même signif 



Rem. Les formes simples : tôooc et tovo; août rarem. employées en prose. 
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§ ÎOI. 



b) Corrélatifs adverbes. 



§ 



ai 

- 

"g * 



3_ 



J 



O 

-a 

II 

5" ? 



ï 



o 
a 

« . 

cr s: 
«5 w 



I 



«s 



■8 

"o 



— - 

■a « 
•** > 

-c S 

w 3.. 
b 

3 — 
CT — 

S ë 



*3 Ni 



i 



•2t 
EL a 



*3 



'8 



5-? 



è 
o 

■r, 



£ 



.S £ 

S? uT 

ai 



3 U 

g" 2 
c 

«1 



M 



— 



I u 

il 



u 

8 . 



a ç 

« g 

M 

w O 

«o 5: 
|* 



..r ï: 

3 5. 



'4* C 
3 * 
^5 «S* 



1 ï 

es a 



•a 

-o S 
-o S 
c a 
« '*-» 

s! 



o 
3 

cr 
e 

«s 

e 



n. 



5 s. 



r». 

ru .5; 
• #» 



8 » 

E .3 



|8 



- t- 
•s* 

c £ 

a a 
3 



in 



. ru 

s lii 




o 

g 

e 



o 
cr 



» 5 eï. * 



5: 

CM 

•I 



4 
- ? 

Si -s 
s i 

»*•• V. >> %J 

4 1 l\\ 

i ï I 



fi .î» 'O -3 



II 

S. SI 



c t 
o S 
S. !! 



"S* *• 

S 5: 



fka 

O 

-a 

2 "S S 
S 8 S 
o I *v o 
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- li 



I 



ë 



•es 
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S 104. PRONOMS ALLONGES PAS. LES PARTIC. fi, fcf, etc. 61 

§ 104. Allongement DES PEONOMS, 
au moyen des particules fi, Si,$i*Qït, oov, irip , et de Vf démonstratif. 

a) Addition de fi. 

La particule enclitique fi se joint aux pronoms personnels de la 
première et de la seconde pers., pour faire ressortirdavantage l'idée de 
la personne. Dans ce cas le pronom Ifû retire son accent sur la troi- 
sième syllabe, excepté au génitif : Éyojye, ipiïft, i^oift , ïptyt , côys, 
coî»Y«, ffotyt, ctYt. — Au reste fi peut se joindre à tout autre pronom, 
comme à tout autre mot, mais sans faire corps avec lui. 

b) Addition de 6*1?, cairote. 

Les particules (le plus-souvent Sonore) , et oov se joignent aux 
pronoms relatifs dans la formation desquels entrent les pronoms in- 
terrogatifs ou indéfinis, ainsi qu'à ocroç, afin de donner au rapport 
relatif un plus haut caractère de généralité, c'est-à-dire pour l'éten- 
dre à tout ce qui peut être conçu comme compris dans la sphère de 
l'objet désigne par le pronom; ex. : ôçtk^, 6çctçôV>0Te , ôçrtçoûv, Ô7to- 

COçSïJ , 07CQGOÇOUV , ÔOOÇOTjltOTt. 

Neutr. 
ÔtiSi^, quiconque 
ôtio^ïtote , ( ceiui) quel 

[qu 'il soit, qui jamais 
ôtioûv , m. signif. 
Ô7ro<7ovoôv, quantuscum- 
[que 

outivoçSïi ou orouS^ 
OÛTlVO^Sli ou 6touô^tcot« 
OÛTtVOÇOÛV ou ôtoooùv 
otcogoooov 

t>mvi§^ ou 6tu>oiÎ 

b)TlVlS)]1COTl < >U OTIi/j rTCOTJ 

WTlVtOOV ou ô-ïwouv. 

Ai •»•> *■ *m m » Ski 

OTTOGuK/Uy. 

Ainsi de suite en déclinant régulièrement les divers pronoms. 

c) Adt/ilion de «ftp. 

La particule enclitique ir/p se joint à tous les pronoms relatifs, 
pour élever davantage encore le relatif à la puissance démonstrative; 
ex. : ftçiccp, IJirep, ôiwp (gén. olirep, $çrap, et ainsi de suite); &ro;ictp, 
oToçrep fgén. ocooicep; oïooTcep, et ainsi de suite); oçirsp , è'Orvrop ; je 
sens de la particule dans ces composés est le même que celui du latin 
quidem : du moins, précisément, assurément. 



B 
o 



c 

•ZI 

O 



Masc. 


Fém. 

4)Tl«0qiC0TI 


[ 07CO90Ç0OV 


"îjTlÇOOV 
O7T03T)0OV 


/ootivoçS^ou 6tou5^ Jjcrtvocô^ 

1 OOTlVO<;G^TCOT£ OU &TOO0îîirOTS TJÇTlVO;5^7tO' 
j OUTtVCK&UV OU OTOUOÔV ^ÇTIVOÇOOV 

[ oirosoooôv ôffcxïr.çoûv 


émviS^ ou 6tw5ïi 
omvi^ttoTs ou ÔTwôrçiro 

WTtVtoCv OU OTWOÔv' 


SimiSi 
fJTtVlO^ 

te ■fjTtviS^TTOTe 

fjtlVtOÛV 
07rOOT,OUV 
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6) ROMS Dfc NOMSRE. $ 105. 

d) Addition de li démonstratif. 

* 

L't démonstratif s'ajoute aux pronoms démonstratifs et à quel- 
ques autres adverbes, toujours pour en renforcer la valeur démon- 
strative. Il a toujours l'aigu (qui cependant se change en grave, dans 
la suite du discours, conformément à la règle énoncée au § 16 , I), et 
toute voyelle brève qui le précède immédiatement, s'élide : 

Sing. N. o&xocjj cturrji,^ tout? (p. xoutqi), celui-ci, hicce. 

G. xouxoiii x«uxr,;i xouxoui 

D. xouxtpf xauxr,f xouxuk 

A. Toutovf xauxr,vf xoutî 

Plur. N. outou «Cxau xotuxf, ainsi de suite. 

Joignez cet f au pronom oos^ôe, xô§e, vous aurez &$t,r,$f, xo$î, etc. ; 
joignez-le à l'adv. oCxw;, vous aurca oOrucf. 



CHAPITRE SEPTIÈME. 



DES NOMS DE NOMBRE. 



5 I05. DÉFINITION ET DIVISION DES IfOMS DE NOMBRE. 

Les noms de nombre (numéraux) expriment le rapport de nombre 
fit de quantité. On les divise, d'après leur signification , en 

a. Noms de nombre cardinaux, c. à d. fondamentaux; ils répondent 
à la question: combien? Les quatre premiers [un, deux, trois, quatre, 
tic, 860, tptïç, xcxxotpac), les nombres ronds depuis aoo (oiaxocioi) jus- 
qu'à 10,000 ( rxOpioL ) , et leurs composés, se déclinent comme les ad- 
jectifs; tous les autres sont indéclinables. Les noms qui expriment des 
multiples de mille se forment avec les adverbes numéraux; ex. : trois 
mille, xptqrfotei. 

b. Noms de nombre ordinaux; ils répondent à la question : le 
quantième? Ils se déclinent tous comme les adjectifs des trois genres 
en <k, t), ov et ©c, «, ov. (Il n'y a que oauxtpo; de cette dernière classe : 
Siotipos, â,o>.) Depuis 1 jusqu'à 17 (à l'exception de a, 7 8) , ils se 
terminent tous en xoç, et reculent l'accent le plus loin possible vers le 
commencement du mot; à partir du 20, ils se terminent en exoç- 

Remarque 1 . Lesadveri>es numéraux ordinaux (premièrement, •♦tonde ment, etc.), 
s'expriment par le neutre plur. ou sing. de l'adjectif, avec ou sans ai lie le , mais 
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§ ZOÔ. SIGNES VUMÉBJQUES. 83 

quelquefois aussi par la terminaison u«, comme : *pô*Tov, to npwrov, itpwxa , tà 
llpÛTa, - p û tm ;. 

c. Noms de nombre multiplicatifs ; ils répondent à la question : 
combien de fois? c. h d. ils expriment si un objet est double, triple, 
quadruple, décuple, etc. Us sont tous composés de uXôoç et adjectifs 
à trois terminaisons : ooç , Ôyj , oov , comme 3itcXou^ , double. Voy. leur 
déclinaison § 5i. — Les adverbes numéraux en axtç répondent aussi 
à la question : combien de fois ? 



âirXoû;, % oûv, simple 
oittÀouç, 5j, oûv, double 
TpiirXoùç, îj, ouv, fri/î/tf 
T£Tpa7r)oîîç, 9j, oov, quadruple 
7C£vx«7rXouç, 9j, oov, quintuple 
i^aitXoù;, r, ouv, sextuple 



lirT«7rXoÎK, septuple 
àx-rctîtXou^, oc tu pie 
e'vvonrXoù';, nonuplc 
otxairXou;, décuple 
IxaTOVTaticXoo;, centuple 
/ tXictîrXoSç, i ooo /où rr/V/e 



p.uptaitXou< , 10,000 fois répété 

Remarque a. Les adverbes multiplicatifs , répondant à ta question : en combien 
de parties ? en combien de doubles ? se forment des noms de nombre eardiuaux en 
y ajoutant la terminaison : yjt ou yy\ et ywç.comme : ïtévTayï, wrvTaytî, irevray w;. 

d. Noms de nombre proportionnels ; ils répondent à la question : 
combien de fois plus ? ou simplement : combien de fois ? Ils sont tous 
composés delà désinence à trois genres : uXasio;, \i , iov; ex. : oirXa- 
c.oç, qui vaut le double , ou simplement : double. 

e. Substantifs numéraux; ils expriment l'idée abstraite du nombre, 
•comme : ^ Suaç, aooç, dyade, le nombre deux ; u.ovoç, /« monade; 

^ lv«;, V unité; \\ vpiafc, /e nombre trois; rvtp&e, (4) ; wevra; ou irsurrr»;, 
(5); fgfc (6);i65ouo[ Ç ,(7). 

§ IOS. SlGïfES NUMÉRIQUES OU CHIFFRES. 

t. Les signes numériques sont les a/J lettres de l'alphabet grec, 
auxquelles on a intercalé trois autres lettres tombées en désuétude, 
savoir: a) après l'a, pour exprimer le nombre 6,1e Baû" ou Prgamma, 
dont la (orme est celle de deux V l'un sur l'autre : F; ou bien le 2)tÎ, 
dont la forme est : ç; b) pour exprimer le nombre : 90, le Ko7nra : { % 
semblable à notre cinq : 5; c) enfin le 2au,Trï : 7t), qui vaut 900. 

2. Les huit première lettres, c. à d. a jusqu'à 8 inclusivement, 
augmentées du Baïï, expriment les unités ; les huit suivantes : t jus- 
qu'à jz inclusivement, augmentées du KÔ7nrat, expriment les dixainrs; 
enlin les huit dernières : p jusqu'à oj, augmentées du 2au.7rî, expri- 
ment les centaines. 

3. Jusqu'à 999, les lettres employées comme signes numériques, 
ou chiffres , sont marquées d'un trait en haut, et quand deux ou plu- 
sieurs lettres se suivent comme chiffres, la dernière seulement reçoit 
le trait. A 1000 on recommence à se servir de l'alphabet , mais alors 
les lettres reçoivent le trait en bas. Ex. : a' vaut 1 ; ,* vant 1000; 1' 
vaut 10; ,t vaut iooooj e4/u.6' vaut 574a; pvùtf vaut i83G; p vaut 
100; ,p vaut 100000. 

6. 
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NOMS I»K NOSIBRF. § IO7 

1 107. TABLEAU DES NOMS DE NOMBRE CARDINAUX ET ORDINAUX. 



1 a' 

2 * 

3 i 

4 r 

5 «' 

6 Ç 

7 C 

« V 

9 0' 

10 i' 

11 ta' 

12 tp' 

13 ty' 

14 t* 

15 u' 

16 iç' 

17 lC 

18 ui' 

19 iô' 

20 x' 

21 xa' 
30 X' 
40 |*' 
50 v' 
60 V 
70 0' 
80 

90 <' 
100 p' 

200 a' 

300 t' 
400 u 
500 c/ 
600 / 
700 f 
800 w' 
900 76 
1000 a 
2000 ,8 
3000 J 
4000 ,S 
5000 ,e 
6000 ,ç 
7000 ,< 
8000 ,1| 
9000 ,6 
10,000 ,» 
20,000 ,x 
100,000 ,p 



CARDINAUX. 

eÏç, j&fo, £v, w//, M/ï<r 

toeîç, n. rpt'a, trois 
TeVrapeç, a, ou récrcap. 



3 

ÉîTTOt 
<JxTW 

svvca 

OExa 

ÉvSExa 

âcoOtxa 

xpiaxatccxa 

TCTTapECxatStxa outeoo. 
irevTexat'ô'txa 
ixxatâixa 
l7rcaxatûExa 

OXTttX X ' 

evvEaxatësx» 

EtXOTl (v) 

eÎxociv eTç, (id, fv 

TpiàxOVT« 

TETTOtûduCOVTOt OU TEffff. 
IWVTT.XOVT* 

l£r ( xovT« 

fôôoprjXOVTa 

iySo^xovTa 

ivEvr^xovra 

Éxaxo'v 

SiôLxoaioi, at, a 
Tpiâxdaiot, ai, a 
tpaxtwtoi, ot, a 
7rEvTaxo<iioi, ai, a 
£;axociot, ai, ot 
iTrraxôoioi, ai, a 
dxraxdatot, ai, a 
Evvaxdoioi, at, a 
yt'Xiot, 01, a 
otay fXiot, at, a 
rpicy^Xiot, ai, a 
TETpaxtar/jXtoi, at, a 
7TEVTaxtff/(Xtot, at, a 
E^axtor/fAioi, ai, a 
£Vcaxi<r/tXioi, at, a 
8xTaxi<r/t'Xtoi, ai, a 
E'vvaxtffYjXiot, at, a 
jxuptoi, ai, a 
ôiojxuptoi, ai, a 
OExaxtojAupiot, at, a 



ORDINAUX. 



irpirroç, *), ov, pnmus, premier 

StUTSpOÇ, â, OV, St'CUmlus, second 

Tp{toç, rj, ov, tertius, troisième 

TE'xapTOÇ, 7), OV 
TtÉ'fXTCTOÇ, r ( , ov 
EXTOÇ, *J, OV 

£€oo{aoç, rj, ov 
oySooÇi v), ov 
EvvaT0<, rj, ov 
oixa-ro;, T), ov 
ivôixaTOç, 15, ov 
âco&xaTOç, tj, ov 
TpiaxaioexaToç, r n ov 
TerrapaxatSixaTOç, 1), ov 
mvTtxaiSE'xaTo;, r„ ov 
ixxaios'xaTOç, r„ ov 
l7rTaxatoe'xaio;, ij, ov 
OxTtoxatoïxaTOç, Y), ov 
Ivveaxat^E'xaTo;, y), ov 
eÎxootoç, T|, ôv 

Eixo<rcoç Çt), dv), ITpWTOÇ, 7), ov 
xpiâxoaTOç, rj, dv 
TETrapaxooTdc, r , dv 

TCeVDfJXOOTOÇ, Tl, OV 

É;/jxo<3Tdç, r}, dv 

lèéoiXTjXOffrdç, 7*, o'v 

0^50*1X00x0;, r„ o'v 
IvEWjxoffrdç, t;, dv 

ÉxaTOOTOÇ, T), OV, 

SiâxooioaTOç, T), dv 
Tptâxoiioatdç, 7), dv 

TETpaxOfflOOTdç, Tj, OV 

TrtvTaxoaioortdç, rj, dv 
i^axociocrtdç, tj, dv 
lirraxooioardç, r], dv 
dxTaxoatoffrdç, rj, dv 
èvvaxociooTo'ç, ^, o'v 
jrtXtoortdç, ^, dv 
ôlOr^lXtOCTOÇ, rj, dv 
Tpio^iXiOffrdç, rj. dv 
TETpaxiffytXtoaroç, r^, dv 
TrEVTaxtay tXioaToç, /„ dv 
ÉÇaxta^iXioffrdç, r), dv 
Iirraxto^tXtooTdç, r}, dv 
ôxTaxio^iXtO'rro'ç, rj, dv 
évvaxioyiXtotfTdç, ^, dv 
[xuptoaroç, vj, dv 
StafAUpiooTdç, 4 dv 
OExaxtajjiupioo-cdç, r^ dv 
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Remarque. Quand on réunit deux nombre*, le plus petit précède ordinairement le 
plus graud, auquel il est lié par xai; mai* souvent aussi le plus grand passe le pre- 
mier avec ou sans xai; ex. : 

a5 : névte xal efxom(v) on efxoai *évrt. 

345 . TCtvTS xal xeaaapdxovTa xai Tptaxôatot, ou Tpi«xô>iot (xai)ïeaa. (y.al)nevTe. 

; ex. : iïéu,*To; xai ttxoa-rôç ou eî- 



La même chose a lieu pour les 
xootoç (xai) Tréuîuoç. 



§ 108. Déclinaison des quatre premiers noms de nombre. 



Il 

m. f. n. 
N. elç jjua âv un, une 
G. évoç ui«ç èvo'ç 
D. Ivt puî évi 
A. hi {xi'av £'v 


pour les 3 genres. 
8uo et ûuw </e«x 
Suoîv att. outîv 

Suoïv rar. Sufft (v) 

• ' 

OUO 


N. xpeïç Tptïç xpi'a trois 

t: â i pourles îeenres 

j A. Tpeïç Tfsîç xpîa 


m. et f. n. 
TÉTTapcç ou T^auopeç, - a 
TetTapwv ou Tsaaaptov 
Terrapci(v) ou T^a<rap<ii (v) 
TéVrapaç ou TéVaapa; - « 



Remarque i. Surefç se déclinent : oùfatçct u,tjî«{ç, ««««/i, qui conservent aussi U 
même accentuation irrcgulière: 



N. 
G. 

N. 
G. 
D. 
A. 





SINGULIER. 




ouosui'sc 






oùSevoç 


0Ù3EfJU$Ç 


(xr,Scvoç 






PLURIEL. 


0U06VCÇ 


oùSejitCat 


(xr l o'f'vEÇ 


jJLTj5c(Xl'ai 


oùôî'vwv 


oùôEUiôiv 


JXTlÔEVt>)V 


(JLTjSejJLlWV 


y > ' 
OUOÎCJI 


oGSïpUOUÇ 






? */ 

ouôïvaç 






(xnj5«u.(aç 



oOSevo'ç 
(xifjSevo'ç 

oùosvwv 

oùôe'gi 
^ijSs'ai 



et ainsi 
de suite. 



Remarque a. Aûo s'emploie souvent comme indéclinable i tous les cas. Le nom de 
nombre au?«, deux, a, comme 8ôo, au gén. et au dat., la terminaison oîv (i^- 
çoïv); l'ace est semblable au nomin. Uu reste, on l'emploie aussi comme jodecli- 



çoïv) 
nablc. 
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§ 109. Advebbes numkeaux. 



1 étira?;, une fois 

2 deux fois 

3 tpt'î 

4 TCTpSXtÇ 

5 ItEVTOtXlÇ 

6 £;âxiç 

7 l^raxiç 

8 <5/.toxiç 

9 évveaxtç, ivvaxiç 
10 0£xaxiç 

1 I ivSixâxiç 

12 SwSexaxrç 

13 xpiaxaioexaxi; 

14 T£TT«pwxat5«xâxtç ou Te<JGap. 

15 TrtvTÉxaiSsxâxiç 

16 txxatâexa'xK 

17 £7rraxai$£xaxtç 



18 èxTwxaiSexaxK 

19 eWaxaiSexaxiç 

20 eîxocâxtç 
30 Tpiaxoviaxiç 

40 ttrrapaxovTdlxiç ou xeacap, 
50 7revTr,xovtaxiç 
60 £;r,xovTâxiç 
70 é€§ou.y,xovT«xiç 
80 6Y6or ( xovToixiç 
90 ÉV£vr,xovT*xiç 
100 fxatovTâxiç 
200 Siaxcmâxtç 
300 Tpiaxoatôxi; 
1000 yiXtâxtç 
2000 ôw/iXiâxiç 
10,000 pupiâxtç 
20,000 ôt<; t aypiâxiç 



SECONDE PARTIE. 



DU VERBE EN GÉNÉRAL. 



S 110. DÉriNITIOI». CLASSIFICATION. 

I. Le verbe est un mot qui exprime l'idée d'une action. 

II. Il y a trois espèces d'actions : i° les unes, bornées à l'être qui 
les produit, ou plutôt où elles se produisent, n'ont besoin, pour 
s'accomplir, que de l'énergie même, toute intérieure, qui les crée; 
ce sont moins des actions que des modifications , des manières d'être, 
des états. Telles sont, par exemple, les actions exprimées par les 
verbes dormir, veiller; souffrir, jouir; rire, pleurer; croître, décroître; 
fleurir, languir; a 0 les autres, moins concentrées , se produisent au 
dehors par des mouvements plus sensibles ; mais elles n'ont encore 
besoin, pour s'accomplir, que de l'activité qui les crée, et de l'espace 
où elles ont lieu; telles sont, par exemple, les actions exprimées par 
les verbes courir, marcher, danser, nager; 3* d'autres enfin, essentiel- 
lement différentes des deux premières espèces, sortent, pour ainsi 
dire, de l'Arc qui les produit pour aller s'accomplir sur un autre être; 
elles supposent nécessairement deux termes ; un point de départ et 
un point tf arrivée; deux êtres : l'un qui agit, l'autre qui est visé, at- 
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teint, déplacé , modifié ou créé par l'action du premier. On ne peut 
pas prononcer un verbe exprimant une action de cette nature sans 
provoquer la question : qui ? ou quoi ? quelle personne? ou quelle 
chose ? ex. : je bats; qui ? — mon chien ; quoi ? — mon habit. Je ren- 
verse; qui? — un ennemi; quoi? — la table. J'écris; quoi? — une 
lettre (ou ue peut pas écrire une personne) ; je compose ; quoi ? — 
un livre. 

III. Tous les verbes, à l'exception du verbe être, qui exprime pu- 
rement et simplement l'existence , la substance, sans eu indiquer le 
mode, et qu'on appelle pour cette raison verbe substantif, tous les 
verbes, dis-je, désignent des actions ou des états qui peuvent se ra- 
mener à quelqu'une des trois espèces ei-dessus. On les appelle verbes 
attributifs, parce que l'action ou la manière d'être dont ils renferment 
l'idée est toujours attribuée à quelqu'un ou à quelque chose. 

IV. Les verbes attributifs, considérés sous le rapport delà signifi- 
cation, se divisent naturellement en deux classes. Les uns, appelés 
intransitifs, désignent les actions, bornées à f être qui les produit; les 
autres, appelés transitifs, expriment les actions qui/;<fj.Nv#/(transeunt) 
de l'être qui les fait à un autre être qui les souffre. 

Telle est la classification des verbes, d'après la nature de l'action 
exprimée par leur radical. 

V. Ou en a fait une seconde, fondée sur la nature des rapports que 
peut avoir le sujet du verbe avec l'action qu'il exprime. 

Or, le sujet peut être présenté i° comme faisant l'action exprimée 
par le verbe; a"commc la recevant; 3* comme la faisant sur lui-même, 
et par conséquent , comme la faisant et la recevant tout ensemble; 
4° comme la faisant sur autrui et la recevant en même temps d'au t roi. 

De là quatre espèces de verbes : i° le verbe actif, dont le sujet agit; 
a° le verbe passif, dont le sujet souffre (patitur ); 3° le verbe ré- 
fléchi, dont le sujet agit sur lui-même; 4° le verbe réciproque, dont 
les sujets, agissant les uns sur les antres, font tout à la fois et souf- 
frent la même action , sujets de leur propre action , objets de celle 
q autrui. 

§111. DU VERBE GREC EN PARTICULIER. 

Exprimer une action et le rapport de cette action avec un sujet, 
telle est la première obligation du verbe. 

Le verbe grec a, pour cet effet, comme tous les mots variables, 
deux parties distinctes: le radical et la désinence. 

Le radical exprime, d'une manière abstraite et absolue, l'action 
transitive ou intransitive. 

La désinence exprime le rapport de l'action avec le sujet. 

Pour répondre aux quatre rapports différents que l'action peut 
avoir avec le sujet, le verbe grec devrait, ce semble, avoir quatre 
différentes séries de désinences. Il n'en est point ainsi. Le verbe grec 
n'a que trois formes appelées voix : la voix active, la voix moyenne, 
et la voix passive, 

La voix active présente le sujet comme faisant l'action, quelle qu'en 
soit la nature; c'est la forme des verbes transitifs et intransitifs. 
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La voix moyenne présente le sujet comme faisant l'action , et la 
recevant en même temps , c. à d. comme sujet et objet tout ensemble; 
c'est la forme propre aux verbes réfléchis et réciproques. 

La voix passive présente le sujet comme recevant l'action, et la re- 
cevant d'aulrui ; c'est la forme des verbes passifs. 

Remarque. Les voix activée! moyenne sont complètes, c.-à-d., ont tous les temps 
et tous les modes; la voix passive n'a en grec que deux temps avec leurs modes, 
savoir : le futur et l'aoriste. Il emprunte le reste i la voix moyenne, c-à-d. que la 
signification passive s'exprime, en grec, par la forme réfléchie; ce qui arrive égale- 
ment en français, par ex., quand on dit : les blés se sèment en hiver, pour sont se- 
més; la récolte se fait en automne, p. est faite tel mol se traduit ou s'exprime par 
tel autre, p. est traduit, est exprimé; ce mot se trouve dans tel auteur, p. est trouvé ; 
je m' 'appelle , p. je suis appelé. 

Tout ce que nons disons ici sur le verbe n'est que sommaire et général ; nous 
donnerons de plus amples détails dans la syntaxe. 

§ na. Des foemes tempoeelles ou temps. 

i. La langue grecque a les temps suivanls : 
I. i) le présent : Xu-o>, je délie; 

a) le parfait : Xé-Xu-xa, j'ai délié; 
II. 3) l'imparfait : e-Xu-ov, je déliais; 

A) le plusqueparfait : £-X«-Xû-xtiv, /avais délié; 
5) l'aoriste : s-Xu-ffcc, je déliai ; 
III. 6) le futur: Xû-<rw, je délierai; 

7) le futur passé (seulement au moyen) : Xt-Xû-<you.ai,yc me serai 
délié ou j'aurai été délié. 

a. L'ensemble des temps se divise en 

temps principaux : présent, parfait, futur; 
temps secondaires ou historiques : imparfait, plusqueparfait, 
aoriste. 

Remarque. Pour le parfait et le plus que-parfait de la voix aelive, pour le futur 
simple de la voix pas>oc et pour l'aorisle des trois voix, la langue grecque a deux 
formes, dont l'une est dite première et l'autre seconde. Il n'y a, toutefois, qu'un 
petit nombre de verbes qui aient en même temps les deux formes; la plupart des 
verbe* ont l'une ou l'autre. Les verbes purs, c.-à-d. contractes, n'ont que les formes 
premières. 

§ 11 3. Foemes éxorciatives ou modes. 

La langue grecque a les modes suivants ; 
I. Vindicatif, qui énonce positivement un fait, comme : la rose 
fleurit au moment où je parle; la rose fleurissait, quand j'allais dans 
le jardin. 

II. Le subjonctif qui énonce, non un fait, mais une simple idée, 
présentée comme possible , désirable , probable , etc. Notez bien que le 
subjonctif des temps historiques (secondaires) s'appelle, en gram- 
maire grecque, non pas subjonctil, mais optatif. 

Rem. Nous verrons dans la syntaxe comment l'aoriste peut avoir 
deux formes de subjonctif et le futur avoir un optatif. 

III. V impératif , qui énonce immédiatement notre volonté, com- 
me: Xwt, délie. 
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S 11 /«. Dr.s participes : irtFmTir et participe. 

Outre les modes que nous venons d'énumcrer, le verbe a deux 
autres formes qui ont reçu le nom de participes, parce qu'elle* ont 
une nature mixte et participent à la fois de deux natures. Ces deux for- 
mes sont : 

i w L'infinitif, qui tient à la fois du verbe et du substantif: £0sXc*> 
\\twt,je veux délier ; to Xuiiv, l'action tic délier. 

a° Le participe proprement dit , qui tient du verbe et de Y adjectif : 
Xutov icetï;, enfant qui délie. 

Remarque. L'infinitif et le participe s'appellent modes indéfinis; ton» le« autres 
modes s'appellent moiles définis. 

§ 1 1 5. Formes pkrsohn elles et numérales. 

Les formes personnelles du verbe indiquent si le sujet auquel se 
rapporte l'aclioii est la première, la seconde ou la troisième, c. à d. 
celle qui parle, à qui l'on parle ou de qui l'on parle. Elles indiquent 
en même temps le nombre, c. à d. si l'action se rapporte à une seule 
personne, à deux ou à plusieurs; singulier, duel, pluriel; ex. : Xvw, 
moi (celui qui parle) je délie ; Xuttç , toi (celui à qui je parle) tu délies ; 
Xuti, il, //«'(celui de qui je parle) délie; Xue-rov, vous deux (à qui je parle) 
vous déliez; Xuouai , ils (eux de qui je parle) délient. 

Remarque. Le duel n'a pas de forme particulière pour la première personne à 
l'actif et aux aoristes passifs; on y supplée par la première personne du pluriel. 

S 116. Conjugaison du verbe. 

Il y a deux formes de conjugaison : la conjugaison en o> , qui est 
celle du plus grand nombre de verbes, comme Xu-w, je délie, et la 
conjugaison eu [m, plus ancienne que l'autre, comme W,-ut, je place. 

$ 117. Radical, aucmeîit et redoublement. — caractère 

VERBAL. 

1. Dans toute forme verbale on distingue deux éléments : le radi- 
cal, qui est la forme fondamentale du verbe, et les syllabes jormatives, 

3ui expriment, comme nous l'avons dit (5 71 — 75), les divers rapports 
e l'action. Dans la plupart des verbes en m le radical s'obtient en 
retranchant la désinence <u de la première personne sing. de l'indi- 
catif présent. 

a. Les syllabes formatées s'attachent au radical de deux manières; 
on bien elles viennent s'ajouter immédiatement, comme terminaisons, 
à la fin du radical, et alors elles prennent la dénomination de dési- 
nences de flexion , comme dans Xu-w, je délie; Xu-ffto,/> délierai ; Xu- 
<joa«i,y> me délierai; ou bien elles viennent s'ajouter en tête du radi- 
cal, et, dans ce cas , on les appelle augment et redoublement, comme 
dans e-Xuov , je liais ; Xc-Xuxot, j 'ai lié. 

3. Vaugmcnt, qui exprime le passé, consiste dans les verbes com- 
mençant par une consonne, en un e. qui se place dev. le radical, à tous 
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les temps historiques delWica/j/ r (imparf.,aor. et plusqparf.; ex. : f-Xu- 
act , je liai; dans les verbes dont le radical commence par une voyelle , 
il consiste dans Y allongement de la première voyelle de ce radical, 
allongement qui a lieu de la manière suivante : 

a s'allonge en r\ 

e — — y,, quelquefois en v. 
X — — ï 
û — — û 
o — U>. 

Le redoublement, qui exprime l'idée d'un fait accompli t et qui, 
pour cette raison, a lieu au parfait, au plusqucparfait et au futur 
passé ( ce dernier temps particulier à la voix moyenne ) , n'est 
autre chose , dans les verbes dont le radical commence par une con- 
sonne, que la répétition de la première consonne de ce radical suivie 
d'e; dans les verbes dont le radical commence par une voyelle, le 
redoublement est la même chose que Yaugment temporel', ex. : Xé- 
Xuxot t j 'ai lié; 'ïxsTtuxot, j'ai supplié , de 'faereuto. 

Voy. au § 128 — i3a de plus amples détails sur Yaugm. et \eredoubl. 

4. La lettre, voyelle ou consonne, qui se trouve à la fin du radi- 
cal , quand on en a retranché la désinence u>, s'appelle caractère ver- 
bal ou simplement caractère (lettre distinctive) , parce que, selon la 
nature de cette lettre, les verbes en oj se partagent en différentes 
classes. En effet, selon que le caractère est une voyelle, une muette 
ou une liquide^ les verbes sont appelés verbes purs (wrba put a), wrbes 
muets (verba muta) ou verbes liquides (verba liquida); ex. : Xu-w 
(pur) ; Ttaâ-to (pur); Tptë-a> (muet); <pa(v-w (liquide). 

§118. Désinences de flexion. 

Les désinences de flexion , étant destinées à mnrqucr le rapport 
de temps, de mode, et de personne , renferment trois éléments dis- 
tincts , savoir : le caractère temporel t la voyelle modale, et la désinence 
personnelle; ex. : Xu-c-o-jacu. Ces trois éléments des désinences de fle- 
xion ne sont pas les mêmes pour les trois \o\xactive, moyenne et passive. 

A. Caractère temporel et désinences temporelles. 

1. On appelle caractère temporel la consonne qui se trouve placée 
immédiatement après le radical, et qui est le signe caractéristique 
(la figurative) du temps. 

Le caractère temporel du parf. 1 et du plusqueparf. 1 actif dans les 
verbes purs est x : ex. : 

parf. Xe*-Xo-x-«, plusqueparf. é-Xe-Xu-x-siv. 

Le caractère temporel du futur et de l'aor. 1 actifs; du fut., de 
l'aor. 1 et du futur passé moyens est 9 : 

Actif. Moyen, 
futur 1 : Xu-c-w futur : Xô-c-ouau 
aoriste 1 : l-Xu-<r-a aor. 1 : é-Xu-<x-cîu.T,v 
fut. passé : Xe Xu-<t-ojaou. 

Le caractère temporel de l'aor. 1 passif est© ; le fut. 1 passif, outre 
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le caractère temporel <r prend encore la désinence 6*} de Paor. 1 pas- 
sif; ce qui constitue la syllabe (bj<r. 

Aor. 1 Pass. é-Xu-Q-Tjv, Fut. 1 Pass. Xu-tofa-ou-ai. 

Remarque. Les temps premiers ont seuli un caractère temporel ; les temps seconds 
u'en oot pas. 

a. Le caractère temporel joint à la désinence qui le suit s'appelle 
désinence temporelle. Ainsi, par ex., dans la forme Xûsw , le <r est le 
caractère temporel du futur, et la syllabe cw, la désinence temporelle 
du futur. Enfin le radical du verbe joint à la fois au caractère tem- 
porel et à l'augment ou au redoublement s'appelle radical temporel. 
Ainsi dans t Xv<ra, f-Xuo est le radical temporel de l'aor. 1 act. 

§1x9. B. Désinences personnelles et voyelles modales. 

La désinence personnelle et la voyelle modale varient, la première, 
selon les personnes et les nombres, la seconde, selon les modes; 
donnons quelques exemples tirés de la voix moyenne : 



Voix moyenne : Indicatif. 

Prés. 1. p. s. Xu-o-(x«i 

Fut. 3. p. s. Xû-a-e-tat 

Prés. 1. p. pl. Xu-o'-fxe6ot 

— a. p. pl. Xu-e-côe 
Aor.I. i.p. s. i-Xu-o-a-uijv 

— 3. p. s 



l-Xu-o-a-TO 



Subjonctif. 

Xv-«-U.«l 

.... 
Xu-w-(jieOa 
Xu-yj-gÔs 
Xw-a-to-txat 



Optatif. 

XÛ-ff-Ol-TO 



Xw-<J- 



ai-TO. 



Remarque. Dans les formes ci-dessus, Xu est le radical verbal,- Xu, Xuu et IXuo- 
sont les radicaux temporels, savoir, Xu, du présent, Xu<r, du futur, et iXuo, de l'aor. 
1 ; les désinences u.cu, vat, u,eOa, iOe, u.tjv, to sont les désinences personnelles, et les 
voyelles o, u>, e, ot, tj, a, ou, sont les voyelles modales. 

§ 1 ao. Observations sur les désinences personnelles et les 

VOYELLES MODALES. 

1. Les désinences personnelles s'attachent immédiatement à la 
voyelle modale, et s'y unissent souvent si étroitement , qu'elles ne se 
produisent pas séparées, comme deux éléments distincts, mais bien 
confondues et ne faisant qu'un ; par exemple dans Xucr-r,ç,qui est pour 
Xud-Tj-iç ; dans Xû-rj qui est pour Xu-s-e». 

1. C'est ici surtout qu'il importe de distinguer les temps principaux 
et les temps historiques. En effet, les temps principaux (présent, par- 
fait et futur) terminent la seconde et la troisième personne du duel 
par la même désinence : ov. 



Indic. prés. 



Actif. Moyen. 
a. p. duel : Xu-e-fov Xu-e-aôov 
3. p. duel. : Xu-e-xov Xu-e-a0ov. 

Les temps historiques , au contraire (imparfait, plusqueparfait et 
aoriste) terminent la a. pers. du duel par la désinence : ov, et la 3. 
par la désinence tjv ; ex. : 

a. p. duel : I-Xu-c-tov I-Xu-é-sOov 
3. p. duel : i-Xu-â'-Trjv l-Xu-i-ff(hf)v, 



Indic. imparf. 



Ql DESIHK5CES PKBS0HHKLL1S. § IÎO. 

3. Les temps principaux terminent, à l'actif, la 3. p. pl. par la dé- 
sinence gi(v) [primitivement v?t, vst], et, au moyeu, par la désinence 
vTai; les temps historiques la teriniueut à l'actif par v, au moyen par 
vto; ex. : 

Acttf. Moyen. 

In lie i P r< "' S ' ^* P* P'' ^*(°* vcl ) H») Xu-o-vrai 
(impart 3. p. pl. f-Xu-o-v I-Xu-o-vtc 

4. Enûn les temps principaux se terminent au sing. moy. eu uat, 
cai , xeu; les temps historiques en a^v, <jo, to ; ex. : 

Indicatif. 
Présent. Imparfait. 

i. p. s. Xà-o-puxt £-XiH>-{xr,v 
a. p. s. Xu-(e-?ai)T] £-Xu-(e-o'o)ou 
3. p. s. Xu-t-rai £-Xw-e-TO 

5. Les désinences personnelles du subjonctif et de V optatif sont 
semblables à celles des temps correspondants de Vindicatif; or, nous 
avons déjà dit que le subjonctif correspoud aux temps principaux et 
X optatif aux temps historiques. 

Indicatif. Subjonctif. 

Voix active. 

3. p pl. Xuou-fft{v) Xum-ci(v) 

h '5 | a. et 3. p. duel Xw-t-tov Xo-tj-tov 



M 0 

X / Voix moyenne. Voix moyenne. 

« a. 



M 



c 

t-.E- 

5 O 



i. p. s. Xuo-u.ai Xuw-uai 

pi a.1 a. p. s. Xo-fi Xu-t| 

~ 3. . p. s. Xut-roti Xu-rj-tat 

3. p. pl. Xuo-vrai Xûto-vrat 

a. et 3. p. duel. Xu£-«9ov Xuy;-g6ov 

Optatif. 

Voix active. Voix active. 

3. p. pl. f-Xuo-v Xuoi-iv 

a. et 3. p. duel £-Xye<ov, l-rrp Xuot-rov, o(-r*)V 

Voix moyenne. Voix moyenne. 

< J3 \ 1 . p. S. i-Xo^-JATJV Xuo(-{XT)V 

»S cul a. p. s. £-Xu(«-(to)ou Xooi-(<io)o 

g"! 3. p. s. l-Xue-to Xuot-xo 

51 3. p. pl. I-Xuo-vto Xuoi-vro. 

\ a. et 3. p. duel £-XÛ£-a0ov,é5Ôriv Xuoi-aOov, oi'-db]v 

6. La voyelle modale du subjonctif ne diffère de celle des 
correspondants de l'indicatif que parce qu'elle est allongée, savoir : 
o en w, c et a en t\ , et et en r, j ex. : indic. Xu-o-fxev , subj. Xy-u>-fuv 

indic. Xu-s-côe, subj. Xu-vj— or9e. 

7. La voyelle modale de Yoptalif est t mis à la suite de la voyelle 
modale de la première personne sing. de l'indicatif. (Le plusquepar- 
fait fait seul exception; l'optatif de ce temps prend la voyelle modale 
du présent.) Ainsi : jimparf. 1. p s. f-Xu-o-v, voy. modalco, 

(optatif 1. p. s. Xû-ot-(ii, voy. modale o», 
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(aoristei. i. p. s. f-Xua-a , voy. modales, 
j optatif i. p. s. Xua-ai-fxi, voy. modale ai, 

jplusquep.i. p. 8. è*-X»-Xux-eiv,voy. modale», 
(optatif i. p. s. Xe-Xux-oi}M,voy. modale ot. 

§ 121. Tableau dks voyelles modales. 



9^ 



INDICATIF. 


SUBJONCTIF. 




w 

u 

ï 


Infinitif. 


i 

"0 
•s 

è 


Kotnbr. 
Pers. 


Prés, ei fut 
actif. 


Impf.; A. et M. 
Part et fut. M. 


Actif. 


Moyen. 


■ 
S 


•S. i 


w 


0 


ta 




Ot 






(0, 0 


a 


II 


e 


n 




01 








3 


II 


e 




T) 


ot 








P. i 


0 


0 


M 


«a 


ot 










e 


c 






ot 










0 


0 


« 


Cl) 


01 












0 






ot 








M 


e 


e 






ot 










e 


e 


«1 




ot 









INDICATIF. 



Nombr. 
Pers. 



Plusgue- 
paiiaiL 



S. 

p. 



et 

et 
et 
et 
et 

M>. 

et 

£1 



A. 1 M. 



a 

â 
a 
ot 

w 

a 
â 
à 
a 

M 

a 



A. 1 A et 
Parfait M. 



OPTATIF. 
A. i A. et M. 



& 
a 
a 
a 
a 
â 

u 

a 
a 
a 



IMPÉRATIF. 
A. i A. et M. 



ai 
ai 
at 
ai 
at 
at 
ai 
ai 
at 



o a 
a 

a 
« 

a 
a 



INFINITIF. 
A. 1 A. et M. 



PARTICIPE. 

A. 1 A. et M. 
cf Parf. Act. 



§ ta*. Tableau des désinences personnelles des verbes en w. 



I. FORME ACTIVE. 



A. Indicatif et Subjonctif 
des temps historique*. 



S. 

p. 

D. 



[xev 
xe 

(VTI) fft, 



TOV 
TOV 



B. Indic. cl Opt, 
des temps histor. 



v, opt. (XI 

e 

(JL8V 

re 

v, cav 

TOV 
TYJV 



IL FORME MOYENNE. 



A. Ind. et SubJ. 
des temps princip, 



|Aat 

Tai 
(xeOa 

oOe 

vtou (aTai) 
(xeOov 
aôov 
cOov 



B. Ind. et OpL 
des temps bisior. 



90, 0 

TO 

(xeOa 
cOe 

vto fato) 

aeOov 

e 

oOov 
aOr,v 



94 IHSTRUCTIOW SU» LES COKJUGAISOHS. » § ia3. 



L FORME ACTIVE. II. FORME MOYENNE. 



0» I mpi^ra t i f. 


C Impératif. 


8. 
P. 
D. 


a — — 3 tu 
a t« 3 twv 

» TOV j T(0««» 


S. 
P. 
D. 


a (<to) o 3 cOw 

a côe 3 oOw<jav,cOwv 

a cQov 3 (xOtov 


D. Infinitif. 


D. Inlinitif. 


v Prés., Fut. et Aor. a. 

vai Parf. act. et Aor. i et a pass. 

eu Aor. i. 


cOat 


E» Participe. 


E. Participe. 


Rad. vt, à l'exception du parf. 
dont le rad. se termine en ot. 


p-evoç, ptVT), iaevov, prés, 
[j.e'voç, [xév7], jxévov, parf. ! 



S ia3. Conjugaison des verbes réguliers en ta, représentée par le 
Verbe pur (§ 1 35, i ) Xuw , je délie. 

Notv. Gomme les verbes puri n'ont pas de ntn-% sccokbs ($ 72, rem.), 
et qu'il n'est pas tant importance de présenter, en un aeul paradigme, le 
tableau complet de la oonjugaiaon, noua empruntons ces temps à deux 
verbe* srorrs (Tp(6-w, broyer ; Xtfo-a), rad. Ain, laisser) et à un verbe uqcidsj 
(çaîv-w, rad. *AN, montrer.) 

IlfSTRUCTIOW SUR LA MANIERE d'aPPREIÎDRE LA C01CJUC AISON. 

i. Il faut que l'élève, en récitant chaque forme grecque , y joigne 
la forme française correspondante; ex. : Xu-w , je délie ; Xv-etç, tu dé- 
lies, et ainsi de suite. 

a. Il faut que l'élève, en conjuguant par écrit d'autres verbes sur 
le paradigme que nous donnons, ait soin, dans les commencements, 
de séparer toujours les formes grecques en leurs éléments constitu- 
tifs, qui sont : 

i° la désinence personnelle ; 

a° la voyelle modale; 

3° le caractère temporel; 

4° le radical temporel j 

5° le radical verbal; 

6° l'augment ou le redoublement. 

C'est ce que nous avons fait dans notre paradigme. 

3. Nous avons également eu soin 'et l'élève, en conjuguant d'au- 
tres verbes, devra nous imiter) de figurer aux yeux, par des lettres 
largement espacées, les différences qui distinguent les temps histo- 
riques des temps principaux à l'indicatif et à l'optatif. Ainsi nousécri- 



Digitized by Google 



§ ia3. INsTEUCTlON SUR LES COWJUCAISONS. 95 



au duel indic. de l'imparf. £-Xu- « t tj v et non Au-srrçv; à l'opt. 
au - o ( - t 7j v et non Xu-orniv. 

4. Nous avons marque d'un astérisque * les formes semblables ou 
qui ne diffèrent que par l'accentuation , afin que l'élève les rapproche 
et les compare; nous marquons ainsi Xû-ao> *, i. p. s. fui. indic. actif, 
et Xû-cw*, i. p. s. subj. aor. i act. ; Xû-soti*, a. p. s. impér. aor i moy., 
Xucai *, 3. p. s. opt. aor. i act., et Xû<xctt *, inf. aor. i act. 

5. En même temps que la forme , l'élève doit apprendre l'accen- 
tuation, dont les règles sont données au § 127. Le commençant peut 
se contenter de la règle générale suivante : l'accent, dans les verbes, 
se recule vers le commencement du mot , aussi loin que le permet la 
quantité de la dernière syllabe, c. à d. sur la troisième, tontes les fois 
que cela est possible. Nous marquons d'une croix + les formes, dont 
l'accentuation s'écarte de cette règle générale. L'élève, en conjuguant 
par écrit, devra en faire autant. 

6. Le professeur devra exercer l'élève sur l'analyse des formes et 
sur la distinction des éléments qui les constituent. line forme verbale 
étant donnée, il demandera : 



5° la voix; 

6° le verbe (auquel la forme ap- 
partient). 



i° la personne; 
a° le nombre; 
3° le mode; 
4° le temps; 

Aux six questions ci-dessus, faites, par ex., sur la forme Xu?co, 
l'élève devra répondre : Première personne singulier indicatif futur 
actif du verbe Xucj. 

Après ce premier exercice, il passera au second, en demandant à 
l'élève une forme quelconque d'un verbe donné ; l'élève procédera à 
la formation de cette forme en appelant l'un après l'autre les divers 
éléments qui entrent dans la formation d'un verbe; l'ordre à suivre 
pour ce second exercice est celui-ci : 



i° le radical verbal; 

a° l'augment ou redoublement 

(s'il y a lieu); 
3° le caractère temporel ; 
4° radical temporel ; 
5° voyelle modale; 



6° radical temporel avec la voy. 

modale; , 
7 0 désinence personnelle ; 
8° radical temporel avec la voy. 

modale et la désin. temporelle. 



Si, par ex., on demande à l'élève : la 3. p. s. aor. 1 moyen de 
Xûu), délier? l'élève répondra : 

Radical verbal : )u- 

Augment : s; par conséquent 2-Xu- 

Caractère temporel del'aor. 1 moy. : e; par conséquent 

Radical temporel : i-Xu-s 

Voydle modale de l'indic. aor. t moy.?ot; par conséq. f-Xu-d-a 
Désinence personnelle de la 3. p. s. d'un temps historique : to; 

par conséquent : 
La forme demandée est : i-Xtf-ff-a-ro. 
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PARADIGMES DE* VERBES EW (0. § 1*4. 

Voix 



TEMPS. 


U 

O M? 




INDICATIF. 


SUBJONCTIF 
des temps principaux. 


: 
» 

i 
i 

t 

i 
i 

i 

• 

l 




PRESENT. 

Radical 
temporel t 
Xu- 


S. 1 
2 
3 

P. 1 

2 
3 

D. 2 

3 


Xû-ca je délie 

Xû-et-c 

Xû-fi 

XO-0-p4V 
/U't-Tt 

Xû- chj<h(v) 
Xû-e-rov 

XÛ-t-TOV 


XO-W * que je délie 

XO-xi; 

Xû-ip 

Xv-to-juv 

Xv-faHjt(v) 

Xv-TrTOV 
XÛ-TJ-TOV 


IMPARFAIT. 

Radical 
temporel t 
i-Xv- 


S. 1 

2 
3 

P. 1 
2 
3 

D. 2 
3 


l-Xu-ov * déliait 
l-Xu-e-; 
i'Xu-e(v) 
i-Xû-o-p^v 
i-Xu-c-ra 
i-Xu-o-v * 
i-Xû-a-Tov 
i-Xu-é-T T1 V 




PARFAIT 1. 

Radical 
temporel î 
Xe-Xv-x- 


S. 1 
2 

3 

P. 1 
2 
3 

D. 2 
3 


Xi-Xu-x-ot jWAW 
Xt-Xv-x-a-; 
>i-Xu x-a(v) 
Xe-Xû-x-ct-p*v 

À£-AV-X-0-T£ 

Xa-Xv-x-ôt-m(v) 
Xc-Xû-x-a-rov 

Xf *Xv-X"<X-TOV 


Xf-XO-x-co y 'aie <fc/»V 
Xa-Xu-xij; 

Xe-Xû-x-fl Nota. On emploie plu* 
/ E-XO /. '»>■ jj.ev ordio. le part, avec 

> *_ t • i -y . y-*"* lr Slllll d'ctvfltt ' 

X£-Xû-x-<i>-^i(v) Xe/.vxùç 
Xc-XO.x-y.-rov XiXuxvîot TS** 
Xe.XÛ-x-Trrov XeXvxôç | clc " 




PLLSQLEPARF. 1. 

temporel : 

i-Xj-Xu-x- 


S. 1 

2 
3 

P. 1 J 
2 
3 

D. 2 
3 


i-Xt-XÛ-x-ei-v / W# <fc/<V 
l-Xc-Xv-x-ci-c. 
l-Xe-Xû-x-K 
i-Xe-Xv-x-£t-p*v 
i-Xt-Xv-x-M-tt 
é-Xi-Xv-x-ti-ow (mieux wav) 
{•X»-Xy-x-cvtov 
£-Xe-)\j.x-€ î-t ti v 




PARFAIT i 
1 PLUSQUEPARF. X 




icl-çT.va (0 j'ai paru 


Ttc-^v-io que j'aie paru 


AORISTE 1. 

Radical 
temporel : 

4-Xw-o- 


S. 1 
2 

0% 

3 

P. 1 
2 
3 

D. 2 
3 


I-Xv-a-a je déliai 

|-Xu-c-a-ç 

i-Xu-o-£(v) 

é-Xv-CT-a-y.£V 

i-Xû-a«a-T£ 

l-Xu-a-a-v 

i-Xv-o-a-rov 

â-Xu-c-àVririv 


Xû-a-w * y*« /«> délié 

Xû-c-g 
Xy-0-to-p.sv 

>V-0-75-Tf 

Xu-o-o>-oi(v) 

XÛ-ff-TJ-TOV 
XÛ-G-TJ-TOV 



AORISTE 2. 
, Radical temporel : 
£-Xm- 




1-XlTI-OV /S &»Ù*<M* 

i-Xtir-£; 

desin. pers. comme à l'imparfait 


XtVa» que j'aie ^ 
Xitt-x; 


i 


FITUR. 
Radical temporel : 
Xv-o- 




Xu-o-w * je délierai 
Xv-o-«i< 

desiu. pcr«. comme an présent 
de l'indicatif. 


Point de lubjonctif futnr. 



(0 La flexion du parfait i suit à ton* les mode» la flexion do parfait (. 
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S l»4« PARADIGMES DES VEEBES EN (0. 

active. 



DES. 


PARTICIPES. 




OPTATIF, 
c. 4 d. Subjonctif des temps hlstor. 


IMPÉRATIF. 


INFINITIF. 


PARTICIPE. 




Xû-e délie 
Xy-tVrw qu'il délie 

Xy«E-T£ <tV/iVs 

Xy-é-TW«rav Xu-6vrtov 

Xv-8-T0V 

Xv-c-Ttov 


Xy-eiv 
délier 


m. f. n. 
n. Xy-wv, oyaa, ov 
g. XÛ'Ovtoc, oyoTfic, ovro; 
déliant 

y or. | 37. 64. 

1 


iv-Ot-pi que je déliasse 

Xy-oi-; 

Xii-oT 

Xy-01-U.M 

>.Û-0f« 

Xv-Ol-EV 

)y-o«-tov 

Xv-Ot-T TJ V 








- 






• 


Xe-Xv-«-ot-p.i que j'eusse délié 

Xs-Xv-x-oï Nota . On emploie plus 
).£-X6-x-oi-p.£v uni m. le part. aTce 
Xe-Xy-x-oi-Tt l'optat. d'eîvat : 
X*->va-oi-tv XeXyxÙK ( . . 
X*.Xy-x-o,rov XiXuxuû* 
Xfi-Xv-x-ot-r ij v XtXyxo; | "* eic * 


XÉ-Xy-x-e aie délié 
désin. p. comme à l'im- 
pératif présent. 
Nota. Il n'y a qu'un pe- 
tit nombre de parfaits 
(ils ont le sens du prés.) 
qui aient l'impératif. 


X»-Xy-x-^vai -f- 
ci'oir rfV/i* 


m. f. n. 

n. Xf-Xy x-o>; f, yïa *f*, ô; T ( 
g. Xf-Xyx-ôro;, yi*;, otoc 

ayant rfW/d 

Vojr. f 37,63. 


Tce-çr 4 v-oi-pA ca« y '«mm* paru 


7i£-?r ( v-£ aie paru 


7S£-ÇTjV-£vai ■{• 
avoir paru 


tu-çyjv-u);, yîa, 6; -f 
/^««//^«(Voj.f 37,63.) 


Xû-<x-at-;j •. au« j'eusse délié 
X.y-o-at-; ou XO-c-eta-ç 
) v-a-aï 'f on Xv-a-et-c(v) 
Xu-<r-at-pev 

XÛ*<T~Sl-T8 

Xû-a-ai-cv ou Xy-a-ei-a-v 

Xy-a-ai-rov 

Xy-a-aî-T tj v 


Xy-o-ov aie délié 
Xy*ff-d-TO> qu'il aitd. 

i i !■ fT - rtr-^f AV/f ii^ltt* 

Xy-ff-d-TOwatv Xy«<r- 
Xy-o-atov [âviuv 

Xv-<T*i«TU)V 


Xù-ff-ai * *f- 
avoir délié 


m. f. n. 

n. XO-a-ôtç, âoa, Sv *j* 
g. Xy-<r-avroç, o<tti;, avec* 
ayant dette 
VoT. 1 3-.t3. 


Xîic-oi-pi que f eusse laissé 
désin. pera. comme à l'optatif de 
l'imparfait. 


Xtir-e cm (««« 
désin. p. comme à l'im- 
pératif présent. 


Xnr-Etv f 
avoir laissé 


n. XiTTHov-f- oùaa-f ôv «f 
g. Xi7ï-6vto; ovarj; ôvtû; 

ayant laissé \ 


Xy-o-G'.-ut M dusse délier 
dénia, pers. comme à l'optatif de 
l'imparfait. 




Xv-o*-£tv 


n. Xy-oMov, oy?a, ov f 
g. Xy-c-ovro;. ovToî W 



(»} La flexion <lu plusqueparf. a suit a l'indic. et à l'opUt. la flexion do plasqucparf. I. 7 
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98 PARADIGMES DES VERBES EN (0. § 1*4. VoÎX 



— — 

TEMPS. 


O U 
« g 


MO 


INDICATIF. 


SUBJONCTIF 
des tempa principaux. 




PRÉSE.NT. 

Radical 
temporel . 

Xy- 


S. 1 
2 
3 

P. I 
2 

3 

D. 1 
2 

3 


Xy-o-pxu je ma délie 

).U-(£-OTJl)T] om 

Xy-e-tai je suis délié 

Xv-6-p.EOa 

Xû-6-<i6e 

Xy-O-VTai 

Xu-ô-ueGov 

Xv-e-oOov 

Xy-e-oflov 


Xy-fa>-(iai que je me délie 

Xy-ft-caijig ou 

Xy-Tj-rai que je sois délié 

Xy-tô-uxOa 

Xv-ïi-afle 

Xy-co-vrai 

Xy-a>-p-e8ov 

Xû-t,-o8ov 

Xy-Ti-<rtov 


1MPARFA1T. 
Radical 
empotvl : 


S. ! 
2 

3 

1'. 1 
2 

3 

D. 1 

1 
3 


é-Xu-6-|lTlv y«r m«? déliais 

£-Xy-(e-oo)ou ou 

i-Xv-c-TO j'étais délié 

É-Xy-é-p-tOa 

t-Xy-e-cOe 

l-Xy-0-vro 

& AS/ W (J.î. J'J / 

i-Xv-e-oOov 
£-Xy-é-(rôr,v 




! PARFAIT. 
Radical 
temporel : 
Xe-Xy- 


S. 1 
2 
3 

P. 1 
2 
3 

D. 1 
2 
3 


X£-Xy-|iat i* me suis délié 

Xi-Xv-<rai ou 

XÉ-Xv-rat j'ai été délié 

Àe-Xy-tuOa 

Xé-Xy-ate 

Xé-Xy-vroi 

f>« IMVVV 

Xe'-Xu-oôov 
Xi-Xu-oôov 


Xe-Xy-|Xsvo; w, que je me sois 
Xe-Xv-pivo; délie vu 
XE-X'J-pivo; que j'aie été 
Xe-Xy-pivoi ô>juv délie 
Xe-Xy-pivoi f,-e 
Xe-X-j-p-evoi à>Tt(v) 

Xe-Xy-fiivco yjxov 
Xc-Xy-pÉvw tjtov 


PLUSQUEPARFA1T 
Radical 

temporel : 
l-lt-lv- 


S. 1 
2 

3 

P. 1 
2 
3 

D. 1 
2 

3 


£-Xc-Xy-|jLr ( v je m'étais délié 

é-XÉ-Xv-ffO ou 

e'-Xé-Xv-ro j'avais été délié 

l-Xs-Xy-fieOa 

é-Xé-).y-<TÔE 

é-Xt-Xy-vro 

£-) \j-llï8o\ 

i-Xt-Xy-oOov 

i-Xt-Xy-«6nv 




AORISTE I. 

Radical 
temporel : 

t? • 1 1 k- /"~ . 


9. 1 
2 

3 

2 
3 

D. 1 
2 
3 


i-Xu-iT-â-tiTv 
i-Xv-(a-tfo)a> 
l-Xy-<7-«-?o 
t-Xv-i-â-ptft« 

E-/U-C7-C76 

£-X-j-o--a-'/TO 
È-Xy-a-0-ji.iOov 
È-Xy-<7-a-cOov 
é-Xy-<T-ô-ffOtjv 


) •j-C-(i>-[JLai iy«tî /•? me sais 
Xy-a-(e-<rat)Tj délie au 
/'j-T-ïl-Tai 7n<f y W ri* «M» 
).y-«ï-6)-u.eô« 

/. J H w f| y vft 

)v-<j-(i)-vxai 
X-j-c-w-iiîO-/^ 
X-j-i-r.-'iOov 
Xvtt-oOov 


AORISTE 2. 


S. 1 


è->wi-6-U.r,v, _/> /r^a* en arriére 
desin. per*. de l'iiuparf. indicat. 


X(7ï-a>-p.at, ji» ir.i'f nertrf en air. 
désin. per*. du «ubjonctif prvxent 


FUT'JR. 


S. 1 


X0-«T-O-jia*., je me délierai 
désin. prrs. du prient indicatif. 


manque. 


FUTUR PASSÉ. 

— 


S. I 


Xc->y-o-0-|iOl, je me serai délié 
on j'aurai ete défié 
désin. pers. du présent indicatif. 


■ 

manque. 
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mOVCIinC. $ ia ''* paradigmes des vibres en to. 9*7 



- V 
DES 


PAATICIPJiS. 




OPTATIF, 
Subjonctif des temps hhu 


IMPÉRATIF. 


INFINITIF. 


PARTICIPE. 




Xû-(e»o)ou, délie-toi 
Xv-é-cfloi ou 

— — — sois délié 
Xv-e-cOe 

Xy-É-cOowav, pl. sour. Xv-£- 

— — — [<TÛ<OV * 

Au-e-oOov 
Xv-É-oOtov * 


Xv-E-o-6at 
/« délier 
ou 


m. f. n. | 
n. Xy-6-p.ev-o;, r„ ov 
g. Xy-o-piv-ov, tj;. ov 
se déliant 
ou 

éftrof délié 
Voy. | 37,47- 


Xv-ot-iXTjv, yiif yVr me déliasse 
Xv-oi-0 ou 
Xy-ot-ro que je fusse délié 

Xv-ot-o-Qe 
Xv-oi-vxo 
Xv-oC-uito 
Au-ot-cOov 

Xv-OÎ-T 0 TJ V 




# 






>E-Xy-<xo, ojWm i/r/i* 
Xs-Xv-cOto ou 

— — aie été délié 
Xe'-Xu-dOe 

)^-Xu-a ItMO». pl. s. Xs-Xy- 

[<tQ»v * 

Xê-Xv-otov 
k-Xô-oflwv * 


Xs-Xv-o-8ai f 
s'être délié 
ou 

avoir été délie 


m. f. n. 

n. Xe-Xy-piv-oç-f, rj, ov f 
g. Xc'XvueVov, 'y};, oy 
s' étant délié 
ou 

ayant été délié 
Yoy. | 37, 47. 


Xe-Xy-pivo; EÏirçv, çw* /e me 
Xc-Xu-pivoç etT};y«//< 
Xe-Xv-p*voç eÎTj ouçu^ 
Xc-).u-|jlcvoi eÎT;|xev j'eusse 
été délie 

et ainsi de «uite, en joignant 
le participe à l'optatif 
d'etvati, être. 
Voy. { 37,47. 








Xy-c-ai-tir.v, que je me fusse 
Xy-o-ai-o ou 
Xy-o-au-ro ç«e j'eusse été 
Xu-<r-«{-(u6a <*Vi* 
Xv-o-ai-o-Ge 
Xv-c-at-vta 
Xu-«-aî-|jLeOov 
Î.û-<j-at-<j0ov 
Xy-o--ai-a Ôtjv 


Xvcoti * dehe-toi 
Xv-a-eâ-oOta 

).y-<r-a-oOe 

Xy-e-d-oôwntv, pl. *. Xy-<7- 
— — [i-aôwv * 
Xy-c-a-ffOov 
Xy-o-dt-oOcov * 


Xv-<T-a-<T0ai 
s être délie 


m. f. n. 
n. Xy a-â-fAsv-o:, r, . ov 
jç. Xy-o-a-pLiv-ov. r ( ;, oy 
s' étant deité 
Voy. | 3;, 47- 


\m-oi-Wi t que je fusse resté 
en arr. 

des. pers. de l'imparf. optât. 


M 7* OU 1 ;Tva) rrsic cil «/: . 

clés. pcn. de l'imp^rat. pré*. 


\ f_._fljj_ + 

éVre rejftf en 
arr. 


% 1 

n. ai »i , o*(J.fv - o,# 7i» ov 
g. Xm-o- fiivoy. r.c, oy j 
étant reste en a. V. |37,47 y 


Xv-O-OÎ-UYlV, ^ 
dé*, pera. del 
riwparf.opt.| 


nie je dusse me 
délier ou e"/r<r 
délié 




Xv-T-e-aOai 
devoir se 
délier 


n. Xy-c-6-p.Ev-o;. v;> ° v 
g. Xy^r-0-y.Ev-oy. r,;. oy 
devant se délier 


).E->U-<T-0{-p.Tl^ 

dé*, pers. de 
l'optatif, de 
1 imparf. 


t t que j'eusse 

dâ me délier 
ou être délié. 




Xe-Xy-c-e^ïGai 

avoir dû se 
délier ou 
être délié 


n. X£-Xy><j-6-p£v-o; f r ( . ov | 
g. Xi'/v-ff-o-juv-oy, oy 
devant s'être délié 
OU rttwV éf f </W/«f 



7. 
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IOO PARADIGMES DES VERBES EH to. § 12 4. 

Voix 





TEMPS. 


a * 

* 5 

g 5 


MO 


INDICATIF. 


SUBJONCTIF 
des temps principal». 




AORISTE L 
Radical 

temporel 1 
l-Xy-O- 


|s. 1 
2 
3 

P. ! 
2 
3 

D. 2 
3 


i-xû-e-r) 

i-Xû-&-T)|x«v 

i-ÀW-O-ÏJTC 

£O.û-0-r,aav 
£-).y-0'TjTov 
i.Xy-ô-f.Tïjv 


Xu-O-cL t, que j'aie été délié 

Xu-6-rj; 

Xv-0 % 

Xu-ôùi|xrv 

Xy-M?« * 
Xy-G-ûxTt(v) 
Xv-O-f/rov 
Xy-O-fjTov 




FUTUR L 
Radical temporel : 
Xy-Orj-o- 


S. 1 

2 


Xu &f)-<J-0|iai, /• i#rai delié 
Xv-er)-c-{Eat)^ 

et ainsi de suite. 
Désinence* personnelles de l'indicatif 
présent moi en. 






AORISTE 2. 


S. 1 
2 


i-Tpî6-rjv, je Jus broyé 

et ainsi de suite. 
Désinences personnelles de 
l'aoriste a passif. 


TpiS-eô f t que j'aie été biojré 

T?t6-$; 

et ainsi de suite. 
Désinences personnelles du 
subjonctif aoriste 1 passif. 




FUTUR 2. 


S. 1 
2 


•cptô-vo'-rj 

et ainsi de tuile. 
Désinences personnelles du 
futur t passif. 






Adjectif» verbaux : Xy-rd;, ri, 6v. «fWiV. solulus. — Vorcif 3;, 47. 



S ia r ». Observations sur les tableaux ci-dessus 

1. A la première pers. sing. du plusqneparfait actif, on trouve chez 
les Attiques, à côté de la forme en etv , une seconde forme en >j : 
/yxav, ait. £)eXyx7}. 

a. A la seconde personne sing. du prés, et du fut. moy. ou passif, 
1rs Attiques ont encore, à côté de la forme en y;, une seconde forme 
«•n si : Xy-yj, XyQïfc-r), Tpi^7-r), att. Xti-tt, XyQr,<j-et, Tpt&rfa-st. Cette der- 
nière formé en 11 est la seule usitée pour les formes suivantes des trois 
verbes que voici : 

fîO'jÀoaai, je veux ^otiXci, tu veux (mais au subj. fioyXTj) 
oioActt,/r erois otst, tu crois (mais au subj. ofr,) 

, je verrai Sln, tu verras. 



§ Iî4. PARADIGMES DES VE&nES EK M, 1 IOt 



passive. 



DES. 


PARTICIPES. 




OPTATIF, 
Subjonctif des temps hist. 


IMPÉRATIF. 


INFINITIF. 


PARTICIPE. 


àv-8-«(tp>, que j'eusse 
>.y-0-tiyj|isv 

).V-ft-CÎTJTt 

Xu-6-eûv 
Àv-e-eiïjTov 

>.U-0-llTJT-Tl-V 


Xu-d-r,^ *<** délié 
Xu-6-r ( T» 

Xv-6T,te * 

Xu-8-TÎTaxrav 

Xu-6-yjtov 

Xy-0-7)TCi>V 


Xu-Mvat 
avoir été 
délié 


m. f. n. 

n. Xv-$-e(; f» eï<r«t, t'vf 
g. Xu-ft-evro;, et<m;, evro; 
ayant été délié 
Voy. | 74. 


>v-6r ( -<r-ot-o dusse être 

et aiaai de suite. 

Dcsin. personnelles de l'opt. 




>.u-(hi-o-ea6ai 
devoir être 
délié 


m. f. n. 

n. Xv«toj-cr-ôfuvoç, tj, ov 
g. Xu'ôri'a-ofiivov. tx, ou 
err« «fV/ie 
Voy. | 3 7 , 47- 


Tpi8-t(ïjv, yr/f j'eusse 
TplC-îÎTK Aro/cf 

et ainsi de suite. 
Dc*in. person. de l'optatif 

aoriste 1 pawif. 


Tpiô-rjTt, ioii broyé 
Tpi6»VjTu>, et ainsi de suite. 
Désinences pers. de l'imper, 
aoriste l passif. 


Tpt6-?,vat» "J* 
avoir été 
brojné 


m. f. n. 
n. tptg-eû. eïffa. év 
g. xpifi-evro;, cî<ttj;. cvto; 
ayant été délié 
Voy. | 74. 


Tpt<î-'»i-«''oi-p.Tjv > que je 
Tpt6 r ( ^j-oi-o dusse être 
et ajnii de suite. broyé. 

outatif naasif 




Tpt6 r^-tt^ax 
devoir être 
broyé 


m. f. n. 

n. tpt£-ifj-cr-ôp*vo;, ij, ov 
g. TptC-ïj-o-OfUvou. tj;. ou 
devant être broyé 
Voy. f 3 7 , 47. 


Xu-T«o;, éï, eov f à délier, devant être délié, solvendus. — Voy. f 37, 47. 



3. A l'impératif, les formes abrégées de la 3. p. pl. sont, à tous 
les temps (le parfait seul excepté; semblables au gén. plur. partie, du 
temps correspondant; ex. : 

Impér. prés. 3. p. pl. forme abrégée Xu-o'vrwv, part. prés, gcn.pl. àu-ovtwv. 
Impér. aor. 1 ,3.p.p. forme abrégée Xu-savcwv, part. aor. i g pl. Xu-aavTwv. 

4. Les modifications que les muettes qui terminent le radical ver* 
bal éprouvent devant les désinences commençant par a ou 6, ont été 
indiquées au § 11. Les élèves doivent y recourir. Quant aux aulres 
changements qui nous restent à faire connaître, nous les indiquerons 
plus loin, à mesure que nous traiterons des différentes classes des 
verbes muets. 
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FUTURS ATTIQUES. ACCENT DES VERBES. § 126-127- 



S 126. Observations sur la formation des futurs appelés 

Futurs attiques. 

1. Lorsque, dans un futur actif et moyen en co>, trouai, ayant un 
radical (le deux ou plusieurs syllabes, le <s de la terminaison se trouve 

récédé d'une des voyelles brèves : a, ï, \ y on a coutume de substituer 
la forme régulière une autre forme qui rejette le a et prend, après 
ce rejet, la désinence marquée d'un circonflexe : to , ouuat; le futur 
ainsi formé s'appelle futur atlique . Donnons des exemples : 

£Xd[-uj, fut. iXa-cw, f.att. ÉXw, S;, S, tousv, £X3te, £ÀôJci(v) 
teXtco ac *" Te **" ffW » f. att. TtXô», eîç, »î, oûy.ev, «ÎT6, OUfft(v) 

I f.moy. ™Xs-o< . .■ . f. att. TeXoouat, et, «irai, outuOa, ttoOe, ouvrât. 

If. act. xout-ffw, f. att. xouuo, uîç, tit, touuev, uïte, toûstfv) 
f.moy. xout-cofAai, f. att. xo[At-oîît/.at , teî, titan, loûjxEÔa, teioOe, 
[toùvTat. 

2. Cette forme de futur n'a lieu qu'à Vindicatif, à V infinitif et au 
participe; jamais elle ne passe à Yoptatif; ainsi : teXïo , teXeiv, teXwv; 
mais TeXe'-ootui. Les verbes qui prennent cette forme sont les suivants : 
a) èXcîo) (ordiu. iXauvw), pousser; tcXïw, achever; xaXto>, appeler; 
h) tous les verbes en t'Çw; e) quelques verbes en âÇco, très-souvent, par 
exemple, (Jt€àÇi.>; marcher; A) parmi les verbes en ut tous ceux en otv- 
vuut, plus dtjAsiévvuui , je revêts ( f. àutpuoto , àu^tw). Il est rare de ren- 
contrer chez les Attiques des exceptions à celte forraatiou du futur. 

§ 127. Accentuation du verbe. 

1. Règle roND a mentale. L'accent se recule vers le commence- 
ment du mot aussi loin que le permet la quantité de la dernière syl- 
labe; ex. : ÉXuov, Àû-tf, 7T3CU-Ï, Xùoov, Xuôuevoç ; mais pouXiûeïç, (iouXiuwv, 
pouXtôffâç. 

Remarque r. La diphthongue ai à la fin d'un mot est considérée comme brève, re- 
himment à lacciut; ei. : Xûo^at, XsXuuat, Xt'Xuaat. Il n'y « d'exceptiau que pour 
La troisième pers. sing. opt. aor. 1 act. : Xû<r«T, povXeûcaî. 

2. La même rè^le s'applique aux verbes composés; l'accent s'y ré- 
cule le plus possible, avec cette restriction toutefois, que Yaccent du 
verbe ne peut pas, en passant sur le mot placé devant son radical, aller 
au-delà de la syllabe où ce mot avait lui-même l'accent, avant d'en- 
trer en composition ; comme aussi il ne peut se reculer au-delà de l'élé- 
ment accessoire qui s'attache immédiatement au verbe, ni franchir la 
syllabe où se trouve un augment; ex. : 

Accent reculé : 

ç/p* , porte irpo'ç-fEpe 
^ sùye , fuis tx-vtjye. 
àeîtcf laisse éittiXl 

♦ 
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§ 12J. ACCKHTUATIOH DES VERBES. Jo3 

Acccut non- recule : 

sTyov i /avais irpoç-eïyov (tï/ova laugment) 

effjrov , /'«au 7rap-ecr^ov ][irapa a l'accent sur la dernière) 

^yov » y« menais il-^yw (fyw a l'augment) 

ftxov, y'e venais irpoç-Tjxov ( ?xov a l'augment) 

«PT 0V J'écartais âweîpYOv (eTpYOv a l'augment). 

Exceptions a la eèole générale. 

I. Ont r accent sur la dernière syllabe : 

i° (circonflexe) l'infin. aor. a act. XitoÏv , XaCsîv , é'Xôîîv; 
2° (aigu) le part. aor. a (forme masc. et neutre) Xtrcwv, Xurôv; Xa- 
6(ôv, Xabôv; 

3° (aigu) la seconde pers. sin^. impér. aor. a act. des cinq verbes: 

cÎ7ré, éXOs, eupe, Xa6é et los; 
4° (circonflexe) l'imper, aor. a moy. : Xaffou, (iaXov, 6oîî (de TiOr.ixi). 

Remarque a. En composition l'impératif aor. a actif et mo)eu retient, dans tons 
les verbes | à la règle générale , et recule l'accent le plus possible; ex. : , lx).a&£; 
êteXQt ; êxîo;, éxûoie; àitoâoç, è-Réâo-re, u-etaSoî, [UiaÔote (niais non, ârcooo;, pé- 
TaSo;, etc. voy. n° a). Il n'en est pas de même des inf. et part. aor. a ; on accen- 
tue : -y,-'ii'rj.-< ; c/'/'-âv ; itpoçXafiwv ; Trap^.Otov, etc. Toutefois, au sing. de l'im- 
pér. aor. a moy. des serbes eu ta, le circonflexe reste même en coni|M)sition sur la 
dernière syll., ex. : èxSaXoû, açtxoû, éxXmou, imXadoû, àçcAoû; il en e>t de même 
dans les serbes en |U , où l'accent ne se recule ipie (juand le verbe est uni n 
une préposition de deux syllabes, ex. : à"v//j , xaTaSov, ànoOov; s'il est uni à 
uue piép. monosyllabe, l'accent reste : npocoû, èvgoù , àçoû ; mais au duel et nu 
plnr., il se recule toujours, ex. : «roXiéwOe, rcpoôocÔe, tf;QeaOe, <x?*jôi, xatà- 
OeoOe (pour àrco).a6£<jf)e, etc.). 

5. Tous les participes terminés par ç, gén. toç; par conséquent 
tous les part, actifs des verbes en (xi ; tous ceux du parf. i et du parf. 
a act.; tous ceux de l'aor. i et a pass.; ex. : XeXuxo'ç (gén. o'toç ; XuOeîç 
(gén. bvtoç); laxâç (gén. avxoç); tiôu'ç (gén. èVroç) ; oiooû; (gén. o'vtoç) j 
Oitxvûç (gén. ûêixvuvtoç). — Il n'y a qu'une exception à celte règle : le 
partie, aor. i. act. est toujours paroxyton : Xû^âç , pouXsucâç. 

6. Le subj. de l'aor. i et a passif : XuÛw , flouXsuôw , pXaGÛi, -cpiQ. 

II. Ont l'accent sur la pénultième, aigu, si elle est brève, circon- 
flexe , si elle est longue : 

\° l'infiniiif parf. pass. ou moy.: XeXûsOcu, Texwpôat , peêwXEuo'J*!, 
TtrijjSjafat, M^iX^côai ; 

a° l'inf. aor. i act. : cpuXa^at,XÛ90tt, BouXeûcai.TitATjffai, ©tXîfaat, orjXS-jai ; 

3° l'inf. aor. a moy. : Xiics'cQai; paXi'dOat ; XaéeaOat, losaOat; 

4° tous les infin. en vat,parcons. l'infin. de tous les verbes en fu: 
ttjTavai,Tiôévat, StSo'vai, oaxvuvai, eTvai, «JT^vat, ôtivai, ooîivai ; l'infin. aor. 
î et a passif : XuOr.vai, Tu-Tnjvai ; l'infin. parf. act. XîXvxsvat; 

5° le part. parf. pass. et moy. : XtXujisvoç , [xiw], ^acvov ; 

6° la troisième personne sing. optatif en at (voy. Rem. i). 
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ir>4 db l'a ce ment. § ia8, 129. 

Remarque 3. Les trois formes semblables que présente la conjugaison, savoir : 
tin/, aor. t actif, la troisième pers. sing. de C opt. aor. 1 a ai t , la deuxième pers. 
sing. imper . aor. 1 moy. se distinguent |»ar larcent, quand elles ont trois syllabes ou 
un plus grand nombre, dont h pénultième est longue de nature ; ex. : 

inj. aor. 1 act. 3 p. s. opt. ad. a p. s. impér. aor. 1 moy. 

Bovleûoxt (ou bref) fiouXeû<rat (ou long) pouXeuo-ou (ai bref) 

irotfi<xau «oir ( ffai itoiTjiTai 

Tt|lT5<T«t TtU.y;(TO!l TÎU.r,<J3U 

5r,Xii)aat SyjXûo'QU triton t.:. 

Mais quand la pénultième est brève de nature ou longue seulement par position, 
l'inf. aor. 1 art. s'accentue comme la 3. p. s. opt. aor. 1 act. : inf. çuXddjott, opt. çu- 
XxÇat; mais l'imper. sedistingue toujours de l'un et de l'autre : çuXa&ou. — Quand ces 
forme* n'ont que deux syllabes, si la pénultième est brève, elles sont exactement 
semblables; ainsi, xityou est à la fois inf., opt. cl impér.— Si, au contraire, la pé- 
nultième est longue, l'imper, et l'infin. se ressemblent : inf. Xûaou, impér. Xûaou; 
mais opt. Xvaou. 

§ ia8. De l'ai; g ment et nu redoublement. 

Nous n'avons parlé au 10», 3, de Yaugment et du redoublement que 
d'une manière générale; nous allons entrer ici dans le détail et donner 
les développements indispensables. 

Tous les temps historiques (secondaires) c. à d. l'imparf., l'aor. et le 
plusqueparf. , prennent l'augment, mais seulement à l'indicatif. 11 ne 
passe point aux autres modes. On distingue deux espèces d'augment : 
l'augment syllabiqtte et l'augment temporel. 

A. Augment syllabique. 

I. L'augment syllabique a lieu dans les verbes dont le radical com- 
mence par une consonne; il consiste en la voyelle e que l'on place, 
à l'imparf. et à l'aor., devant le radical; au plusqueparf., devant le 
redoublement : ex. : Àwo>, imparf. £-Xuov, aor. £-Xu<jot; plusqueparf. 
i-XcXuxttv. Cette addition augmente le mot (V une syllabe ; c'est pour 
cette raison qu'on lui a donné le nom d'augment syllabique. 

a. Quand le radical commence par un p, ce p se redouble ; ex. : 
pWrw, imparf. Éj^iirrov , aor. fftyufx. 

Remarque. Les trois verbes fioûXou.at, veux, ouvatuat,/? peux, et uiXXw, je dois, 
je pense à, prennent souvent dans le dialecte attique tj au lieu d'e comme augment ; 
ainsi on écrit imparf. i6ouX6u.rjV et^6ouX6u.Tiv, aor. èSouX^OT]vel V)6ouX»j6tiv ; èôvvi- 
u.r,v et riôuv«u.r ( v; aor. tàwrfirp et r ( ô*jvr,0r,v (mais touj. éôvvoWOrjv); ||uXXov et 
f)|ieXXov (mais l'aor. rjuiXXr,<ja est très rare). 

§ 139. B. Augment temporel. 

I/augment temporel si lieu dans les verbes dont le radical commence 
par une voyelle; il consiste à allonger la voyelle initiale; cet allonge- 
ment augmente d'un temps sous le rapport de la quantité la syllabe 
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§ i3o. dx l'augmkht. io5 

qu'il affecte; c'est pour cette raison qu'on l'a nommé augment temporel. 
Cet allongement se fuit de la manière suivante : 

PRÉSENT. IMPARF. PARF. PLQPARF. 

a devient rj : 'ayw , je mène 5fyov t)/& >fr" v 



e — y) : tAirtÇu , j'espère 9|XiriÇov yjAitixa ^Xirixtiv 

ï — ï : 'ïxeteûw, je supplie 'ïxî'tcuov 'îx- >xa 'ixernixeiv 

0 — w : ôuLiXiw , y> fréquente wpi'Xiov «WîXr.xa wuiXrixciv 
ù — 0 l'ùïpfoi Je fais le fer "ûGpiÇov "u6pixa 'û&pi'xïtv 
ai — T) : aîpi'w , je prends fpeov $pr,xa -^p-^xetv 
au — r,u: v\j\io) , je joue de la flûte r,uXtov T.uXrjxx riùXr ( x£tv 

01 — w : olxTi'^w, j'ai 'pitié wxtiÇov $xtixa mxti'xciv. 



Remarque. Ne sont pas susceptibles d' augment les verbes qui commencent par ij, 
i long, y long, ta, ou et et ; ex. : 

^TTdojiaii,y> suis vaincu, pf. fjrnjjiat, ppf. r,TtVi|«5V. 

liiotD, yc presse, aor. fncooa. 

V7tvôti>, j'endors, aor. Gnvcixra, 

«f eXe'w, y'« jrrrj» impf. ùç&eov, 

0ÙTaÇu>, ye blesse, impf. oÛTaÇov, 

tîxtaje fi-'i/f, impf. clxov, aor. elÇa. 

Cclterègle son ffre pourtant une exception :1c verbeetx'i$u>,ye conjecture, prend qfs 
l'augment ; ou dit, par ex. à I imparf., efxsÇov et îjxaÇov, à l'aor. efxaaa et îjxaaa; 
au parf. |>as». tfxaauai et f^xaaftai.— Les verbe» dont le radical commence par eu ne 
prennent pas non plus l'augmeut; ex. : «vxojmu, je prie, impf. ivx©u,Tlv, rarement 
v)ÙXÔu,t|v ; mais au parf. r, l t u % : . 

S i3o. Observations. 

i. Les verbes qui commencent par un â bref suivi d'une autre vo- 
yelle changent aux temps secondaires, cet â en â et non en r, ; ceux qui 
commencent par un â (long), par otu et oi, également suivi d'une voyelle, 
ne prennent aucune espèce d'augment; ex. : 

'aTjSi'Çouai , j 'éprouve delà peine, imparf. a7jôiÇow.r 1 v; 

'âiw (poét.) J'entends, imparf. "aïov; 

aùatvio , je sèche, imparf. auaivov; 

oiaxi'Çu) Je tiens le gouvernail, imparf. olaxtÇov. 

Cette règle souffre une exception : oTou.ai,y<r crois, imparf. ipou»jv. 

a. Quelques verbes commentant par oi suivi d'une consonne ne 
prennent pas non plus l'augment : otxoupew, je garde la maison f aor. 
oixoupxjffa. 

3. Les onze verbes suivants, commençant par e, font leur augment 
en et et non en tj : 

itxMjje permets, imparf. eîwv, aor. v.t-i\ 

iOfÇw f j'habitue (joignez y stwQa, j'ai coutume)^ imp. eiOiÇov; 
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Î06 DU DEDOUBLEMENT. §l3l. 

«Taa, aor. poét. formé de la rac. 'EA.,jejîs asseoir (en prose, 
on ne trouve que : éaajxevoç et ef<jauevo<; , part. aor. moy., éri- 
geant , fondant) ; 

fXfovM , rouler, imparf. etWffov ; 

thon, je tire, imparf. tïXxov, aor. eîXxuaa, Rac. EAKÏ 

eïXov, je pris, (d'ËAÛ), aor. a d'oîpéw; 

r7rofi.li, suivre, imparf. eliro'ur,v; 

ipYotCoaat ti /<?/<7i>, imparf. eIpYaÇo'ayjV, parf. ifpY«ff(un; 
&7TW, êp7ru^o>, /e rampe, imparf. Elp7T0v, eïpîrviSov; 
£<mau> , j'héberge, imparf. tforuav; 
ïjui , y 'ai, imparf. sT/ov. 

4. Les quatre verbes suivants prennent I'augment syllabique, au 
lieu du temporel : 

avvuai, je brise, aor. ïa\a, parf. a moy.?«Y«» ( vov - l cs verbes en pit)j 
àXt'çxofAO», je suis pris, parf. £xXtoxoc et ^Xwxot ; 
àbtM 9 j'e pousse, imparf. àôOiov, etc. 

wveouat, j'achète, imparf. ewvouuTjv, aor. £t»>vtj<Tctfxrjv, pf. cwvr.uai. 

5. Le verbe lopTaÇto, célébrer une fête, prend I'augment à la deu- 
xième syllabe : IwptaÇov. La même chose arrive pour les formes sui- 
vantes de plusqueparf. : 

¥AKÛ,je ressemble, parf. a Éoixa, plusqucpf. èwxtiv; 
£X7roa»t, j'espère , parf. a eoX7t<x, plusquepf. lûXrtiv* ; 
'EPTQfjefais, parf. a eopya, plusquepf. iwpY£iv. 

6. Les trois verbes suivants ont à la fois I'augment temporel et 
I'augment syllabique : 

ôpxw.yc vois, imparf. £wpo>v , parf. Icopotxoc, icopsuati; 

oIvoi'yw, j'ouvre , imparf. imojyov , aor. àvÉw;* ^inf. àvot;ai), etc. 

â\faxou.zt,jc suis pris, aor. IxXwv (inf. âXwvat, â bref) et t^Xwv. 

5 1 3 1 . Redoublement. 

i. Le redoublement ($ to*) consiste dans la répétition de la première 
consonne du radical unie à e. Il exprime une action consommée ; c'est 
pourquoi il a lieu au parfait, comme Xe-Xuxa, j'ai délié, de Xûw; au 
futur i, comme x£-xo7fjnrç<JOU3t,/<: me serai paré, de xoffpfiw ; et au plus- 
rjueparfait, qui, en sa qualité de temps historique (secondaire), prend 
encore I'augment syllabique devant le redoublement, comme Î-Xe-Xu- 
xav, j'avais délié. 

a. Le redoublement n'a lieu que quand le radical du verbe com- 
mence par une simple consonne ou par une muette suivie d'une liquide. 
Il faut excepter de cette règle les verbes commençant par p, y*> £X 
(moins (Ji'êXoiuuai , de pXaTrno, je nuis; ptCXas^xTix* f de (îXaacpr J( u£G), 
y> <fo <fo mal; p£6X«flrxr,xa et f'CXaaxrixa, de pÀaaravw, yV germe), et la 



§ DU REDOUBLEMENT ATTIQDE. IO7 

plupart de ceux qui commencent par y a î ces verbes se contentent 
île l'augment syllabique e. Ex. : 



Xuw,yYr délie 
6uùj, j'immole 
çux£Ûo),yV plante 
XOpeuoj, je danse 
Ypct<pw , f écris 
xXi'vw, j'incline 
xpîvw, je juge 
7rvEto, je souffle 
GXa'io, je brise 
fyfaxiùtje jette 
Yvo>ptÇo>, je montre 
pX»x£uw, je suis paresseux 
YXuf m, je coupe 



parf. Xe-Xuxa plq pf. £-X*-X<Jx«tv 

«ré-ôuxa (§ 1 1 , 9, h.) i-TE-ôuxeiv 



ire-«puTeuxa (§ 1 1, g, b) 
ja-xô?£uxa (§ 11,9, b) 
Y^ypacp» 
xe-xXix<x 
x«'-xpixa 
7rs-TCVEuxa 

TE'-OXaxa (§ 11, 9, b) 

Ep^i^a 

E-yvwptxa 

E-6Xax£uxa 

f-^Xu^a 



É'-'JTE-CpUTEUXEtV 
|-X£-yopEUXElV 

£-X£-xXtXElV 
i-X£-XpiXElV 
£-7C£-TTV£UX£lV 
£-TE-6XaXEtV 
£pp'. r £'.V 

l-Y^wpixEtv 

Ê-é).aX£UX£lV 

i-YXutp£iv. 



3. Le redoublement cesse encore d'avoir lieu (outre les cas déjà in- 
diqués dep, yv, pX, yX), lorsque le radical du verbe commence par 
une double consonne ou par deux consonnes autres qu'une muette 
suivie d'une liquide-, ex. : 



ÇyjXo'w , j 'envie parf. i-2tfX&ixx 

j'héberge E-;Évojxa 
^«XXto, je chante sur le luth E-^Xxa 
oïrn'pw, je sème É-a^apxa 
xti'Çoj, je fonde é-xtixx 
iciûcow,y> plie e-irut/a 



plusqpf. £-CT,X'.'x£tv 

é-^EVO)XltV 

Ê'-^âXxEiv 
i-erndpxEiv 

£-X~l'xEtV 
i-TCÏU/ElV 



Remarque 1. Les deux verbes u.i|i.vT ) <yxti> (Rac. MN A), je rappelle, et xt(xou.ou, 
t'acquiers, prennent le redoublement, quoique leur radical commence par deux 
consonnes autres qu'une muette avec une liquide :u,é-u.vT)u.ai, i-u,E-u.vTiu.T)v, xs'-xt»)- 

|10U, ê-X-E-XTnjJLTJV. 

4. Cinq verbes commençant par une liquide ne la redoublent point, 
et prennent Et pour augment : 

Aa|i.6avo), je prends pf. EÏ-Xi)»a plusqpf. eI-Xi^eiv 

XfltY£«vt0 t ye Deçà/* Ét-Xr,/a it-Xwetv 

Xe'yw, auXkîfUij'asscmbtc cuv-EÎXo^a ouv-eu.o'^siv 
'PliUjyc r/iw EtpTJXX EÎ-p^XElV 

puipouat, y'tf reçois eu partage EiptapTat (l'espr. rude), 

jorf « décidé. 

Remarque 3. Aia).£yo(xai, ye m'entretiens, fait ou pnrf. 8i£{à£YU>oii, men que le 
simple Xîfu), dans le sens de dire, fasse constamment XsXeypLat (le parf. Act. 
manque). 

§ .i3a Redoublement attique. 



l, Plusieurs verbes, commençant para, « ou o, redoublent, au 
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io8 



AUCM. DAITS LES VERB. COMPOSES. 



§ i33. 



parf. et an plusqueparf., devant l'augment temporel, les deux pre- 
mières lettres de leur radical; c'est ce qu'on appelle redoublement 
unique. 

a) Verbes dont la deuxième syllabe est brève de nature : 



ctpôo»,/e lubourc. 

ACTIF. PASSIF, 
parf. op-r'pox« àp-y,po{xat 
plqpf. àp-r,pôxeiv op-r.pôjAtiv 

i\(f/oi t convaincre. 
parf. ik-r^t^ffjx. IX-V]XeYU.«i 
plqpf. £X-r,X8Y/£iv ïk-r^l^u-r^ 



iX»*> (e'Xouîvw), je pousse. 

ACTIF. PASSIF. 

èX->]'Xaxa iX-vftatxoti 
£X-7)Xâxeiv A-rjXauTiv 

8pÛTTu>, fouiller la terre. 
ôp-o>pu£4t èp-tôpuyfxat 
(Sp-wptj/eiv dp-wpuyurjV. 



b) Verbes, qui ont à la deuxième syllabe une voyelle longue de 
nature, et qui l'abrègent, après le redoublement (à l'exception 
d'ipetèw, j'appuie, qui fait au parf. èpr.petxa, Ipy^petajxoi) : 

àXefyw , oindre. 

ACTIF. PASSIF. 

parf. àXr ( Xïi»<x ctX-ï$XtfAU.ai 
plusqpf. àX-7)/.T<f»eiv àX-TrjXtjAUTjV 

«yeipto, assembler. 
parf. ày-r>Yepxa 
plusqpf. àY-^Y^pxctv 



dxovw, j'entends. 

ACTIF. PASSIF. 

àx-rçxoa r/.-o'jTUîti 

^X-TjXÔtlV ^K-OU«(ATjV 

jyi(pw, f éveille. 



«ryi/<? i. I) est rare que le plusqueparf. avec redoublement attique prenne 
un nouvel augment; r t /.-rjxoetv est régulier; il a le redoublenieut et l'aug- 



Remarque a. Deux verbe* ont le redoublement attique à l'aor. a actif, avec cette 
différence, toutefois, que la voyelle du redoublemeut ne prend l'augraeut temporel 
qu'à rindjcatif,et que la voyelle du radical reste pure. 

oyco.yV conduit, no«. a f^-aYov, inf. àY-«Y e ' v ï aor * * M. 7)Y" a YÔu.Yjv. 
çéçxûje porte (Rac. ETK), aor. a Yjv-trxov, inf. Iwfxth ; aor. i act. yjv-cyx». 



S i33. Augment dans les verbes composes. 



i. Première règle. Les verbes composés avec une préposition 
prennent l'au^/ncnt entre la préposition et le verbe , et alors les prépo- 
sitions terminées par une voyelle (à l'exception de Trep( et de 7rpo) souf- 
frent t'élision (§ 9, 3); irpô s'unit souvent à l'augment au moyen de la 
crâsc ($9, 2) et devient Trpoù; èv etauv reprennent Imrv, qui avait clé 
ou changé par assimilation en la consonne initiale du verbe , ou com- 
plètement rejeté, ou enfin changé en u (§ 11, 4 — 6) : 

PRÉSENT. IMPARFAIT. PARFAIT. PLUSQPARP. 

cbro-SaXXo), jeter loin àîr-s'SxXXov à:ro-6s6Xr ( xa àz-eÇ^Xr,y.ctv 

iwpi-GiXXw, Jeter autour TKpi-iGaXXov 7r£pt-6s6Xr,xx Tttzi-tèiQ^**™ 
irpo-6âXXo>, jeter en avant trpo-sCxXXov xpo-6é6Xr,xa 7tpo-e6e6Xïix£iv 



§ 1 33-1 34» AUGM. DANS LES VERBES COMPOSÉS. IO9 

7tpou6«XXov . . . 7rpou6e6)^xeiv 

é{a-6«XXu>, jeter tlans cv-é'SoXXov ijx-^ôÀTjxa iv-îSc£Xr,juiv 

'Y~T'T v0 ! Jiai » naître dans iv-tyiyvojxriv ly-ytyova iv-£Y6Y^ v8lv 

ffv-9X£uâÇb>, met tr>: ensemble 7<jv-E7X£uaÇûv oruv-£<xx£u»çoc cuv-effxtoâxêiv 

<rvp-àiVcw, yetor ensemble ffuv-êf5£wrT0v <ruv-i (55t^a auv-e^pt^siv 

cuA-Aé^w, rassembler cruv-éXeYOv ffuv-ei'Xo/a auv-nXô/eiv. 

a. Deuxième règle. Les verbes composés avec la particule Svç 
prennent l'augment a) devant cette particule , quand le radical du 
verbe simple commence par une voyelle non susceptible d augment 
temporel; b) entre cette particule et le verbe, quand le radical du 
verbe commence par une voyelle susceptible d'augment temporel : 

PRÉSENT. IMPARFAIT. PARFAIT. PLUSQLEPARP. 

Suç-tu/îw, je suis malheureux i-ûuçrû^ouv S«-$uçtv£ïixx i-Si-Sucru/^xtiv 

Su?-<o-. (o , je fais rougir £-ouça>7rouv 

Suç-apiario), je tléplais 5u;-tjpt<TTOov ouç-TrjpeVrrixa. 

Les verbes composts avec eu peuvent également suivre les deux 
règles ci- dessus; dans le premier cas, toutefois, ils peuvent ne pas 
prendre d'augment; et même, dans le second , le verbe eÙEpYm'w s'en 
passe. Ex.: 

PRÉSENT. IMPARFAIT. PARFAIT. 

cù-tu/em, je suis heureux yju-xu^ouv.pl. souv. tù-Tu^ouv 
EÙ-w/e'o|Aat,y«r festine «ù-oi/oufAïjv 

tù-tffltxti>> } je fais du bien sù-yjpyî'touv, plus souv. «ù-TjpYtTTjxa, plus 

[tù-tpY*TOuv, [souv.*ù-jpy« / r»ixot. 
3. Troisième règle. Tous les autres composés prennent l'aug- 
ment par devant : 

PRÉSENT. IMPARFAIT. PARFAIT. 

[auQoXcy«w, je raconte £ ( uuOoXo'youv jxeauOoXoYvlxa 
oixoSous'w , je bâtis wxooojaouv wxoSour,xa. 



5 i34. Observations. 



1. Quelques verbes, composés avec des prépositions, prennent 
l'augment aux deux places, c. à d. avant la prép. et avant le radical : 



PRESENT. 



IMPARFAIT. PARFAIT. 



àtA7T£/oaai,y> porte sur moi ^arei/o'jiriv ou 

àv // oua ( , je supporte r, ve t/ ôu.r,v 

àvopQoo) , je redresse 7jvwp6ouv r,vt>jpOtox* 

ivo/Xiw , je trouble ^vw^Xouv ^vo')/Xr,xa 

itapotvew , je suis ivre ircapwvouv itenapwvr 4 x« 



AORISTE. 

^UTtEO/OjAV 

■ 1 

^v(.')/Xt 4 ç« 
èTracwvrjaot 
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no verb. «w co; classific; formation des temps. § 1 35. 

a. Suivent In même analogie irois autres verbes, qni ne sont point 
composés avec des prépositions, mais formés par dérivation d'autres 
mots ainsi composés : 

PRÉSENT. IMPART. PARF. 

oiairâio (de otatTot, vie, régime) £8i^to>v Seûojrrçxa 

je vis ; je siège comme juge et ooj-rtuv 

ctïxov&o (de Siaxovoç, serviteur), ioirjxo'vouv ocotr.xo'vr.xa 

je sers et oir,xovouv 

Ipf w&pfa (d'AM<l»I2BHTH2), V?"^™" 

je lutte et ^uîpioCTjTouv. 

3. Exceptions à la première règle {% i33). Plusieurs verbes, composts 
avec des prépositions , sont tellement identifiés avec elles , et sont, 
pour le sens, tellement semblables à des verbes simples, qu'ils 
prennent l'augment devant la préposition : 

PRÉSENT. 

ittf tyvos'w (vo£o>), j«/V 

incertain. imparf. T?,ueptYvoeo 

ouçit'vvujAt, /e w/w aor! ^a^teaa, pf M. ou P. r^ieGuai 

îiriffTauat , je sais imparf. ^7ri<rratur,v 

xaOt'sio, je suis assis imparf. îxâOtÇov, parf. xexaOuta 

xaOÉ^oaott , y'e m'assieds imparf. exotticÇojjL^v, et x3Ô£Ço ( u.r,v (sans augm.) 

xot6r,uat y je suis assis imparf. ixoL^ar^ et xaOr^ur.v 

xahiCùtUfjedors imparf. éxdfôcuoov, rarement xaO^ùSov. 

4. Exception apparente. Il est des verbes qui semblent faire ex- 
ception, sous le rapport de l'augment , à la règle générale posée ci- 
dessus (n° 1), mais celle exception n'est qu 'apparente ; ces verbes, 
en effet, ne sont pas formés d'un verbe simple uni à une préposition ; 
ils sont formes par dérivation d'un autre mot déjà composé; ex. ; 

ivavriooaai, je m 'oppose (de èvavttoç), imparf. ^vavTiou}xr,v 
àvTiotx£o), je soutiens un proct's (de àvTi'oixoç) ^vnoixoûuYjv 
éuîreoo'w , j 'affermis ( de Éinreooç) t\ jaî«8ouv . 



FORMATION DES TEMPS DES VERBES EN co. 



§ i35. Classification des verbes en m d'aprks le caractère verbal. 

Selon la nature différente du caractère verbal les verbes en w se 
partagent en deux classes principales, savoir : 

I. Les verbes purs (verba pura), dont le caractère est une voyelle; 
par ex. :Àu-o>,y> délie ; ces verbes se sous-divisent eu deux classes : 
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$ I 36. VERRES PURS — FORM. DES TEMPS. 1 1 1 

A. Les verbes non-contractes , dont le caractère est une voyelle 
autre que a, e, o ; par ex. : iraiScû-u) , fïouXto-w, rt-w, Xu-w; 

B. les verbes contractes, dont le caractère est a, e , ou o , comme : 
xiu.<xhû, j'honore ; «ptXc-w, j'aime , piaOô-co, y* salarie. 

II. Les verbes impurs (vcrba impuni) , dont le caractère est une 
consonne; ce» verbes se sous-diviscnt en deux classes, savoir : 

A. les verbes muets (verba muta), dont le caractère est une des 
neuf muettes ; comme : Xei'7r-u> , je laisse , irXs'x-u> , je plie , irn'O-to , je 
persuade; 

B. les verbes liquides (verba liquida), dont le caractère est une 
des quatre liquides : X, (x, v , p ; comme : dfyyeXX-u) , j'annonce , véu-w, 
je distribue, <pafv-(o,/e montre, <p0etp-o>, je corromps. 

Remarque. Considères sous le rapport de l'accentuation delà première pers. sing. 
d« l'indic. près, act., les verbes grecs se divisent en deux classes, savoir: 

a) les verbes barytons, dont la syllabe finale, à la première pers. sing. de Pindic. 
prés, act., est sans accent, comme >uo>, itXéxci», etc. ; 

P) I-es verbes pérïspomènes, dont la syllabe finale, à la première pers. sing. de 
Tindic. prés, act., est marquée du circonflexe, et qui sont, par conséquent, contractes, 
comme Ttuû, ©tX», jitaôw. 



I. VERBES PURS. 



§ i3G. Formation des temps des verbes purs. 

1. Dans les verbes purs, tant barytons que pérïspomènes, les dési- 
nences temporelles s'attachent, en général, à la voyelle qui en fait le 
caractère, sans que cette voyelle éprouve aucune altération ; ex. : Àv-w, 
fut. X'j-ffw , parf. XéXu-x*. Les verbes purs ont aussi cela de caractéris- 
tique qu'ils n'ont point de temps seconds, mais seulement des temps 
premiers; ils font le parf. en x (xot), le fut. et l'aor. en a (co>, ci). Toute- 
fois, le radical des verbes purs est soumis régulièrement à une modi- 
fication que voici : 

2. La voyelle brève qui, dans les verbes barytons comme dans les 
verbes pêrispomènes , forme , au présent et à l'imparf., le caractère 
verbal, s'allonge à tous les autres temps. Considérons d'abord les ver- 
bes barytons : 

î se change en î, ex. : fXYivt<i>, je mefdche, u.v)vt-<ro), fur'vï-ca, etc. 
u — û, ex. : xwXy-w, j'empêche, xioXO-aw, xi-xwXûjxai. 
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VERBES PUES. — TOftME DES TEMPS. 



S i36. 



KtoXûu, /empêche. 



ACTIF. 



3 



PRES. 
IMPARF. 



Intl. xwXu-o> Subj. xcoXv-w Imp. xwXi>-£ Inf. xu>Xt-ttv Part, xw-j 
Ind. i-xtôXv-ov Opt. xwXv-otjxi [X'j-<ov. 



PARF. 

PL.PF. 



Ind. xe-xcoXu-x<x Inf. xt-xwXû-xivou Part. xe-xwXû-xus 
Ind. i /.i-xcdXu-xïiv 



FUTUR. 
AORIST. 



Ind. xwXû-ffw Opt. xu)XG-sot|Ai Inf. xwXû-cttv Part. xwXo-cw 
In il. £ -xwXû-ffa Stib. xwXv-aw Opt. xtoXû-iraiiAt 
Imp.xwXûHjov Iuf. xwXû-ffai Part. xwXô-c*; 



MOYEN. 



PRÉS. 
IMPAR. 



H 

< 

2! 



Ind. xwXu-Ofx«i Subj. xtoXu-tofiai Imp. xmau-ou Inf. xwXu-«cûai 
Part. xwXu-ôaevo; 

Ind. i-xo>Xu-Of>Lï)v Opt. xoAu-oÛA7)v 



S. 



P. 



D. 



Indicatif. 

XÉ-Xo'»Xû-fAOU 

xi-xwXG-aat 
xe-xo)Xû-T«t 
x£-xmX0-u.s6x 

X£-XU)Xu-gÔE 

X£-XO>Xu-VT»l 

XE-XOjXÛ-|AE(hv 

x£-xwXu-aOov 
xc-xo')Xu-aOov 



Impératif. 

XE-XwXû-<XO 
XE-Xt»>XÛ-<jOù) 

xe-xwXu-gQe 
xe-xo)Xu-cO(»(rav 

on x£-xu>Xô-oQwv 
X£-xwXu-<r6ov 
x£-xwXu-<jOwv 



XE- 



XE- 



X£- 



Infinitif. 
xtuXù-cQat 
Participe. 
xujXû-uevoç 
Subjonctif. 
xwXû-|A£v<k 3 



ij 

*2 



FUTUR. 
AORIST. 



sing. plur. duel. 

I É*-XE-XtrtXÛ-fAY|V i-X£-XwXu-|A£0« £-XE-XU)Xv-LuOov Opt. X£-XwXu-[ 

a £-x£-xo')Xû-oo i-XE-xwXu-cOf i-x£-xwXu-cÔov LUVO; £1/; 

3 £-x£-xojXû-to I-xexwXu-vto i-xe-xiùXû-d)r,v 



Ind. xwXû-aouott Opt. xwXû-50i',uir|v Inf. xo>Xu-a£aGii Patï 

XtoÀÛ-CÔjJLtVOÇ 

Ind. É'-xwXû-cdipLr.v Subj. xwXÛHTwjxai Opt. xt.>>.û-cm' t uTiv Imp 
xwXO-dai Inf. xwAu-aaaOati Part. xwXû-catxivtK 



PASSIF. 



aorist. Ind. e-xwXu-ôtjv Subj. xo>Xû-&w Opt. xoiXû-Oa'rjV 
Imp. xwXu-6t|ti Inf. xt»XG-095vai Part. xo>Xû-0u<; 
futur. Ind. xwXû-OifaoïAou Opt. xwXû-Or,<jo(u,Tjv Inf. xti)XO-ôrî<7£ff0ai 
Part. xo>Xû-0T)ffotxâv<x 

■ M — . 
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S l37, l38. VERBES CONSERV. LA VOY. CaBACT. BRÈVE. 



§ 1 37. Verbes purs, qui, dans la formation de leurs temps, 

CONSERVENT, CONTRAIREMENT A LA R KG LE , LEUR VOYELLE 
CARACTÉRISTIQUE BREVE. 

1. Plusieurs verbes purs conservent , contre la règle (§ i36, a), leur 
voyelle caractéristique brève , soit à tous leurs temps, soit seulement à 
quelques-uns. La plupart de ces verbes prennent <x au parf. moy. ou 
pass. et à l'aor. t pass. , ce que nous indiquons dans la liste suivante, 
par ces mots : Pass. avec 0 (voy. § 1 38). 

Xpttf , piquer ) yptffi»; Aor. eypuïa, In ^- JCpk«. Pass. avec <r; (mais 
ypfw, otodre, fait: fut. yptcw; A. fypt*«; Inf.ypîaou, A. m.èypîffâ- 
fATjV ; P. moy. ou pass. xc/ptau/u, Inf. x*ypïc8oti; A. pass. £ypw8T,v). 

\vto), j'achève, Fut. àv*<xu>; Aor. ^vù^ot, Pass. avec <x. 

'Apjw, y> puise, Fut. appert* ; Aor. ijpvaa, ^puoa(X7)v. Pass. avec a. 

Mu»), je ferme (les yeux , la bouche) ; Fut. trW; Aor. IuXkxql ; Parf. 
fAc'pûxa,,/? reste bouche close. 

T\Tjw,jc crache. Fut. 7rr*çw; Aor. lèvera. Pass. avec c. 

'ISpuw, j'assois, Fut. tSpuffw ; Aor. topûcra; Parf. moy. ou pass. ÎSpO- 
fjtat ; Inf. lâpudtoi, Aor. pass. iSp&8r,v. 

a. Quelques verbes disyllabes en ûw allongent leur voyelle ca- 
ractéristique au fut. et à l'aor. act. et moy. , et en partie aussi au 
parf. et plusqueparf. actif; mais au parf. et au ptusqueparf. moy. ou 
pass., ainsi qu'à l'aor. et au fut. passif, ils reprennent leur voyelle 
brève : 

je revêts, F. M«»>(û}.AicG<x«. Pf. oe'ouxat, tf&uftai. A.P. êSuGtjv. 
(bw, j'immole 8u<rw(û) tbûca TEÔû/.a, tIQuiaou l&bbrp 

ajgj,/<? délie, Xueru>(0) fXû<ja XiXoxa, XeXûjxat iXuÔrjv. 

Remarque. Le fut. III (fut. passé ou antérieur), daus les verbes purs, contractes 
ou non coutractes, a la voyelle caractérist. longue, lorsqu'elle est longue au fut. act. 
cl brève au parf. moy. ou pass. ; ex. : fui. XCow, pf. XeXCxa, fut. 3 XtXé<rou,ai. 

§i38. Formation de l'aor. et du fot. passif; du parfait et du 

PLUSQUEPARFA1T MOY. OU PASSIF AVEC O. 

Règle. Les verbes purs qui, dans la formation de leurs temps, con- 
servent brève la voyelle caractéristique du radical, font toujours pré- 
céder d'un 0 , à l'aor. et au futur passif, au parfait et au plusque- 
parfait moyen ou passif, les désinences temporelles: Ôtjv, 8/;<ïO|ACti, 
pm et |xrjv (voy. § 137). Outre ces verbes, il en est encore plu- 
sieurs, qui, soit qu'ils aient déjà leur voyelle caractéristique 
longue, soit qu'ils l'allongent dans la formation.de leurs temps, 
prennent ce c aux temps indiqués ci-dessus; par ex. : àxouw j'en- 
tends, aor. -f,xov-<r-8>iv , fut. £xou-<j-8^jo[A*t ; parf. ^xou-c-po»; plpf. 
fjXov-c-UTjv; Ivolvu , j'allume ; xeXtuw, j'ordonne; xuXfw, je fais rouler; 
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1 1 4 VRRB. C0HSB1IV. LA VOT. CARACT. BBEVE. § l38. 

Xeuoi,/* lapide; £uto, je racle ; itptw, je scie ; atîu>, j'agite ; ypfco, j'oins 
(S 1 3") ; •l'aûo», je touche, etc. 



KcXeuw, j'ordonne. 



ACTIF. 


| Prés. xeXeu-w Parf. xe 
J I m parf. è-xîXeu-ov Plpf. c- 


-xeXêu-x* Fut. xeXeu-ow 
xE-xàe-j-XÉiv Aor. £-xÉ),£u-aa 


MOYEN. 




Présent. xtXcj-ouai 


Imparf. é-x*Xeu-o'uT]v 


Parfait Indicatif. 


S. i 
a 

3 

P. i 
a 

3 

D. i 
a 

3 


xe-xeXeu-ff-fAai 
xc-xiXtu-a-ai 

XE-X£').£U-(J-Tai 

XE-XEAeu-ff-jxtOa 
M-XtXeu— 9~0e 
xe-xeXeu-s-uÉvoi et?( 
xe-xeXeÛ-o-{A£Oov 
xc-xi/.£u-<j-éov 
xe-xfiXeu-d-Oov 


Impératif. 

XE-Xe'Xeu-GO 

XE-xeXfiii-ff-ôw 

Xe-XïÂEO-tf-9» 

x « -xeXf u-aOoNï or v 

ou xe-xeXeu-cOwv 
xe-xéXeu-cOov 
xe-xeXeu-oOwv 


Infinitif. 
X£-xêX£vJ-<tQ»i 
Participe. 

XE-XeXeu-C-JAEVOÇ 

Subjonctif. 

X£-XEX£U-a-U.£VO<; S 


Pl. parfait 
Indien t. 


î 

a 
3 


sing. plur. duel. 

£-X£-X£X£U-<T-UiriV 1-Xe-XtXEU-C-U.îôa E-XE-XEXfU-7-flEQoV 
£-XE-X£X£U-CO È-X£-Xî'XeO-<T-0£ £-X£-Xe).£U-7-ÛOV 
i-XE-XsXfiU-ff-TO É-X£-XEX£U-<J-[X£vOt r,<3IXV £-X£-XeXeO-<J-Qt]V 


Futur. 


xîXeu-douai Fut. 3 


XE-xeXE'j-aofxat Aor. l-xEXEu-datur.v 


1 PASSIF. 




Aoriste. £-x£Xeo-<j-07|v 


Fut. X£X£U-7-0/(TOlAai 

* 1 



Remarque r. Quelques verbis plottert ehtre la formatiok ntotTLiÈRE et i.a 
forma non avei c Par ex. : 

Qpaûta, je l>rise, P. TeOpav-c-jtat et Tt'ôpav-tiat, A. è8p«û-ff-0Tjv, 

x>.£iw, je ferme, P. xÉxXïi-txat. Alt. xÉxJ.r.-ixat et XtXAfl-9-ttM, A. ÉxXcî-tf-Gr.v, 
xpovw.yV pousse, P. *4xpov*|UR el X£Xpov-c-u.ai, A. èxpou-c-O^v. 

Remarque i. Quelques-uns, bien qu'ils conservent leur voyelle caraclrrisliquc 
brève, lia preoueut point le c, coutrairemeut à la règle; par ex. SOto, ôûw. Xvw, 
cités au S 13;, a. 
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§ l39- F0E1UTI0W DES VEBBES PUES COltTBACTFS. I I 5 

S i3 9 . VERBES PURS CONTRACTES. 

i. Les verbes purs contractes sont , comme nous l'avons vu au 
5 i35, i,B, ceux qui ont pour caractère a, e, ou o,et contractent cette 
voyelle avec la voyelle modale suivante. La contraction n'a lieu qu'au 
présent et à l'imparfait, parce que ces temps sont les seuls où la 
voyelle finale du radical soit suivie d'une voyelle. 

a. Les règles de contraction sont celles-ci; on contracte : 

a-e en à c-e en it o-e en ou 

o-kj . â e-7) . ij o-T] . a» 

• * «"H • H °-Tl - 01 



.10 E-0 . OU 0-0 . ou 

a-co . on e-u> . o> o-oj . eu 

ot-et . a «-et . et o-st . ot (ou à l'inf.) 

a-ot . tu e-ot . oi o-oi . oi 

a-ou . (o e-ou . ou o-ou . ou. 

3. La formation des temps des verbes contractes est la même, nous 
l'avons vu (§ i36) que celle des verbes purs non-contractes; c. à d. 
que, suivant la règle, la voycfl* brève qui forme le caractère verbal 
s'allonge dans la formation des temps; savoir : 

< en tj, comme : «f-iXt-w, j'aime, fut. <ptXi5cru>; 

o en t.», comme : fxicQuo, je salarie, fut. uwftwen , 

a en â, comme : iàt-io, je permets, fut.Ea-ca». 



Cet allongement en â a lieu toutes les fois fine l'a caractéristique est 
précédé d'un e, d'un t ou d'un p (voy. § 33, ij, par ex. : ik-w, fut. éi- 
cto; {Xdôta-to, je ris, fut. ji.6toix-aou.at ; atopa-to, je prends sur le fait, 
fut. <piopi»cto>; au contraire, iyytà-ia, je donne comme gage, fut. EyYu^- 
oti); fJo<x-o>, ) /e crie, fut. fJoyjcrou.at (on dit de même ôyôot), et non ôySoa). 

Cependant aux verbes qui prennent â, il faut joindre les deux sui- 
vants, dont le caractère est précédé d'o : 

àXoctti), battre, fut. aXoa-crto; 

àxpoa-ouat, j'écoute , fut. £xpo4-oou.ai (on dit de même àOpo'a, 
fem. d'àôtxioç). 

Remarque. Les verbes yp*to,/*« rends un oracle, xpaojiai, je me sers et t'.toim, 
je perce, malgré le p qui précède l'a caractéristique, changent cet a eu r ( ; yrâcr** 
ua%,je me servirai, x^ata, je percerai. Nous douuerous au §x4a les exception à 
la règle donnée au n" 3. 



8. 
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PA&AD1CMES DES VERBES CONTRACTES. % l\0. 

PARADIGMES DES 



Voix «ictive. 



MODES 
cl 

FAHT1CIPE5. 


- ai 

K S. 

B S* <C 

- - - 


PRÉSENT. 


Caractère : a 


Caractère : e 


Caractère : o 


Indicatif. 


S. i 

P. i 

3 

D i 
a 

3 


Tifxf a-w w, j| "honore 

Tia(â-o)ô>-(Aev 

Tiu^a-t)a-Tt 

Tt(A(a-ou)w-vi(v) 

Tt(jL(a-£)3-T0V 

Tt(x(a-«)3-T0v 


çptX(£-w)w, j 'aime 

?i>(t*-etç}eï< 

^tX(e-£i)£Î 

CPiX(e-0)oÎ>-U.EV 
ÇptA(c-£;El-T£ 

çtX' v £-ou)o\î-ffi(v) 
©iX(£-e)eï-tov 

ÇIA(e'-£)£Ï-T0V 


aiij6(ô-o>)ôl, je saln- 
utaô(ô-£iç)oî; [rie 
;AtoO(ô-£t)oî 
jaio^o-oIou-uev 

JAlO0(o-£jOl»-T£ 
|Aia6((>-0O)oÛ-Ol(v) 

Ulff5(0-E)olî-TOV 

uiaG(o-E)ov/-TOv 


Subjonctif. 


S. i 

i 

3 

P. i 

m 

3 

D. i 

3 


Tiu.(d-<o)w 

tija(«-t,0«Ç 
Tiu(a-r,)? 

Ttu.(d-r,)S-Ti 
Tta; d-o))w-ci 'v) 

TtfA(d-rj)«-TOv 

Tl(A(d-T))a-TOV 


^lX(É-Oj)ô)- t UEV 

^lX(É-T))îi-TE 

<plX(É-0))w-tfl(v) 

^ptX(i-yj)T;-TOV 

5lX(t-7J^T,T-0V 


[A'.oO o-r,)ot 

IAtoO^O-<il)ôV-U.£V 
tAl7J ( Ô-r,)cô-TE 

{Ai<rO(ô-<«))û>-çi(v) 
«,icO((>-r ( )oi-Tov 

JAlcOo-TJ W-TOV 


Impératif. 


S. a 
3 

P. i 

3 

D. a 
3 


T(ii.(a— £ W 

Tt(i.(a-£)d-Toj 
Ti{i(d-e)5-Te 
TtjA(a-£)d-Twffav OU 

TtJA(a-Ô)li>-VTt»)V 
Tl(X.(flt-E,a-TOV 

Tip.(a-£)a-TWV 


Z>uJ E-E^El 

^iX(e-e')e(-tw 
:piX e-e'eÎ-te 
atX^€-É)Ei'-ro>cav ou 
©ia', i-o ;ou-vtwv 

^tX(£-E)EÏ-TOV 
^tX'E-£)£l'-TWV 


u.ûrû(o-e\u 
aia8(o-î)ow-Tiu 

}Al5Ô(0-£ )oÔ-Ti 

jAiaO(o-8 / )ov-T(«>cav on 
( u.içO(o-<))ou-vto>v 
u.igO(o-e OÛ-TOV 
(AllO 0-£)0Û-T0)V 


Infinitif. 




Tl(jL^d-Etv)Sv 


cpiX(t-etv)EÎv 


fxic8|o-Eiv)oûv 


Participe. 


Nom. 
Gen. 


m. Tiu,(d-wv}<5v 
f. Tt(*(d-ou)ô>-ff« 
n. Ti{A(d-ov)ô)v 
m.n. Ti|A(â-o|ôi-vToç 
f. T»|A(a-oo)o)-ffT); 


^iX(e'-o)v ô)V 

çptX(t'-ou)oû-ffa 

^iX(e'-ov)ovJv 

^ia(*-o)ovî-vto; 

^tX(E-oû)ov-ffr ( ç 


Uli30(o-U>v)(T>V 

uicGo-oujoS-ca 

fllC'J\0-OV;Ol(V 

(xtaO ô-o^ov-vto; 
{Ai50 v o-ou)ou-cr,; 
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5 !/|0. PARADIGMES DRS VERBES CONTRACTES» ||j 

VERBES CONTRACTES. 







Voix moyenne 






PRÉSENT. 




Caractère : a 


Caractère : £ 


Caractère : o 




Tt;A(a-o^Ô-jx5ti , je suis ho- 
Ttu.(a-e;5-Tat 

Tlti. 2— figÛï 

Ttu'â-o)£5-vTai 
Tijx(«-d)tô-fAeOo 
Ttjx(d-£)a-c6ov 
•njx'ot-e)5-o0ov 


yikli-<i)Q\j-u.ziJc suis aime 
^tX(£-«jei-T«t 

OtX/ £— O IQU— Il É (W 

9tX(«-eÏ£t-<j6e 

5ptX(é-0)0U-VT«t 

^iX(i-ô)ov-u.e9ov 

«lX(£-c)£Î-(7Ô0V 
OtX(£-£)£Ï-(j00V 


ixicO^o-o où-mai , y> suis 
(xiaô o-T, oî salarie ! 
jxiaô(o-*)oÙ-Tai 
u. ic ô /i— o \ tiît— ièmÈ et 

4 u.:<r9(<>-o)où-VTat 
aiaô[o-o )oû-t«9ov 

U.l5Ôi'o-£)0U-o90V 

u.i<x9(ô-e}ov-a9ov 




Ttu(â-<o)w-jAai 

Tilt' ût— T^5 

Ttu/ot-rJôt-Tai 
nu. a-«o)i»>-u£9a 
TtjA' a-r))3-ff0£ 
Ti;x(a-<«> t5-VTat 

TlU.(»-U>}w-{AeOoV 

Tiu(a-ifi > a-aOov 
Tiu(a-r, 3-aôov 


«ptXff-w'w-jjLat 

O/tX/ £— Yl^YÎ 

<piX(£-Y))?,-Tat 

©lX(s-wW>-U,E9a 

\ / t (mm A 

:ptX(£-r,Î7;-ff0£ 
3.1X E-to)w-vTat 
<p iX ( i -c')-.') - v. : 0 o y 
<ptX(E-r,)r,-<jOov 
^>iX /-t ( )y5-c6ov 


u^^o-tojw-u.a- 

ULlffO Ô— T lot 

u,i<x8 ô-y ( }5>-Tat 
(naô(o-o>}<o-|x«8a 
(At(ï9(&-y 1 )<5-<79£ 
ai{79'<>-o>)w-VTai 

U.lî9(0-<O^tO-fX£90V 

|AiffO(<£-r,)tîj-ffôov 
uic8(ô-T J )ûi-c9ov 




Ttu/d-ou)ôi 
Tiu.(a-£;d-cO(o 

Tt}JL(â-£)5-OÔ£ 

TijA'a-Élâ-cOw<T«v ou 
tiu(a-e)d-<jO(ov 
Tia(d-£)a-ff6ov 
Tiu,(a-s]ot-«Oi»)v 


©tXffi-ooloû 

T / 

ÇlX(£-fi)£l'-«6(t> 
ÇlX (£-£)£ i-oOi 

ptX(e-£jiî-cô(OTav ou 
fiX(c-tW-GÔ(0v 
^iX(£-«.ei-o6ov 
;piX(E-É)«t'-o8o>v 


u.io9(o-ou)oî» 

{i.io9 o-e)ou-o9w j 

(Aic8(Ô-£ OÛ-c8fi ; 

u.tG9(o-e / oû-<r9o)iav ou j 
u.i<j9(o-é)ov-<j8cijv 1 
{AKj9(o-e!oîî-<i8ov 
(AioO v o-*)oii-cO(ov 




Tiu(«-s)S-c03ti 


^tX(E-e)£Î-oOat 


uwO{o-e)ou-cOai ' 




Tt|x' r s-o)».j-;.t£voç 

Ttu{a-OlW-U£V7J 

TlU^a-o)<t>-fA£VO> 

TtJA(»-o)(0-U«'vW 

rtu(a-o v w-{jLtvr ( ç 


OlX(£-O*'U-y£V0Ç 

œiX t-oV/j-uevov 

T \i 

^tA(£-o;ou-u.£voy 
ï-i)(£-o)ou-;jlsvt,ç 


jAia6fo-d , ov--u.E > '0< j 

JJLl08(0-0 0U-(JL£V7| 

u.ttf9( o-6 y oû-;xe vov 
ui<j9(o-o)ou-p.£vou 
uia9 o-o)ou-fi*vï)ç 
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Il8 PARADIGMES DES VERBKS CONTRACTES. § l4o. 



MODES. 


g ? 

■ r î5 

■ S 

o fi 

* E 


IMPARFAIT. 




Caractère : a 


Caractère : e 


Caractère : o 


Indicatif. 


S. i 

J. 

i 

P. I 
a 

3 

D. i 

2 

3 


ËTi'[/,(ar-ov)wv 
fctp(a-tc)a{ 

«Tt ( u(ct-ojc5- (jiev 
£ttu.(a-e)a-TOv 

£Tl|A(a-É)â-TT)V 


if (X(e-ov)ouv 

Eîp'.X E-EÇ EtÇ 
È'flX £-£ V £l 

£^ù(e-e s et-Te 
fyiX(e-è'Jct-TY]v 


■uua6(o-ov)ouv 

iutc6(o-eç)ouç 

£ai'a0iO-e)ov» 

èuio6(ô-o)où-|aev 

£fxta6(o-e)ou-TE 

ÈjifoQ(o-ov]ouv 

^(xtffô(d-e)o~-Tov 

EfXtOÔ^O-i'^OU-TTjV 


«*£ 
O 


S. i 

3 

P. i 
a 

3 

D. i 
a 

3 


TlU,(o-Ol)lT)-|Xl 

TijjL(a-ot;)tj)Ç 
7ijj.fa-oi)w 

twa( 0t-Ot)ô>-Tt 
TlU.(a-Ol W-£V 

Tl(x(â-Ol O)-T0V 
Tl|x(a-Ol)w-TT,V 


CptX(£-Ot)ot-(X.l 

çtX;^-ot)oî-^ 

^tX(£-Ol)oï 

f lX(c-Ot}oî-(/£V 

cpiX(^-oi)oï-Te 

(plX(t-Ot}&ï-£V 

<plX(«-Ol)ot- TOV 
flptX(6-of)o(-T7iV 


fxto8(o-oi)oî-(zi 

{xio6(d-ot)oî-ç 

uia0(ô-oi)oî 

fAlOÔ^d-OtJOÎ-fAtV 

utoO|ô-oi)oi-re 
(xtaû v d-ot)oî-«v 

fjuc6(ô-oi)oi-Tov 

pLlOÔ^O-oiJot-TTjV 


S* 

« 

a, 
O 


S. i 
I 

3 

P. i 

2 

3 

D. i 
a 

3 


Tt|A(a-oi')oj-r ( v 
ti;jl a-oi' tt-tJÇ 

Tl(JL(a-Ot)liJ-Y) 

TtfA,(a-oi' o)-r{xev 

Tl(x(o-o{)w-7)TE 

Tiu(a-oî l (T)-ev 
Ti}A(a-oi)t.')-r ( TOv 

TUA O-OlJoi-y^TTjV 


^lX(t-o()oi'-TlV 

cpiX/e-oijoî-TiÇ 

ÇptX(E-Ol)oi'-T) 

f tX(e-o()oi'-r ( fA£v 

{piXfe-oi'jot-Tj* 

<piX(é-oi)oî-tv 

ÇlX(£-Ol')oî-7)TOV 
^<lX(t-Ol)0l-TÎTTlV 


(itoO(o-oi']ot-T|v 
(xwOf o-oi')oi'-r,ç 
(xtffô(o-oi')oi'-r) 

(XlffÔ 0— OpOt-T ( JJL£V 

fxic8(o-ot)oi-r,TE 

fil5Ô(Ô-Ol)oî-EV 
fAtoO^O-O^Ot-TjTOV 

(xta6(o-oi)o»-»i , rr l v 


Parfait. 




T£TtU.T,X0t 

itE^opîxa, j'ai surpris 


tre^tX-rixa 


{X£(X190(UXQC 


Phisque- 
parfait. 




iT£Tt|XT]X£lV 
17T£yO)piX£lV 


lirs^iXr'jXeiv 


ÈfJLEUICTÔwXElV 


Futur. 




TifA^ffb), ÇWpoLlOi 


■ r './.r T(o 


U.loObWbJ 


Aoriste. 




iTi'jxTjoa, i^wpâfra 




Èui'aOoxra 


Futur 3. 










VOIX 


Aoriste. 


ETUAïjQr.V, £v"i:i f Jr,v 


i^tXTÎÔrjv 


luiaObiO^v 




Adjectifs verbaux : tiutjTÎo;, te», te'ov; ^copâWoç, état, te'ov 



I 
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§ 140. PARADIGMES DES VERBES CONTRACTES. I I (j 





IMPARFAIT. 


Caractère : a 


Caractère : e 


Caractère : o 


£Tiu(a-d}o>-iO)v 
irifx a-ou w 
£rt{x(a-£ a-TO 
£Tifx(a-d)t.'>- i U£8« 

£TIU 0t-£)3-cÛ£ 

£T(^d-o)(T>-VTO 
£TtU.i'«-<))f..')-}Jl£60V 

ixiu oc-e)S-<t6ov 
£Ti(A(x-i;a-aOi)v 


£^lX(£-0)0V-(A7JV 

icpiXi e-ou)oG 

î^tX(£-£):t-TO 
È^tX £-^)o*J-U£0a 
£^tX(t'-£'£Î-':0£ 
£^lX(£-0)0J-wT0 
£^tX(£-0 .Vw-U£0oV 
EftX £-£}£Ï-'î60V 


sfAiffO^-djoû-jArjV 
£ t ataO(d-ou;oîl 

£Ul«0(Ô-£ 0~,-TO 

ijxtdO, o-d)oû-a£0a 
£(i.tcO'ô-£)où-aOj 
fu.ia(> d-o)ov-vro 

^|AloO('/-d)ou-(JL£ÔOV 
ÎJAtffô O-E JOV-sO-iV 


TijA(a-oi')w- |Ar,v 

Tt{x(à-Ol)tf)-0 
TtU.(flt-Ol)(t)-TO 
Ttfx(a-o{ U>-{Jt.EÔa 

Ti{A(«-oi)w-oOe 

Tl{A(ot-OlUo— VTO 
Tt[JL(a-Ol W-fJLE0OV 

Ti{x(a-oi)w-cOov 


çpiX(£-o(jo(-ur,v 

©lX(E-Ol)oî-0 
©iX £-0t)'>i-T0 

©1X1 E-ot oi-oOe 
©iX.'É-ot ;oî-vto 
*iX(e-oi ot-ueOov 
&.X(É / -oijQt-aQov 
<piX(£-oi oî-cQrjv 


fjttaO o-ot)ot-{jLr ( v 
ixiaOld-oijoi-o 
uioO(d-oi)oî-TO 
utoô(o-otjoi-u.£9a 

{AldO d-OtjOÎ-cClE 

utcQ(d-ot,;oi-vTO 

(AtOÔ^ O-Otjoi'-fAfiOov 

utoQ d-oijoi-oOov 

|AlOÔ(o-Ot/o{-C0T.V 




• 


— 


TtTi'ar ( aai 
— i ■_<■; : j. j.y.1 


ft-|f(Xlj|MU 


UEufsÔbiUat 


£"r£TlU^U.7JV 
£7r£f(»pXtA7]V 


EVsSlX^UTjV 


luEUlOÔWUTjV 


Tiu.raou.ai 

1 1 4 


CptX>}aOU.ai 


juofaoO|MU 


£Tiur ( aâ i ur 1 v 


«©tX^oà'uTiv 


;;j.i.î'Jo):âi;.r i v 


TETlUT^aOJAai 


mfiXijaapLSt 


UEutoOccaouat 


PASSIVE. 




Futur i. Tiu/rçO^aou-ai, ^o)pâO^(yojAat <ptXr,6iîaouat uiaQwQifaouai 


©iX*i-teo;, TÉa, te'ov uiaôw-TÉo;, T£a, te'ov 
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120 OBSEEV. SCE LA C0NJUG. DES VEBBES CONTRACTES. §I$I. 

§ 14 z. Observations sue la. conjugaison des verbes cok- 

TBACTES. 

1. Les verbes en t<a, dont le radical est monosyllabe, comme irXéw, 
Je navigue, mit», Je souffle, 6éw,y<r cours, et autres, ne prennent que la 
contraction en et (résultant <Je ut ou ée); partout ailleurs ils gardent la 
forme ouverte, c. à d. non-contracte ; ex.: 

actif. Prés. Indic. ttXeo), itXeÎ;, irXeï, 7rXîou.tv, rXme, 7cXsou<n(v). 

Subj. irXs'o), TcXérjç, irXeï;, icXéwixev, wXerje, irXfiWt(v). 
Impér.irXet. Inf. ttXiîv. Part. irXcwv. 
Imparf. Indic. èVXcov, lirXeiç, tVXti, iirXéotACv, è^Xtue, eVXeov. 
Optât. irXéotjAi, irXàorç, etc. 
Moyen. Prés. Ind. icXéouaijitXs^^XtÏTai.TcXeo^eôotjiïXtwOejTcXéovTaijCtc. 
Inf. irXetoQou. Part. irXeo'u.€voç. 
Imparf. Ind. ê7rXed ( ur ( v, éjrXc'ou, etc. 

a. Le verbe M<ù,je lie, prend ordinairement la contraction à toutes 
les formes, particulièrement dans ses composés; ex.: to ooûv, tou 
Oouvtoc, StetSotifAfitt, xocté'oouv. 

3. Plusieurs verbes s'écartent, pour la contraction, des règles gé- 
nérales que nous avons posées ; 

a) occ se contracte en rj, et oui en tj, au lieu de se contracter en a et 
en a ; ex. : 

Çflfw-w, je vis, Çtjç, y, 7)Ti,î)T0vj inf. Çr|v; impér. Çrj; imparf. IÇwv, 

TJÇ, *),_7)TI,5jTOV, ifov. 

-REivato-bj, j'ai faim, inf. Treiv7)v, etc. 
5i^u>-S,y"a/ soif, ît'fîfc, etc., inf. oi-j^v. 
xvaoj-to, je gratte, in t. xvîjv. 
cjxab>-Û) , j'essuie, inf. <tjat;v. 
tyâta-ta, je palpe, inf. <|ôjv. 

Xpao(xai-û>{Aai, /e me j<rr.F, ^pyj, xp^tai, etc. ; inf. ypTjaGat; de même : 
à7cô/p(i>(A3i-(T)(A(Xt, yic /«c contente, inf. <rîro;£pr,o0oci , àffô/pTj (abré- 
viation d'«uo/p5i), il suffit, inf. à7roYp9jv, imparf. <x^s/p>]. 
ypaco-w,/* /r/wfr «fcf oracles, £p9), inf. xpîjv. 

b] 00 et oc se contractent en « (et non en ou) ; dr, en w (et non en ot) ; 
par ex. : ^wa^â , j'ai froid, inf. ^lySiv (au lieu de ^lyoîîv); part. ôt^w*" 
to< et ^ivroaa ; subj. a. p. s. Ê 1 Yt*> ^* P* s * r^YV» etc,; i m P a, 'f- *r?*Y wv > 
opt. |iiYH ,T i v ' 

4. Sur l'usage de la forme attique en >jv à l'optatif, il faut remar- 
quer ce qui suit : le pluriel de cette forme est très-peu usité , surtout 
dans les verbes en fico et do*; il l'est davantage dans les verbes en ôw; 
au sing. , au contraire, la forme en otr,v est beaucoup plus usitée que 
la forme ordinaire, dans les verbes en ita et dw; dans ceux en âco 
elle Test presque exclusivement. 

5. Le verbe \oC<û,je lave, bien qu'il ne soit pas proprement con- 
tracte, admet néanmoins la contraction à l'imparf. actif, au prés, et à 
l'imparf. nu»y. , à toutes les formes où il se trouve un e ou un 0 à la 
désinence, par ex. : è*Xou, p. eXoue; AoOjacv, p. èXoûotAtv; moy. Xoupeti, 
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§ 14*. VERB. CONTBACT. GARDANT LEUR BRÈVE CARACTÉR. lil 

Xo'si, Xoutat, etc. ; impér. Xou; inf. Xoôafou; imparf. iXoûur.v, iXou, îàovto, 
etc.; c'est que ces formes sont tirées du radical AOE. 

Remarque. Sur le changement el le déplacement de l'accent dans les contrac- 
tions, voy. % i5, a. 

S i4». Vebbrs contractes qui, contrairement a la règle, 

CONSERVENT BRÈVE, DANS LA FORMATION DE LEURS TEMPS, LA 
VOYELLE CARACTÉRISTIQUE. 

i. Nous avons vu (§ 1^7) que dans plusieurs verbes purs non-con- 
tractes la voyelle caractéristique restait brève, dans la formation des 
temps, contrairement à la règle; la même chose arrive dans plusieurs 
verbes contractes. La plupart de ces verbes prennent a au parf. moy. 
on pass. , et à l'aor. 1 pass., ainsi qu'aux temps qui en sont formés; 
c'est ce que nous indiquons dans la liste suivaute par ces mots : Pass. 
avec cr. (Voy. § 1 38.) 

a) Verbes en ow. 

ytliw,jc ris, F. yeX&Touat. A. iy&z<s<x. Pass. avec c. 

IXotw (ordin. iXauvw), je pousse, F. £Xw. A. >$Xcwa, etc. 

6X«o , je brise, Y. OXomto», etc. Pass. avec a. 

xXâoifje brise, F. xXaaw, etc. Pass. avec g. 

jfrotXatrt, je cède, yaXoww, etc. Pass. avec <x. 

Sapâio (ordin. ôct|Ad^o>), je dompte. A. èSauaaa. 

wepaw, j'ex/torte, je vends, F. irepaW À. éittpaaa (mais wspaw, je 

traverse, intrans. F. irtp&rw. A. irapâaa). 
<rtnua,je tire, F. <77ra?a>, etc. Pass. avec a. 
cyjiia, /'ouvre, F. (r/aato, etc. 

b) Verbes en éw. 

'Axs'ofxai je guéris, F. axtcojAai. A. fjXcffa'jATjv. Pf. 1gKUt\fMU 
àlstaje mouds, F. àXw. Pf. Moy. ou P. aXifturuai (§ i3u). 
dpxtw, je suffis, F. ooxscw, etc. Pass. avec <s. 

8{i€W, je -vomis, F. tpiaw, etc. Pf. A. iur'uexa. Pf. M. ou P. i'xr t iif 

ff|xai (S i3a). 
XJ.tùfje bous, intrans. F. Çeoco. Pass. avec ff 
\tw,je racle, F. Pass. avec <r. 

tïXc'w, j'ac/iève, F. xeXtô. Pass. avec g. 
je tremble, F. rps'ow. 

c) Verbes en m. 

*Açfa,je laboure, F. àpo<xw. A. ^poca. Pf. M. ou P. apv;pou,ai (S i3a), 
A. P. ^pôOirjv. 

Remarque. Les verbes qui suivent ont, a quelques temps, la voyelle longue, à 
d'autres, la voyelle brève : 

*Er.auvé<a , je loue , F. iîraiveaou.an, A. ércgveaa , Pf. èropvsÔTjv ; mais Pf. M. ou P. 

ùrçvr,u.at. 

AlpÉco, je prends, A. P.rjpt(bjv; pnrtout ailleurs tj : F. alpifaw, P. fjpvjxa, f.ptifiat. 
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122 PARADIGMES DE VERB. CO If TRACT. AVEC CAHACT. BREF. § 

rauîM, j'èpout r, F. ifotjiw. A. Pf. YSY«>Tlxa. A. P. iY«|*^0rjv (/« /<« e/wu- 

see). 

àiiû, je lie, F. î^fjo), A. £Sr,<ra. A. M. è , 8ïiadu,T|v ; niai* P. Séoexa, 8ÉS£u.st, A. P. 

è8îér)v, F. passé 8eW,<ropi»i, qui remplace la forme 8iÔ7j»o|A«t non «nique. 
KaX£<û,j'af>peI/e, F. xaXô>, A . éxiXeoa, Pf. xex).r,xa, Pf. V.%t%\r\^.%\, je m'appelle i 

F. |>a»>é xEx>r ( <jou.ati ti /e m'appellerai, A. P. ix/^Oniv, F. M. xaXovjiai, A. M. éxat- 

).C<jâ(JLT,V. 

IIoGéw, /« regrette, ane. atl. F. îroQe<rou>ott. A.éïié9e<ra; autrement ritoO^aw, i«d- 
611*01, Pf. *£ïioôr,xa, Pf. M. ou P. «étig! r iwi, A. P. éico8É<rôi}v. 

IIov (,). lafioro, F. Kov^çu», etc. (travailler) ; novt<ru> (owir </e /a peine), Pf. îuiw- 
vr,xa dans les deux «eut. 



S U3. Paradigmes. 



cita-<rt, f/rcr. TeÀe-ù), achever. àpo-o>, labourer. 


ACTIF. 


TEMPS. 


caractère : a 


caractère : c 


caractère : o 


Présent. 

Iinparf. 

Parfait. 

Pl.parf. 

Futur. 

Aoriste. 


Gû Ot-Gj)iô 
?oTc;a-ov)wv 
eGitaxat 

€57tdtff0t 


£t£'X(£-ov)oov 

TSTeXexOC 
£X£T£ÀeXilV 

- — 

TEÀW 


^p;o-ov)ouv 

Tjpoxa 

VjpdxEiv 

àpôaio 

^poca 


MOYEN. 


Présent. 

Impart, 

Parfait. 

Pl.parf. 

Futur. 

Aoriste. 


CTc(a-o)ô>-u,at 
é > ffir(a-o)w-{Ar i v 
e*OTra-<î-|xai 
£<i7ra-5-jAyiv 

GTtX'70 | U.'Xt 

içTTOtuaariv 


TfXf £-0 OU-JJLŒt 
£T£X(t-o)0U-{i.tlV 

TetiXe-o-(jia i 

£T£TeX£-ff-|Ar,V 

t£Xo".[x«i 

«TeX£ÇQt(ATlV 


dp(Ô-o)oÙ-{A0tl 

^p(0-0.0U-JA7JV 

dp-rpoixai 
àp-r.pdayiv 

àpO^OIAOtl 

r * 

^pouotjivjv 


PASMF. 


Aoriste. 
Futur. 
Adi.verb. 

1'-— 


en a-(î-0r]<7ou.o i 
ffira-«-T£Oç, a, ov 


£ T £ X l-s-O r\ V 
T£Xe-(T-0>17O(Aat 

"ceXe-<ï-t£Oç 


^po'Or,v 
dpoOifaopuu 

OCOTOÇ 

r 



Remorque t. Voyez, sur le <r du parf. et de l'aor., le § i3S ; mit rabsrncc de ce <x 
d;ins àprjpou,OLi et r.poOr.v le $ i3:, et sur le redoublement unique d ap-T)pou.ai, le 
§ i3 j, a. — Conjuguez, du reste, t<T7ta-<7-|iai. TiTÉ>.e-<7-u.ai, £T£i£Xe-<j-|XTiv, exacte- 
ment comme KtXfAM <3-|ao», èxtxeÀeu-o'-tj.r ( v (§i38 . 

Remarque i. Sur le fulur ai tique (tlAtt pour TeXÉTO) ; xeXeï; p teXeceiî, etc., 
t./v/jv: pour TsXeaou-ai, teaeÎ p. xùicrX voy. §iïG. 

Remarque 3. Deux serbes contracte* prennent a au passif, bien qu'ils allongent 
dans la formation des temps la voyelle caractéristique; re sont : vito^jefile (Pf. P. 
vÉv^apLai et vfivT](iai; mais A. ivr ( ôr ( v); v£u> , j'amasie (Pf- P. vi'vT;<5|A*t et vtv^uat, 
mais A. ivr^r,* ) ; rXiut, voy. $ 1 4 1 ; çpt'w (seulem. en k hi position : fatMfW j,/e 
/ifij sortir; ^ow, j'entame, F. X'""" » pf - M. ou l> - xi//» a-p-ou, A. P. £jru>oôr ( v; et 



Digitized by Google 



Si 44, 145. VERB. IMPUES. -RAD.J THEME VERBAL. - RAD. RENFORCÉ. Il3 

XP&oije prophétise, F. xrô<"*>> p f- M. 011 P. x^xPI-^-f 13 "» À. lxpi\-a-tor\v ; xpâopac, 
je me sers, F. xpyj<rou.ou, lait au parf. xtgpripai, uns a, mais à l'aor. iyçr.-t 'jr,v. Au 
contraire iXâu, oi/éo), alpéw, 6ea> et àpôa» ne prennent point a, bien qu'ils conser- 
vent brève, au Pf. M. ou P. et a l'aor. P., leur voyelle caractéristique. Voy. § x*a. 



IL VERBES IMPURS. 
S 144. Observations générales. 
Radical pur et impur. — Thème verbal. 

1. Les verbes impurs , c. à d. ceux dont le caractère est une con- 
sonne, éprouvent en partie, dans la formation de leurs temps, di- 
verses modifications de leur radical ; en effet, le radical verbal se mo- 
difie de trois manières : 

a) tantôt la consonne est renforcée par une autre qui s'y ajoute; ex.: 
TÛit-T-o), je frappe; Rad. TTÏ1 ; xpaÇ-ai,/* croasse; Rad KP\T. 

b) Tantôt la voyelle du radical est renforcée, soit par l'addition 
d'une autre voyelle qui en fait une diphthongue ; soil par la substi- 
tution de la voyelle longue correspondante j 

ex. : y.6y-<a,je fuis, Rad. <I>VF; 

ex. : Xrfii-io, j'échappe, Rad. AA0; x^x-w,ye fonds, Rad. TAK ; 

c) tantôt enfin la voyelle du radical se change en une autre aux 
divers temps ; ex. : xXe'ir-T(o , je dérobe , aor. a pass. i-x-X%Tz-r t v , pf. ns- 

a. Dans les verbes, dont le radical éprouve, dans la formation des 
temps, des changements de cette nature, ou distingue deux radi- 
caux, l'un primitif et simple , l'autre plein et renforcé ; le premier est 
appelé pur, le second, impur. Le présent et l'imparf. de ces verbes 
prennent le radical impur; les temps seconds, si ces verbes en ont, et 
particulièrement l'aor. a, prennent le radical pur; les autres temps 
prennent soit l'un , soit l'autre ; ex. : 

Prés. tuic-t<d , ye frappe, A. a P. é-Tui>r,v, Fut. twfa (tÛ7wtw). 
\iik-m, je laisse, A. a A. I-Xïtc-ov, Xetyw (Xa'ir-ato). 

3. Il y a certains verbes dont le présent ne se rencontre pas; ou 
du moins le présent auquel ou les rapporte n'est pas formé de leur 
radical; pour ces verbes on suppose une forme de présent autre que 
la forme usitée, et le plus souvent cette forme, créée d'après les 
formes existantes, est purement fictive; on l'apiielle thème (Oeua) et, 
pour la distinguer de la forme de présent réellement usitée, on l'écrit 
en caractères majuscules; par ex. <ptuYo> est la forme usitée pour le 
présent; «J»ÎT n'est que la forme supposée pour expliquer l'aor. a 
t-^uy-ov ; c'est le thème. 

5 i45. Radical renforcé. 
x. Renforcer le radical par une consonne, c'est ajouter une nou- 
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velle consonne à la consonne simple qui forme le caractère de ce ra- 
dical ; ex. : 

Tvitîw , je frappe y Aor. a P. e*«r jic->jv 
Taagw,yc range, Aor. a P. i-Tay-TjV. 

a. Le radical ainsi renforcé n'est admis qu'an prés, et à l'imparf; 
à tous les autres temps le radical simple reparaît ; ex. : 

Prés. Tuirrw, imparf. ftuTtrov. A. a P. è-TU7r-rjv. Fut. xvtyta (tûVcw). 

3. Renforcer le radical par t allongement de la voyelle du radical, 
c'est allonger, au présent et à l'imparf., la voyelle brève que beau- 
coup de verbes ont à leur radical , voyelle qui se produit toujours à 
l'aor. a et, dans les verbes liquides, au futur. Voici comment s'allonge 
cette voyelle : 

â se change en 7] dans les verbes muets; ex. : (f-Xâtf-ov) Xr'8o>. 

à ai dans les verbes liquides; ex. : (çsv-Ôî) çm'v-w. 

« et dans les verbes liquides ; ex. : (<pOep-û>) «pOîtp-w. 

X et dans les verbes muets ; ex. : (îf-Xïic-ov) Xti7r-w. 

X î dans les verbes muets et liq. ; ex. : (i-Tp*t6r,v) TpfSw. 

u 0 dans les verbes muets et liq.; ex. : (ê , -3>p'jY-7]v)«ppÛY-o>. 

u eu dans les verbes muets ; ex. : [i-yïty-ov) cpcuY-o>. 

Remarque. C'est ce renforcement du radical qui fait U différence entre l'imparf. 
et l'aor. a à l'indic. et à l'opt. ; entre le prés, et l'aor. a au subj. et à l'imper, ex. : 

imparf. aor. a 

ind. expa'ov, Otmov fxporfov, ÉXenov 

opt. xpàÇoiju, Xcfaoïpi xpayotu-t, X(iroiu.i 

présent aor. a 

subj. xpd&o, Xeiîïw xpayta, t.Titta 
imj»ér. xpâÇe, Xeïîte xpay»» 

Si 46. Chawgemf.kt de voyelle. 

i. Le changement de voyelle (% 1 46, i , c) n'a lieu , si l'on excepte 
quelques parfaits premiers, que dans la flexion des temps seconds. 

a. La plupart des verbes muets , ainsi que tous les verbes liquides, 
qui ont un radical monosyllabe et peur voyelle un i, changent cette 
voyelle en a à l'aor. a ; ex. : 

Tpfa-M, je tourne, A. a A. e'-Tpait-ov. 
Tpt^-to , je nourris, A. a P. l-?p»®-7}v. 
otê'XX-ci), j'envois, A. a P. ^-<rr'iX-T,v. 
çôetp-w, y'e détruis, A. a P. i-^0xp->iv. 

mais les verbes dont le radical a plusieurs syllabes gardent leur 
voyelle; ex. : à,ye'XXci>, / 'annonce, A. a P. ifflÙrp. 

Remarque t. Quelques verbes, ayant e à leur radical monosyllabe, ne changent 
point cet 6 à l'aor. a passif; la raison en est que la désinence T|v de l'aor. pass. ne 

r'rmet pas de confondre ce icmps avec l'imparf.: ex. : (ftéiru, je vois, imparf. 
GXerc-ov, aor. *i p. è-6).Éi» r,v (l'aor. i pass. ne se trouve pas); Xinu, ccorcer, im- 
parf. c-).«t-ov, aor. a P. i-)irc-ïtv tj aor. i p.iss. ne se trouve pas); tyiy-toje blâme, 
impf. £-4<tY-ov, aor. a pass. i-^c^-Tjv (l'aor. i P. ne se trouve pas). 

3. Les verbes liquides qui ont un radical monosyllabe et pour 
voyelle un t, changent cet t en o non-seulement à l'aor. a, puis encore 
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au parf. i act. et au parf. moy. ou pass. , et à l'aor. i p. ; ex. : 

cvûXtû,/ envoie, F. areX-to. Pf. t-cvaX-xa, Pf. P. ou Moy. f<rr«X-uat. 

A. I-CT«X-0T]V. 

yttipû, je détruis, F. ç6«p-w. Pf. è*-çÔap-xot. Pf.P. ou M. tffaffuu; 

mais les verbes dout le radical a plusieurs syllabes gardent leur 
voyelle ; ex. : ffftik-xa, ^yyDtirp d'a^XX-fa). (Voy. n° a.) 

4. Les verbes muets et liquides qui dans la dernière syllabe de leur 
radical ont un e, et les verbes liquides qui, à cette syllabe, ont la diph- 
thongue et, changent, au parf. a, cet c et cet et en 0; les verbes muets 
qui, à cette même syllabe, ont i\, changent cctei en 01; ex. : 

Tpiçp-to,y<r nourris, pf. a Te-rpoa-a. ôep-w, j'écerche, pf. a oé-$op-xot. 
Xttïr-u),y<? Atis-re, pf. a Xe'XotTr-a. crctlp-ia,je sème, pf. a «-<ncop-«. 
•Ktti-iù, je persuade, pf. a iré-TrotO-o. <p6ei'p-a>,y<? détruis, pf. a £fpQop-«. 

5. Les verbes suivants changent, au parf. 1, contrairement à la règle, 
leur c en 0: 

xXéictu), je vole, parfait 1 xt-xXo^-a; mais parf. Moy. ou Pass. 
xc-xXeuuat. 

Xiyw » je cueille , pf. 1 auvEÎXoya , t^siXo/a ; mais pf. M. ou P. <ruv- 

ifltfYfttt. 

it£U7«o, j'envoie, pf. 1 it-'itou^a; mnis pf. M. ou P. wiirejxuoti. 
ïptmù,je tourne, pf. 1 Tévposot ; (semblable au pf. a de Tps^u), nourrir). 

6. Les verbes disyllabes suivants, ayant c au radical, changeur, 
comme les verbes liquides de la même espèce, cet e en a, au parf. 
moy. ou pass.; mais cet a ne passe point, comme dans les verbes li- 
quides , à l'aor. 1 P. : 

G-rpt'fp-w , je tourne , Pf. Moy. ou P. JcTpotfAfAat ; mais Aor. P. IrtpfoQrp. 
Tpér-fa), je tour/te, TtTpaqijMu; mais èccçtyQrp. 

Tp^-to, je nourris, TjGpajxixat; mais éOptcpO^v. 

S 147. Observations sur la formation des temp3 seconds. 

Tous les temps seconds se distinguent des temps premiers; les uns, 
parce qu'ils manquent de caractère temporel et reçoivent par conséq- 
uent les désinences personnelles (ov, o'jat.v, r t v, ifaojAatt, a et ttv) immé- 
iatement après le caractère verbal pur; les autres, parce qu'ils sont 
formés du radical verbal demeuré pur et sans altération; ex. : Xtfa», 
aor. a è'-Xtr-ov; ^îûyc» , aor. a e-^ùy-ov ; enfin, parce qu'ils changent la 
voyelle du radical; ex.: ûXfimm , aor. a f-orpaetp-^v, fut. III «rrp?^- 
ïfcouiat; mais aor. 1 pass.i-<Txpe^-ôr,v. 

Remarque 1. Le parf. 1 ne conserve pas toujours la voyelle brève du radical; il 
l'allonge dans plusieurs verbes, savoir & en q, et, après p eî les voyelles, en 5; cv. : 

xpâÇto, je croasse aor. 1 t-xp^-ov Pf. a xé-xpay-a 
OâXXw, je fleuris fut. 62LVù> Pf. a Té-ÔY ( X-a 

De même ïte-opix-3 de çpfoau (4>PIK), je frissonne ; ui-çïjv-ot de çauvw (<I>AN, 
&), je montre ; •ni-iftM^a de çevv-o» («HT, B), y'e /«/>/ Xi -XtjO-« de Xr/Jw (Xav- 
6avw, AA0, S),y*e flltf cac/i<r. 



Il6 VERBES MUETS. — DI VISON. — OBSERVATIONS. $ I /,S, I f) 

Remarque a. Dans les verbes dont l'aor. a art. ne se distinguerait point de l'im- 
parfait ou ne s'en distinguerait que par la quantité de la voyelle du radical, l'aor. a 
act. n'existe jamais, mais bien l'aor. a pasa., parce que ce' temps a une désinence 
Ijv, différente de celle de l'imparf. ; ex. : 

Wiifu, j'écris, iropf. £-Ypa?-ov, aor. a act. (manque) : A. a P. è-Yp&p-tiv. 



A. VERBES MUETS. 

§ 148. Division. 

Los verbes muets , se partagent, comme les muettes elles-mêmes, en 
trois classes, d'après la nature de la muette qui forme leur caractère; 
et dans chacune de ces trois classes on distingue les verbes dont le 
caractère est/«/r et les verbes dont le caractère est impur au prés, et à 
l'imparf (§ i/,4, a). 

Première classe. Elle comprend les verbes dont le caractère est une 
labiale (6,1c, «p). Si le caractère est simplement 6, -rouo, il est pur; 
s'il est renforce de x (ire) , il est impur; fftuiw, J'envoie, Tpté-w, Je 
broie i yaif-u, j'écris, ont le caractère /mu* ; xm-ta,jc frappe, é}X<x7ct-w, 
nuis, pnzx-M t Je jette, ont le caractère impur; le caractère pur serait 
pour Tuirto> : TVII , c. à d. tz; pour pÀctTrru): HA AB , c. à d. 6; pour 
£urTw, PVO», c. à d. <p. 

Deuxième classe. Elle comprend les verbes dont le caractère est 
une gutturale (y, x, yj; si le caractère est simplement y, x ou /, il est 
pur; s'il est renforcé par <x ou par r(ce qui donne <s<s, Att. tt), il est 
impur ; irXsxw ,je plie ; £y-ta,jc conduis, xtly-<û,je prépare, ont le ca- 
nctète/'/ir; «pct'cco), Att.«ppi'TTW,y'e frissonne, lérscui, Att.Tarrw, < /> range, 
f^ercio, Att. ^rra) , je tousse , ont le caractère impur; le caractère pur 
serait pour opiWo : <1»PIK, c. à d. x; pour Toîccw : TAl% c. àd. y; 
pour pV,<j<yw : 11HX, c. à d. £. 

Troisième classe. Elle comprend les verbes, dont le caractère est une 
linguale (5, t, 6); si le caractère est simplement 8, t ou 0, il est pur; 
s'il est renforcé par c (ce qui donne Ç) , il est impur; àvu-r-o), j'achève, 
iî-tn, je chante , KttO-M, y<r persuade , ont le caractère pur; çpâÇ-o), ye 
t/«i a le caractère impur; le caractère pur serait pour fp^w : 4>RVA, 
c. à d. 0. 

§ 149. Observations. 

1. Quelques verbes en ffffw, rco) ont pour caractère pur non pas une 
gutturale , niais une linguale, ex. : âpfxo'rcu), j'adapte , fut. apuoew, et 
âp{jLo;o>; de même Iptaeu), ipéxxw, je rame ; rcotdcw, y'e saupoudre ; rXaa- 
co), y'c forme; miGow , je frappe. Le Verbe vaaaw, presser ensemble, 
Hotte entre les deux formations, F. va;u>, elc. Pl. Moy. ou P. vevacjjiat, 
adj. verb. vacTÔç. 

a. Les verbes suivants en Çw, qui expriment, en grande partie, un 
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eri ou un son , ont pour caractère /wr, non une linguale, mais une gut- 
turale, et c'est ordinairement y. oùot'Çw, je pousse des hélas. F. ata![o); 
àXaXaÇio.ye pousse des cris de guerre; xoiÇw, yc grogne ; F. xof;<o ; XpotÇu, 
je crie ;x^ô>t,<a, je croasse; jxaomÇw, y'e fouette; ooatÇco, je mords; oiuwÇw: 
'je gémis, f. oîuoj^Ofxai; d\o\C*hi, je me lamente ; £uarTaÇw,y*c tire; c?aÇw et 
CTaXa'Ça), ye coule goutte à goutte ; GtevaÇci), yc soupire; cT7]p{Ça>, j'étair ; 
G-Â r jù % je pique ; crvptÇw, je joue de la flûte, F. aupiUopat ; (cupîco) est une 
forme nouvelle et non attique) ; cçpa'Çw (AU. csarru)), j'égorge; a^û^ta, 
je palpite; Tp(Çw,y> cWe manière aiguë (pf. a terptY») ; <$»Xu2;w,yc 

bouillonne , et quelques autres qui sont poétiques. 

3. Les verbes suivants en Çto, flottent entre les deux formations : 
Paai^w, je porte , F. f3aarac<o, etc.; Aor. P. £6acrrayClT]v; vjrrofÇo) , y'e 
dors % F. oîgw et of^w; wai'Çw . yo«er , F. irat;oô(x«i (§ 161 , 3) et irsî£o t u.at, 
Aor. 1 ait. éVaiGot (plus tard t7rai;a); Pf. Moy. ou P. it«7:ai<xu.at ( plus 
tard irércaiYixat (comparez TTai'yviov , jouet). 

4. Les trois verbes suivants en Ç« ont pour caractère pur y*f : xXa'sw, 
y> résonne, je crie ; Pf. 2 X£-xXaYY/-ct ; F. xXâyçw; A. E-xXaY^a; — TrXàÇoi, 
j'égare, F. uXà'^w, etc. , Aor. P. itç\âf/Jh\v ; — <r«XirîÇw , je joue de la 
trompette, F. aaAniYgtu, etc. 

S i5o. Formation des temps. 

1. Les verbes muets forment le fut. et l'aor. i act. et moy. avec le 
caractère temporel <j; le parf. et le plusqueparf. 1 act. avec les dési- 
nences aspirées : a et elv , toutes les fois que le caractère est une la- 
biale (p, ic, <p) ou une gutturale (y, x, y); avec les désinences xct et xeiv, 
toutes les fois que le caractère est une linguale (8, t, 6). Cependant la 
linguale disparaît devant x , de même qu'au parf. M. ou P., elle dis- 
paraît devant u, avec cette différence qu'à ce dernier temps elle se 
change en un g, qui subsiste à toutes les personnes dont la désinence 
ne eoinmence pas par c; ex. : iretôw, y'e persuade, Pf. Pass. ou M. id- 
TrstT-jxai, ^Treiff-T-xi, x£îT£t<j-fA£Oa , etc.; mais a. pers. sing. TtsVtt-aai; 
opâ;w,yV dis , raspaT-uai, racppaT-Tai, etc. ; mais a p. s. i«<ppa-ffai. — 
Les vovelles o, t, u, dans les verbes qui ont une lingualepom caractère, 
sont brèves devant les désinences , qui ont pour caractère temporel <r 
et x ( — xa,— x £lv )> e x. : 9p«Ç«*>» F.çpa-cw, A. ecppà-aa; Pf. 7r£!ppa-xa ; 
irXcfoàu , je. Jorme, F. 7ïXa-cw; vouuÇa) , je pense, A. ivopt.ï?a ; xXOÇw, j'ar- 
rose, F. xX>crto , etc. 

Remarque r. Sur les changements que les muettes éprouvent devant les désinen- 
ces commençant parer, 0, u, ou t et devant les désinences aspirer* à et etv, de monte 
que Mir l'allongement d e en et devant «r dans les verbes en évoco ou év6o>, Gomma 
cmévôto, je fais une libation, f. (oTîtv3-«ja») onttt^w, voyez le § 1 1 , 0. 

Remarque a. Lorsqu'une labiale, formant le caractère du radical, est précédée 
d'un u,, comme par ex. dans tzsjatt-u), un de res u, déparait au parf. muy. ou pass. 
devant celui qui commence la désinence; ainsi tï£u.ï:o>, j'envoie, Pf. M. ou P. r.i- 
«cu.-u.ai (au lieu de 7iéiteu.7t-u,ai, itt«e(iu.-|iat) ; xau,nTti>, je courbe, xe-xap.-u.ai, 
(au lieu de xc-xau.n-u.at, x£*xau.u.-(iai), voy. Jj iSa. De même, lorsqu'il se ren- 
contre deux y devant u., il eu disparaît un ; ex. : o^ty-ya), nouer, £-<7fCY-u.at (au 
lieu de £-<7çiyy-H*0» f-TÇtpcTat, etc.; inf. i-a^ifl^on, pan. iaçtYuivoc 

Rtmarque 3. Les verbes dont le caractère e»t une linguale, n'oul pas daor. a. 
dans la langue ordinaire. 
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VERBES MUETS. PARADIGMES. 



S i5i. 



Remarque 4* Les désinences qui commencent par <xô perdent leur n en présence 
d'une muette qui 1rs précède immédiatement, et la murtie se change alors en aspi- 
rée, à cause du 0 nui la suit; ex. : xexp.. : au lieu de xcxp\ty9a; (xexpvis-ffûat); 
TCticXc'xOatau lieu de iieitXe'ÇOau. 

Remarque 5. La 3' p. pl. pf. et plusqpf. moy. ou pas s. , qui se termine propre- 
ment en -vxai et -vto, comme nous l'avons vu dans les verbes purs, ne peut, dans 
les verbes impurs, muets ou liquides, être formée de cette manière, à cause de la 
rencontre d'un aussi graud nombre de consonnes. C'est pourquoi cette personne 
s'exprime ordinairement par une périphrase qui consiste à joindre le nlur. du part, 
part. moy. uu pass. à la 3* p. pl. du prés, ou de l'imparf. du verbe etvat, savoir : 
el<r((v), ils sont, Tjaav, ils étaient; quelquefois cependant on rejette le v et à sa 
place ou introduit un K. qui, devant une gutturale ou une labiale, est aspiré (a) et 
en l'est pas devant une 



(p. 7tsii).eYvTou), 

(p. T£T«Y v ' tatl )» 

(p. xe/wpiovTor.), 
(p. IçOapvrat), 



xpi6-«»,ye broie, TÉ-Tpiu^u.ou, 3 p. pl. X£xptç-*-™« (p. xitprôvTaO, 

Plpf. ctSTpîf îIto 

iù£x-ia,je jtlie, iu-îùey-u.at — TceisXtx-*Tai 

Plpf. littiùéyïxo 

tqIttci), je range, xé-xaY-uat, — XETâjrÏTai 

Plpf Ixtxéyj&xo 

X««>ptC-«,ye sépare, xeytôpta-jjuxi, — xe-)rup(G&Tai 

Plpf. ÉxejrwpiîÏTO 

?6tîpu>, je détruis, £-fOap-(tai, — £?9ap5Tat 
Plpf. £?6ip8TO 



Paradigmes des verbes muets. 

S l5t. A. Verbes dont le caractère est une labiale (6, ir, ©). 
a) Caractère pur : S, 7t, ç (fut. <{*>)• 
Tpft>»,yV broie. 



ACTIF. 



Prés. 
[Imparf. 
Parf. 

Pl.parf 
Futur. 
iAor. i. 



Iud. xpt<>-o> Subj. xpfS-o» Imp. xpt6-e Inf. xpfS-eiv Part. xpiC-wv 
Ind. f-xpï6-ov Opt. xpfë-otui 

Ind. (?/-xpî6-«)xe-xpïï>-a Subj. xe-xpfîp-to Imp. inusité 

Inf. xe-xpï?-s'vai Part, xc-xpîs-wc. Opt. xe-xptf-oiu.i 
Ind. (c-t£ xptG-e'iv) é-xe-xpiçp-nv 

Ind. (xpî€-ao>) xptyw Opt. rpî-^otut Inf. xptyctv Part. xpt-Wv 
Ind. £-Tpi'J»a Subj. xpi'j/w Opt. xptyaipu Imp. xpî'j/ov ' 
Inf. rpï-j/at Part. xptyaç 







MOYEN. 




Prés. 
Impart. 


Ind. x-fS-oa«t 
Ind. l-xpîê-dpi^v 


Subj. Tp(S-<0}A3tt 

Inf. xpt6-£c0ai 
Opt. xptS-oîu.r,v 


Imper. xpfC-ou 
Part, xpïtv-o'ucvoç || 
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5151,15a. verbes muets; caractère pur : 6,ir,<p.- impur :wt. 119 



Parfait.. 


Intl. 
S. 1 
a 

3 

P. 1 
a 

3 

D. 1 
a 

3 


(Tc-rptCuat) 

T£-Tpt{A-|AOCl 

Tê-Tpn|/ai 

Te-Tpr-t-Tou 

T6-Tpi'u.-(xe6a 

Tt-rpi^-ôe 

T«-Tpi(jL-u*voi eîat'(v) 

ou re-Tpûp-aTou 

Te-Tpi'jx-(A«Oov 

T£-TplÇ-60V 
TÉ-Tpt^-ÔOV 


Impératif. 
(te'-Tpt6-co) 

T£-Tpu|*> 
Tt-Tpi'îJ-Ow 

T£-TpiCp— Oe 

TE-Tpt'çp-Owffatv 

OU Tt-Tpttf>-0(OV 

Tt'-rpitp-6ov 

T£-TpiJJ(-Ou)V 


Infinitif. 

(TE-TplS-ÔOtl) 

Tt-Tpî(p-6ai 
Participe. 

TE-TptJA-jA£VO;,r), ov 

Subjonctif. 
Te-Tpi{jL-aévo«; w 


Pl.parfait* 


S. 1 
2 
3 


£ , -TE-Tp(j/.-{Jiy 1 V P. |-T£-Tp{{A-UtOa D. e-TE-Tpt}A-JA£Oov' 

s-Ti'-Tpt^o i-TÊ-rpup-Oe £-TE'-Tp«(p-0ov 
Ê , -W-Tpl7t-tO T8-Tpl[A-{XE'vOl «-Te-7ptCp-Qï]V 

[rjcav 

Opt. •C£-TpiJJL-|X!VO<; £?r,v 


but. 

|Aor. 1. 

Fut. 3. 


Ind. Tpi'-j/ouoti Opt. Tp^t'a^v Inf. Tprj/eoOai Part. Tpi^ouevoç 
Ind. £-Tpi]/ot|JiT)v Subj. Tptywuoti Opt. xpi^niury Imp. xptyoti 

Inf. TptyaaOat Part. Tpu|/â}jt.evoç 
Ind. Te-Tp(^o{jtai Opt. TE-Tpu|/ot'uY)v Inf. Te-Tpt}6o8ït Part, te- 

[rpi^ofACvo; 


PASSIF. 


Aor. 1. 
Fut. 1. 
/Cor. a. 
Fut. a. 


Ind. (è-xpîG-Qry) e*^rpup-ôr,v Subj. Tpiçp-Ow Opt. Tpt^-ÔEtYjV 

Inf. Tptcp-09jvŒt Imp. Tpi'^-OijTt Part. Tpi^-Oetç 
Ind. Tpt^-ÔT]<jO{Aai Opt. Tpi<p-9T,<70t|Ar,v Inf. TpKp-ôr'çscOai 

Part. Tpup-Oy ( oô[AEvo; 
Ind. i-Tptg-TjV Subj. Tpïê-w Opt. Tpï6*-etr,v Imp. Tpt6-y,0i 

Inf. tpt6-r,v«i Part. Tpï6-ei'; 
Ind. Tpt6-^<roj/.5tt Opt. TpïS-r^ot'uYjv Inf. Tpïê-r'cecOai 

Part. Tpïo-YjGofxevo; 


Adj. Verb. (t^iS-to^) Tpt7r-To'ç, r], ov, Tpnr-Ttoç, la, Éov. 



§ i5a. b) Caractère impur : ht au prés, et à l'imparf. (fut.-^oj). 

Ko7rrti>, Je frappe. 



1 Actif. 


Moyen, j Passif. 


Pris. 
Imparf. 
Parf. 1. 
Plpf. 1. 
Parf. 2. 


X<HtT-to> 
É-XOTT-OV 

(x£-y.07r-a) xÉ-xocp-a 
l-xe-xô^-eiv 
xe'-xo7r-a(Hom.) 


XÔ7CT-0(A3t 
l-XOTtX-OJJLr.V 

xé-xou-iActt comme TE-rpu/uai 

È-XE-XO|A-|AT|V COnUTIC è-TE-Tpî[AU.r,V 



9 



l3û VKRBFS MUETS AYANT P. CAEACT. U1C* OUTTU». : Y|X»X' S 

Actif. Moyen. Passif. 



A. i. è-xocp-tojv 

F. I. XWp-ôrjTO{A*l 

A. a. i-xôw-Trjv 
F. a. xoit-'rçarou.ai 

Adj. verb. xo7c-to'<, r\, ov, xo*-T40<, T«a, te'ov. 



De même : xoijait-t-w , yt* courbe , F. x.ï^w, A. l-xa{Ad*a, Parf. 
ouMoy. Pass. xe-xoix-piai (pour xi-xatxfx-jjiai) § i5o, remarque a. 



Iudic. 


S. i 
a 

3 

P. i 
a 
3 

D. i 
a 

3 


X£Xa[A[AG(l 

X£X*|rj/ai 

x£xa[XTrrat 

xexât/jjLEO^ 

x£xa{A^0e 

xexau/jivot eb((v) 

X£Xdt(X{X£0oV 

xÉxojjl^Oov 
xsxajjiçpôov 


Impératif. 
x£xajx-|*o 

XExà{ACpO(C 

X£xau/p Oe 
xexâ,u^ô(jMiav ou 
xtxajx^Owv 
xÉxapL^Oov 

X£xâ[AfO(i>V 


Infinitif. 
xexati^Oai 

Participe. 
xexajA|Atvo;, ri t ov 


Adj. verb. xa|jL7rroç, 4 6v, xa|ntT^oç, TÉa, tsov. 



§ 1 53. B. Verbes y dont le caractère est une gutturale (y, x, 

& Caractère pur : y, x, X- b) Caractère impur au prés, et à l'imparf. : 

c<x, att. tt, rarem. Ç. 

TtXex-u), ye Futur -;w. Taaç-o), att. TaTTO), Je range. 



Actif. 


Moyen. 


Actif. 


Moyen. 


jPrés. 
1 m parf. 
jParf. 

P'pnrf. 
dFutur. 
jAor. 
|Fut. 3 


TrXtx-*» 
è'-icXex-Gv 
(iri-irX«x-i) 
ire'-icXijrHx 
l-w«-^Xivetv 
(wX«x-«fc>) itXiçw 


TcXEX-ofxai 
i-irX£X-oar,v 
(Tté-»rX£X-fA«t) 
7T£-7rXey-jAat 
É'-TrE-TrXsy-fATjv 
•jcXtfjouai 
i-irXeÇot{A>jv 
7r£-icXe5ojA»t 


Tao'd-t ) 
f-Tacc-ov 
(tc-ray-a) 
x«-Ta/-« 
s-Te-Tay^eiv 
(roy-cw) TOt^W 
â*-ra£a 

9 


T£-r«y-fAat 
£-T«-Tây-fxr,v 
ta^o(xai 
£-Ta;au.T|v 
T£-Ta^O(jtai j 
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é-XE-XOTT-llV 
(XÔTT-Cti)) XO^ÙI 

e*-xo-}a 



xv|/o(xai 
^-xo'î'a'fA^v 
xe-xô'l'ou.at 



S I 54. VERBES AYANT P. CARACT. UlfE LINGUALE : 0, T, 0. 



l3l 



PASSIF. 



Aor. i. 
Fut. 1. 
Aor. a. 
Fui. a. 



É , -7cXax-Y|v OU l-Tt\tK-ry 



(é-Tây-Ôr,v) i-xa/ Ôtjv 

Tay-Or^OfAïi 
t-TotY r,v 
TaY-viio[/.ai 



A<lj. verb. irXextôç, o'v; TrXtxTÉoç» rca, rt'ov; xaxTo';, TaxtÉo;. 



Flexion du Par/. Moy. ou Pas s. 
Taîoraw, je range, et ffcpt'YYw, (S i5o, Rem. a), y> jca^c. 



S. 1 
a 

3 

P. 1 
a 

3 

D. 1 
a 
3 


Indu 

T£T«Yjxai 

7 £ 7 7 ; :u 
TCTftXTS t 

tstoyîaeQx 
-rétayOe 

T£TaYfA4VOl6tai'(v) 
T£TaYJJI.£Oov 

Te'ia/Oov 
T£tayOov 


atif. 

ficptY^at 
^tY^ai 
CrotYXtett 
icr^t'YiAEOa 

/«^iY/Oe 
£ffcpiY|xtvoi*ïot(v; 

taçtY'/Oov 
eg^iv/Oov 


Impé 

T^TaÇo 

T£Tâ/0tO 
TSTS/Oâ 

Teta/Ouxjav ou 

TSxâyOwv 

T£T«/OOV 

T£TOt^0tùV 


ratif. 

É*ffï<lY^ 

ÊC^tY/Ou) 

£(x ?lY /.0£ 
fe$tyy6ttrav 
ou £c«piY/6ojv ( 
Éa^tY/O'îv 

£?<pÎY//JO)V 


Inf. Teta/Oat fo^Y/Oai Part. T£Tav|A£voç £<î3>»Yf«voç 



§ i5/,. Verbes dont le caractère est une linguale (S, t, 6), 

a) Caractère pur: 5, x, 0. b) Caractère impur au prés, et à l'impatf.: 

rarem. <sa. 



|ev$o>, je mens, futur 



9potÇ<o, yc dis. 



Actif. 


Moven. 


Actif. 


Moyeu. 


Près. 
Imparf. 

Part, 

PIparf. 
Futur. 

Aor. i. 
)Fut. 3. 


<J/£O0-U> 
£*— ^£U'>-OV 

(è'-Uuo-xa) 
{-•}£u-xa 

(|eÛS-CO>) 


(é*-'|/£uo-fxai) 
£-'];îuo-u.ai 

(•|>iûo-co|Aat) 
<^tû-aouai 

i-}EU-(ja{AT,V 


'y 

f-^pa;-ov 
fTf£-ï«:ao-xa) 
TtÉ-ï.pa-xa 

•4 

£-it£-çpa-X£iv 
( ? pac-<rw) 
çppx-aw 
f-ooa-ffa 


cppaS-ojiai 

(irÉ-^paS-uai) 
TTC-^p^a-ptat 

£ , -7T£- , ipâ'î-UT 4 V | 

(<j»paû-co{xai) 
çppa-ao^ai 
i-^ia--7aar 1 v 
ir£-^pâ-70(xat 
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l3a FORMATION DES TEMPS DES VERBES LIQUIDES. § l55. 



PASSIF. 


A or. I. 

Fut. i. 




(iHppaS-OYjv é'-îppai-OTjv 


Adj. verh. (tJ/tuo-Teo;) -]/su<t-t£o;, tî«, t/ov, çpaa-xsoç. 


Flexion du Parfait moyen ou passif. 


S. i 

2 

3 

P. i 
a 
3 

D. i 
a 

3 


Indicatif. 
îj/£ua-(xat 

tieu-oOt 

£'j/*rja-fxévoi et<j{ (v) 

Ê-^eu-aOov 
ityeu-oôov 


Impératif. 

£*.j,EU-<JO 

i*<ku-<y6e 
I^su-c0o>5«v ou 

èUev-oOov 
e^tu-cûtov 


Infinitif. 
Participe. 



Formation des temps des verbes liquides. 
§ 1 55. Formation des Temps. 

t. Les verbes liquides, c. à d. les verbes dont le caractère est une 
liquide : A, ja, v, p, forment le fut. act. et moy., ainsi que l'aor. i 
act. et moy., sans le caractère temporel c; mais ils prennent au par- 
fait le caractère temporel x; ex. : 

ccpaXX-w (Rad. : 2<I»AA), F. csoÀ-w, Aor. i f-c^X-a, Pf. e-ccpaX-xa. 

Remarque i. Les désinences du futur, dans les verbes liquides, savoir : -w, où- 
|tat (résultant d'eau, -é'aojxai), se fléchissent comme celles du prés. act. et moy. 
dans les verbes contractes en éa>, c.-à-d. çùâ>, çtXoûu,ai.— Le fut. III n'existe point 
dans les verbes liquides. 

a. Ces verbes, à l'exception d'un petit nombre dont la voyelle ra- 
dicale est un e, ont ordinairement subi, au présent, un renforcement 
qui consiste soit à redoubler leX, soit à intercaler un v après la liquide 
caractéristique , soit à rendre longue la voyelle brève du radical, 
comme dans tous les verbes en îvo>, Ovw, ûpw , soit à en faire une 
diphthongue; ex. : caxxXX-oi (Uad. 2<I>AA); xeu-v-to (Rad. TEM) ; xpfv-o> 
fRad. KPIN, i), àuuv-w (Rad. AMÏN, ù); xTe(v-w(Rad. KTEX); saîv-w 
(Rad. 4»AN)î mais uiv-o>, véu-<o, qui ont e au radical, gardent ce radi- 
cal pur. 

3. Tous les temps se forment du radical pur, avec cette seule restric- 
tion qu'à l'aor. i act. et moy. la voyelle de la dernière syllabe du ra- 
dical devient longue; ex. :* oç-aXX-w (24>AA), F. c^aX-w, Aor. a P. 
i-coaÀ-y.v, Pf. i act. É-csaX-xa ', A. i act. e-c^X-a, Aor. i Moy. £-c<pr,X- 
d>,v. 
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S i55. 



FORMATION DES TEMPS DES VERBES LIQUIDES. 



4. Tous les verbes liquides se divisent, d'après la voyelle radicale du 
futur . a, e, t etù, en quatre classes. A l'aor. la se change en r t , l'e en 
et, lien t, 1*8 en 0. 



Première classe : a au futur. 



PRESENT. 

xauv-w,ytf travaille 
TEXuaip-to, je borne 
çaîv-û), je montre 



FUTUR. 

xau-outxxi 

1 r 
T£Xjxap-ûj 

epav-o) 



AORISTE I. 

il manque 

i-TeX{A7)p-Qt 



Seconde classe : e au futur. 



fxt v -w, y* reste \i ïv- S 

iyyûl-oi J'annonce typA-S 

xeuv-w, /<r co///;e T£{x-îT> 

veu-w ,ye distribue vetA-w 

Xaiio-tù, je désire „ tuep-tô 

Troisième cla 

TtXX-w, j'arrache TtX-o» 

xpfv -w, y'<? fne xp tv-w 



e-jxEiva 
il manque 

è*-VE!U-0t 

fyi£ip-a 



: t au futur. 



e-TtX-a 
£-xpïv-a 



Quatrième classe : u au futur. 



cûp-w, yefrrtf cup-w 
eùxûv-w, je repousse àjxuv-w 



è'-cOp-a 



Remarque a. Parmi le» verbes de la première classe, quelques-uns prennent à 
l'aor. 5 au lieu d'jj; ce sont i° les verbes suivants eu -atvw : loyvaîvw, j'amaigris 
(A. l'aviva, inf. lax^âvat); xspoatvw, yV £<v*e (A. é-xtpSâv-a, inf. x*p85vai); 
xoiXaiv-w, je creuse (A. 2-xotXâv-a, inf. xoiXâvai); \vjxaivu>,jc 6/anchis, opY«(vw, 
j'irrite, Ttepaivu, y'<f mûris; a° tous ceux en patvu, comme KEpatvu», j'achève, I". 
iccpXvtô, A. InÉpava, inf. Ttspàvat (excepté xtipaivu), y* /xrcf, A. £T£Tpr,vat, inf. 
TeTpijvai); 3° tous ceux en tauvw, comme rctaîvo), j'engraisse, A. éïûâva, inf. Ttict- 
vai (excepté {auuvw, y* souille, inf. p^vai). 

5. Les verbes qui ont v pour caractère devraient faire leur parf. 1 
act. en -yxot , comme jxepuaYxa (pour |xefx(av-xa) de (xiottvt.», je souille 
(§11,6); mais cette forme ne se trouve que pins tard. La langue clas- 
sique voulut éviter ce son nasal, soit en rejetant le v, comme dans 
xe-xipSa-xa, de xep$atvu>,y> gagne ; soit en prenant la forme du parf. 2, 
dans le sens du parf. 1, comme dans aTrÉxTOvotjd'àitoxtei'vu), tuer; soit eu 
ne formant pas du tout de parf., comme dans les verbes en -évw; soit 
enfin en tirant le parf. d'un thème nouveau, comme pour |iéWj je 
reste, parf. p;ejx£vr,x», de M \ 

6. Le» trois verbes suivants, ayant v pour caractère, rejettent ce v 
non-seulement au parf. et au plusqucparf. actif, mais encore au parf. 
et piusqueparf. moy. ou pass., et à l'aor. 1 pass.: 

x p t v w , je trie xfxpïxot xixpïuat 

xXtvw,y> penche xéxXtxcc xjxAÏjMR ixXtOr.v 

7tXuvw, je lave irsirXuxa ra7rX0u*t faXuOip. 



Digitized by Google 



l3/| PARAI. IGMKS DES VERBES LIQUIDES. § I 56. 

7. Sur la formation du parf. moy. ou pas*., remarquez ce qui 
suit : 

a) Quand oô vient après une liquide, le c disparaît ; (§ 1 06, Rem. 4), 
ex. : r,YysX8at, pour y\f(i\-aQa\. , Inf. Parf. Pass.; 7recp<j(vGai , pour 

d) dans les verbes en ai'vu) et ûvw, le v disparaît devant les désinences 
commençant par jx, et, pour renforcer la syllabe , on intercale <j; ex. : 
^ai'vw, irt-çpa<y-|Xït, ire-cpota-f/.eOa; dans quelques verbes de celte espèce 
le jx de la désinence s'assimile le v; ex.: Tc<xpo\wt>), j'excite t Trapo)Çuu.jxoi; 
aî<r/uvw,y> fais rougir, ^a/upLjxîtt, Inf. - uvOat; Te(vw fait au Parf. Pass. 

T£Tà[A0tt. 

8. Au parf. a, qui, du reste, n'existe que dans un petit nombre de 
verbes, la voyelle brève du radical s'allonge devant la désinence a, 
comme à l'aor. 1 act. (voy. ci-dessus n° 3), excepté dans les verbes 
qui ont e au futur, et qui, au parf. a, transforment cet s en 0 (§ 146, 4); 
ex. : <p«i'vo>, Aor. 1 £-<pr)v-ct, Pf. II 7tt-<pr|v-a; airei'pw, je sème, Fut. 
C7tfp-w, Pf. a !-<nwp-«. 



S i56. Paradigmes des verbes liquides. 



àyYcXXu , j'annonce. 



ACTIF. 



ï res. 

Imparf. 

;Paif. I. 

J lpf. 1. 
Parf. a. 
F. Ind. 



Ind. «yy^XX-w Subj. «yY«XXw Imp. i^iXki Inf. îy^iAXeiv 

Part. oîyy^Xawv 
Ind. ^YYeXX-ov Opt. dtYYiXXoiut 

Ind. 7)YYeX-xa Subj. ^yY&xw Imp. inusité Inf. ^YT e ^ x * VGt v 

Fart. ^YYcXxtaK 

Ind. ^YT^X-**^ Op l - $TY& X0l {* 1 
^-cpÔop-«, perd i il 1, de <p8etp-w, perdo, Plpf. «Ê-çÔop-eiv 



Aor. 1. 



Aor. a. 



S. 



P. 



D. 



i.'iYY*X-w 
a. <xyy £ X-éîç 



3. 
*. 

a. 
3. 
a. 
3. 



ÎYYîX-tï 
oYY«X-oC|xtv 
oYYtX-etTe 
oYY'X-ou<jt(v) 

dtYYtX-eÎTOv 



Opt. àyYcXoîjjLi 
(xyy*Xoîç 
«YY*Xoi 

ayYîXoÎT* 
àyYsXoîev 
eîyTe^oÎTov 



ou «yyèXoi'tjv 

— «YT«Xo(r|ç 

— dYY*tai7) 

— «YY«Xoi'rju£v 

— <itYY«Xoi'ifjT« 

— riYY*XoÏ£v 
— • dyyeÀoir^ov 

àYY*Xo"i"rr,v 



aYY£AOlT7)V 

Inf. «XYYeXttv Part. iffil^v, oo<xot, oùv 
Ind. r^tik-ix Subj. oyy«(Xw Opt. àYY"> ai î« toip< a-tftùov 

Inf. ctYYÊîXai Part. <xYY«îXa; 
Ind. îjyY'^-w Subj. «yy^Xw Opt. àYviXouM Imp. aYYtX* 
Inf. (xyy 6 ^ 6 * v Part. «yysXwv, ouact, ov 



Digitized by Google 



S l56. PARADIGMES DES VERBES LIQUIDES. l35 



MOYEN. 


Prés. 
Imparf. 


Ind. àYY^XX-ojAai Subj. crf,'i AÀt»y_ou Imp. «YY^ 00 

lnf. aYYtXXtaôai Part. àYY f ^°V tvo * 
Ind. ^YY e ^"ô|AT)v Opt. cîyy*XXo({atjv. 


Parfait Ind. 


S. i. 
a. 

3. 

P. i. 
a. 
3. 

D. i. 
a. 
3. 


rjYY^-r 10 " 
yjYY*X-ffai 

TjYY e ^' TOtl 

^Y7*X-(Aivot eîfft(v) 

tiyy^X"^ 6 ^^ 
^YY*X-0ov 

^YY*a-6ov 


Imper. 

t5yy*x-<7o 

^YY*^~ 0w 

•^YT^*® w<,av ou 
f,YY&0wv 

r,YYsX-0wv 


lnf. 
i^él-Oai 
Part. j 
^YYeX-(X£voç M 
Sud). 

f,YY£X-(ASVO< w 


Plpf. |^YY«À-|JW|v,-ao,-TO,-(ieO«,-ôc,^YYeX|Aévoi $cav, -jjuôqv, -ôov, -6r t v 


Futur Ind. 


S. i. 
a. 
3. 

P. i. 
a. 

3. 

D. i. 

a. 
3. 


aYYïX-ou{xai 
c»YY«X-Ti ou eî 
aYycX-tÎTat 
àYY£X-oû{A€0a 
àYYeX-staôe 

aYY^X-ouvTai 
atYy£X-ou(AEÔov 
otYy£X-cw6ov 
àYYtX-eiffôov 


Opt. fltYyeX-o{|A7iv 
^YY^X-oto 

aYYeX-oi'f>ieO« 

àYYiX-owOe 

aYYeX-otvTO 

àYvcX-otfAeQov 

iYyeX-oîçOov 

dYYeX-otaôrjV 


lnf. 
dYYcX-eïaOai 

Part. 
àYYeX-oujJievoç 


Aor. i. 
Aor. a. 


Ind. ^YT st ^"*F / i v Subj. dyY6tX-o>fi.at Op l * «YY*^"* 1 '^ 7 ^ 

Imp. aYfEiX-ai lnf. <xYYeiÀ-a70at Part. <xY78iX-au.£voç 
Ind. ■^YfcX~otfr,v Subj. ay^eX-touat Opt. drfytX*o(p.v|v Imp. ày- 
Y^X-ou lnf. «lYY>X-ÉaOaii Part. « < YY«*-<>F Lev< X 


PASSIF. 


Aor. i. 
[Fut. 1. 
|Aor. a. 

iFut. a. 


Ind. ^YT^~^ r » v Subj. «YY £A "^ Op l * àYY«X-6c(ï[v I m P- ^Y7 £ 'X-, 

ôr/ri lnf. oYY«X-Ôîivai Part. drfreX-OEfç 
Ind. ^yy**-^ 00 !* 011 Opt. àYYEX-OT.orofur.v lnf. <xYYeX-fofaE<rOat 

Part. aY7eX-6r i (Tou.evoç 
Ind. 4|yysX-i)v Subj. «yveX-oj Opt. <xYY«X-e(rjv Imp. «rfyèVqQi 

lnf. ^YY^-^vat Part. ctYY^-eiç 
Ind. otYYcX-^aou.at etc., comme le Fut. i. P. 


Adj. verb. oY^X-ts'os, t£«, téov. 



Digitized by Google 



i36 



VKRBF.S LIQUIDES. COURTS PARADIGMES. 



S «^7 



S i Sj. Courts paradigmes, disposes d'après la votellk 

RADICALE DU FUTUR. 

..) avec à au futur : tosXàm, fallo; <patvw, je montre, au moy.yVr 

parais , j'apparais. 



Actif. 


Moyen. 


Actif. 


Moyen. 


Prés. 
Imparf. 
Parf. I. 
ÎPIpf. 1. 
'Parf. a. 
plpf. a. 
Futur. 
Aor. 1. 


<jcpctXX-u> 
E*-c:paXX-ov 
E*-a:paX-x« 
i-o^àX-xciv 

<7CpaX-W,EÎÇ,£Ï 

è*-*;pr ( X-a 


ffcpoîXX-ojxai 

£-<J!J>aXX-OU.T,V 

£-c(paX-(xai 

S-CCpaX-JAYJV 

manque, 
manque. 


£-*atv-ov 

/j H \ 

irÉ-*yjv-ot, yc 
£-7re-^v-eiv,y 
<j»av-w 


cpai'v-ouat 
£-»flttv-0|Ar,v, 
Trl'-^aa-fAau 

parait 
e paraissais 
©av-oûtA*i ( 

C-STiV-a'XTjV j 


PASSIF. 


'Aor. 1. 
jFut. î. 
Aor. a. 
Fut. a. 


acpaX-ÔT-ffOjAai 
1-ccpxX-rjV 
a(pàX->]<ro|Aii 


©av-Onfaouai 
£- ^xv-r ( v 
cpav-rjCojA«t 


Aiij. verb. a^aX--«o;, xitt t te'ov, <pav-T£Oç. 



Flexion du Parf. M. ou Pass. de : 
<pai'v«,ye montre, ^patv-w.yV sèche, et T£i'v-w,y<? fcftdSr. 



Ind. S. 1. 
2. 
3. 
P. 1. 
a. 
3. 
D. 1. 
a. 
3. 



TrÉ-tpaff-tzat 
TrE*-»av-<jai 
Tti-îpav-Tai 
TCe-cpâa-fxtOa 

7re-ï>ac-uévot Et<ît(v) 

TTE • Çp5t7- JJLeOoV 

7T£'-ï>av-0ov 

I 

7rt'-aav-0ov 



i-$r^pau.-(xai 
È-ÇT^pav-cat 
E'-;^pav-xat 
i-^pajx-iAEOa 
ê'-;rîpav-0i 
E* -^T ( pajx«uivot EÎfft(v) 
i-Ç7)pâa-|AE0ov 
i-^pav-Oov 
£-Çy;pav-ôov 



I£-T«-IAai 

k 

T£-Ta-cai 

T£-Ta-Tai 

TE-xa-uEÔa 

TE'-Ta-oOî 

Tfi'-Ta-vTat 

T£-7X-fAE0ov 

TE'--a-oOov 
Ts'-Ta-aOov 



Imj). S.a. 
3. 
P. a. 

I 3. 

D. 2. 

3. 



TO-oav-Oio 

I 

7T£-3aV-Q£ 

xe-cpav-Qoxjav ou 

7T£-tpav-0o>V 

^£-tpav-0ov 

7TE-Cpâv-0o)V 



(i-^pav-ffo) 
£-^T,pav-0(o 
l-^pav-0£ 
È-ÇTjpâv-Oowav ou 

i-^potv-ôwv 
£-^pav-9ov 
e'-fopav-Owv 



T£-Ta-ffO 
T£-T0C-c0cO 
T£-Ta-cO£ 
T£-Ta-ff0to)7«V OU 

t«-t«-<tOw> 
TE-ta-ffOov 

T£-T0t-c0wv 



Inf. 



iw-îpotv-Oai 







i-;r,potv-Oat 



Part 



ITE-tpaff-jAEVOÇ 



l-;rjp»{A-t/ivoç te-t<x-uÏvoç 
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§ l58, l59« VERBES LIQUIDES. COURTS PARADIGMES. 



137 



5 i58. b) avec c au fut. : 'ïa«tp-u> (ion. et poét), j'exige, 

çtsXX-w , j 'envoie. 





Actif. 


Moyen. 


Actif. 


Moyen. 


Prés. 
Imparf. 
Parf. t. 
Plpf. I. 
Parf. a. 
Plpf. a. 
Futur. 
Aor. 1. 


i'at'.p-ov 

t';ji£p-xa 

luep-xeiv 

î;jt,£p-w 
tacip-a 


îaiîp-oaat 
îaeip-oa^v 
îjxtp-{xai 
tjAi'p-^v 

îaep-ouaai 
tu£tp-â|Ar,v 


ctsXX-o» 
£-<ttbXX-ov 
fc-axaX-xa 

£-<JT0tX-X£lV 

£-^.0op-a de cpQîf 
£-ï.0op-£tv, j'ava 

GT£/.-ô> 
£-!77El}.-et 


GT£ÀX-0 < Ua' 
É'-CTfiXX-OUTJV 

«?-<rraX-uat 

î'-OTQtX-fXTjV 

>ta,j'ai gdtè 
is gâté 

ffTfiX-oûuatt ! 
£-aT£iX-aar,v 








PASSIF. 






Aor. 1. 
Fut. 2. 


* 

tuep-Or'-ro'/ai 


^ otocX-OtjV A. 2. £-<rcaX-r,v 
CTaX-Or'aouai F. 2. cTaX-r,Toa«i 


j Adj. verb. f ui p-To;, r lf ôv, tpip-tfa, tes, tî'ov, ctoX-teo;. 
|| Rem. La flexion Ju Pf. M. ou P. suit celle d' ^y^tX-ixat. 



§ 159. c) avec ï et o au futur, 
a) ttXX-w , j'arrache, <xupw , je tire, jaoXuv-w, je souille. 



IPrés. 

Parf. 

Futur. 

Aor. 1. 

Aor. i.P. 
Fut. 1. P. 

j 


TlXX (0 

TfrX-ouai 

TE-TlX-XOl 

Tt'-TtX-acti 

TlX-tô 

TiX-ouixat 
e-TïX-a 

i-TtX-aUT,V 

è-ïtX-ôr)v 
TiX-0^-7Ou.ai 
Vor. a. et Fut. a. P. 


<rup-w 

ovp-ouat 
<it-cup-xx 
as-GUp-fiat 

CUp-Oi 
1 

cup-oî»u.at 
f-aùp-ot 
i-ffûp-apiTjV 
è-cup-ftr,v 

aup-Or.aou.ai 
i-cup-Yjv aop-r,aou.at 


jxoXuv-<i> 
uoXuv-oaai 
(a£-jAoXuY~xa) 
{Aî-uo/uapiat 
{xoXuv-ûi 
u.oXûv-oûuat 
i-u.o'Xûv-a ' 
£-u.oXûv-a'u.r i v 
£-u.oXûv-ôr,v 
u.oXuv-ô>$aou«t 


Adj. verb. tiX-to<;, 1$, o'v, TiX-iéo?, T£«, t«'ov, oup-xto;, (xoXuv-xéoç. 

rtrro. 1. On fléchit le Parf. M. ou P. Ti-TiX-jiai, <ye-<rup-|i«t comme TÏYYeX-(iat; 
|U-|i6Xu<j-(tai comme *£-çaa-nai, Tjffyun-jiai (d'aï^vv-w, je fais rougir), comme 
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138 PARTICULARITÉS DE FORMATION DANS CERTAINS VERBES. § l6o. 



b) K\U-v>, j'incline, *XuV<o, je late (le v disparaît), (§ i55, 6). 


Actif. 


Moyen. 


Actif. 


Moyen. 


Prés. 
Parf. 
Futur. 
Aor. i. 


xXfv-to 

XÏ-XÀÎ-XOt 

xXïv-w 
e-xXïv-a 


xXfv-ou.at 
xé-xXï-fxai 
xXïv-oùuat 
e-xXïv-au.r t v 


7cXûv-io 
7r£-7rXu-xa 
ttXuv w 
e-7rAuv-a 


rXuv-ouai 
itt-7rXu-u.at 
irXuv-oÛ t uai 
e»'jrXûv-au.T 1 v 



PASSIF. 



Aor. 1. 
Aor. a. 



i-xXt-Orjv F. i. xXt-ôr]<j0fA3i 
f-xXtv-Tjv F. a. xXïv-r,<ïou.ai 



è-xX>0r,v uXù-0r'<;ou.ai 



Atlj. verb. xXi-to';, r t , o/, xXi-tîo;, T£s,t50v, ttXu-to?, itXu-teo;. 

/frm. a. On flérliil le Parf. M. ou P. xt-xXt-|iat et Tté-itXtf-uai comme tc'-tX [iat, 
le. à d. comme le Pf. P. des verbes purs. 



§ l60. PARTICULARITES A REMARQUER DANS LA FORMATION DE 
CERTAINS VERBES, TANT PURS Qu'lMPURS. 



1. Un très-grand nombre de verbes actifs prennent au futur la 
forme moyenne, comme : oxouw, j'entends, F. axoticoixai ; A. fcouffa; 
àîrotvTâoi , je rencontre, F. <*7tavTr'crofAai, A. àTn^vrr^a; oTcoXauo) ,/p /fwff, 
F. ot7roXaj(jou.ai , A. <x;rÉXau&a, etc. (Voy. $ 188, b). 

2. Les verbes suivants en aita ou étw et &o, <lont le radical se ter- 
minait originairement en au et en eu, reprennent au et «u au futur 
et à Yaoriste; et souvent au parf. : 

xat'w, Alt. xaw(sans contract.) , je brûle, F. xaucu); A. e*xau<xa; Pf. 

xsxauxa; Pf. M. ou P. xexauu.ai ; A. P. éxauOrjv; F. P. xauOr^oixai. 
xXaîo), Att.xXâw (sans contract.), je pleure, F. xXauaouai ou xXauffOÛ- 

f*ai (voy. n° 3); A. fxXausa. (Voy. $ 169, i/|). 
Mm Je cours, F. OWouai ou 6tu<ïoû>ai (voy. n° 3); les autres temps 

manquent; voy. tç-tyta, § 170, 5. 
vt-w , je nage, F. veûaop.ai ou veunoCu-ai (voy. n° 3); A. Éveugb; Pf. 

vsveuxa. 

TikL-M,jc navigue, F. TcXeûsouat , ordin. irXEucoli|Aai (voy. n* 3); A. 

tTrXcuoa; Pf. irs7r*Euxa ; Pf. M. ou P. •jrtïtXsuou.ai; A. P. e^XeugOtiv. 
7rvé-«, je souffle, F. Tmu<Jou.ai ou 7rveu<ïoû(Aai (n° 3); A. e*7muoa; 

Pf. rsTrvtuxa; Pf. M. ou P. irrïrveuuu.ït. A. P. ÉTrvtûiô^v. 
$t-m, je coule ,Y. ^suçojxai; A. I^euaa (ces deux formes très-rares 

chez, les A niques, qui emploient de préférence : £ur,<rojAat, tfâûry 

et aussi le Pf. îp^xa). 
Yt-o), je verse, s'éloigne de cet usage; il fait au F. ylta; à l'A. l/i* \ 

au Pf. xc'/uxa; F. M. /e'ouat. A. M. fytapjv; Pf. M. ou P. xé/jj uai. 

A. P. e/uOt}v. F. P. xwOr,<ic»jAai. 
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S I G I . PARTICULARITÉS DE FORMATION . - SYNCOPE. - META THÈSE. 1 3o, 

3. Les verbes suivants ont, à côté de la forme ordinaire du futur 
en ffoixat, une autre forme en soûlai. Cette seconde forme, marquée 
du circonflexe, s'appelle Futur dorien : 

epeoy-a), je fuis, F. f lo^oÛpat ou cpeu;o ( u.at. 
TrottÇ-w , je plaisante, F. iraiÇoûaat et rcau-ou-at 

tcittt-w, jfe ro///£e, F. ircffoÛ ( uai (I1ET12). Voy. $ l6 7 ct les verbes 
cités ci-dessus n° a : xXatw, icXtw, 7n»ew, véw, 0«w. 

/ 4 . Les verbes suivants , les uns purs , les autres impurs , mais ren- 
trant , par l'i qu'ils introduisent comme caractère à certains temps, 
dans la catégorie des verbes purs, ont, pour lesubj. du parf. et pour 
l'optat. du plusqueparf. moy. ou pass.,des formes particulières, qui 
ne sont point tirées du même radical que les autres : 

xiâofxai,/ 'acquiers, Pf. xl/.rr uat, j'ai acquis, je possède; Subj.xexTw- 
(Aat, rj,7jTai; Plusquepf. ix*x-nqfA>jv , je possédais , Opt. xexTfliATjV, 

XeXTTJO, X«XTT,TO OU XeXT^JATJV , £>0, WTO. 

{Atuvr^xw (MNÀ);yV /aw ressouvenir, Pf. fxéuvr|{Aat, ye me souviens, 
Subj. (xetxvôiaai, 9j, ^xai; Plusquepf. l{AEfAVT,jA7)v. Opt. (aciav^ia^v , 
yjo, îjto ou {AC{AV(d(ATiv, ô)0, wto (et dans Xén. Anab. i , 7,5, (acu- 
voto); xaXtw , / 'appelle , Pf. xsxX^u-at, y'e m'appelle, Plusqueparf. 
£xexXrj|Ar,v ; Opt. xexXfl'tA r i v > îjo, tjto. 

S 16 1. Syncope et metathese. 

1. Un petit nombre de verbes rejettent, dans certaines formes, 
la voyelle de leur radical, qui se trouve entre deux consonnes. Ce rejet 
de la voyelle s'appelle Syncope', ex. : iytipa, j'éveille, Aor. (régulier) 
^yeipa; Pf. 1 rég. rpfyepxa; Pf. a lyp^Yopa, je veille, Plusquepf. èypr\- 
YÔpeiv,y'<? veillais; Aor. Moy. ^YPW*; ^i"n[L<xi, je vole t F. 7rofaojA«i. 
A. iuTÔfAiriv , Inf. irricfai. 

a. On entend par métaûtèse la transposition de la voyelle avec une 
liquide; ex. : 

pâXXo), Rad. naturel : paX-,ye jette, F.paXCi. A. IfêaXov. Rad. avec mé- 
tathèse : BAA : d'où le Pf. pé-SXrj-xa; Pf. M. ou P. p«-6X>)-u«i; 
A. P. é-6Xr r ÔT)v; F. P. pX7)-ôii-co[xat; F. III p6-6X^-<rojAau 

c,'x<j.yZ(<y,jr dompte, Rad. naturel : A A M A, d'où F. Satiacw. A. foauaa*. 
Aor. a P. ioâurjv. Rad. avec métatlièse : A M A , d'oùPf. Séôtxrjxa ; 
Pf. M. ou P.'Ss-ôfxïî-jAau A. P. i-Ojjirr(hfjv. 

xaXew, j'appelle, Rad. nat. KAA; d'où F. xxXe'aw. Rad. avec méta- 
tlièse : KAA : d'où Pf. x£xXr ( xa(S 14*, Rem.). 

x<£uvo>, voy. § 1 63. 

cxéXXoj, makiw f je sèche f Pf. foxXyjxa; F. M. <xxXr'<rou«i. 
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1^0 VERB. EN W AVEC RAD. RENFORCÉ AU PRÉS. ET A T.IMPF. $l6l, l63 



TROISIÈME PARTIE. 



§ 162. Verbes en w ayant le radical renforcé lu présent. 

Nous avons déjà vu, $ i45, qu'au présent d'un grand nombre de 
verbes le radical est renforcé, et que ce renforcement ne reste qu'au 
présent et à l'imparfait. Outre les renforcements indiqués au § toi, 
et qui s'opèrent par? et <r, ou par l'allongement de la voyelle du ra- 
dical , il en est d'autres encore que nous allons faire connaître dans la 
liste suivante. 

Remarque nécessaire à tintelïigence de cette liste. 

Il faut se souvenir, en parcourant cette liste, que les formes qui n'existent que par 
supposition pour rendre raison des formes usitées , sont écrites en lettres capitales 
(S >44i 3). — Les lettres D. M.(c.-à-d. déponent moyen) et D. P. (c.-à-d. déponent 
passif) indiquent qu'un verbe manque de la forme active ; qu'il Ta quittée, 
et, pour ainsi dire, déposée. Or, un verbe ainsi dépouillé de la forme active, est 
appelé déponent moyen, quand il o, à l'aoriste, la forme moyenne; et déponent pas- 
, si/, quand il a, à ce même temps, la forme passive. — La syllabe u.t, placée entre 
parenthèses, indique que la forme qui précède a été créée d'après l'analogie de la 
conjugaison en tu, dont il sera traité un peu plus loin (§ 186). 

§ i63. I. Verbes dont le radical pur est renforcé au prés, 
et a l'imparf. par l'intercalation d'un V. 

Observation préliminaire. La voyelle radicale at s'allonge en eu, 
dans jtaîvco, en au dans éXauvco; ï s'allonge en ï dans tcivw. 

1. Bouvoi, je marche^ je vais (BA-), F. pifaou-xi; Pf. p^STjxot; Aor. a 
àorjv ((xi, § 186); Pass. dans les composés, comme: xapotSaîvouott, 
Pf. KR0Qt6t68|Mtl ; A. irape6afrr,v. 

a. IXotuvo), je chasse, F. IXw, 8f;, 5; Inf. èXîv (§ ia6, a) ; A. ^Xaaa; Pf. 
iX^Xàxa; Mov. (je chasse loin de moi). A. ^Xadoturjv • Pf. Mov. ou 
P. &r,Xa>Gu, Inf. tXTjXotoQat. A. P. fjXbtôr.v (à $ a). 

3. tcîvw, je bois, F. Triofxatt; Aor. £tciov. Imper. utOi (fit, § 186), Inf. 
wtetv, Part, wuov; (T10-) Pf. iktoox*; Pf. Moy. ou P. it£Trou.ou. A. 

/|. ttvw , je paie, Y. ticw. A. ensat ; Pf. Act. Tmxot; Pf. Moy. ou P. t«- 
TÏ<j|Aai. A. P. ÉTUxQr,v; Moy. Ttvou.ai,ye me venge, F. Tfaou.au, A. Ètî- 
<rotu.7iv. 

5. îpOavw, je devance, F. c^bfaouoti, plus rar. «fOxce»; A. fcpOa™ et 
(plus rar. en prose) f*9r,v et é?9*ur ( v (fxt, $ 186) ; Pf. fyôàxa. 
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$ l6/f, l65. RAD. RENFORCÉ PAR LES SYLL. VI, âv } OtlV. 1^1 

A cette catégorie se rattachent trois verbes dont le radical pur est 
terminé par une consonne : 

8axvM,y'<r mords , A. e*$oxov. F. &£Çopat; Pf. Act. SiSïixot; Pf. Moy. 

ou P. $£3r,Y,u.«i; A. P. iôïfy(hr]v. 
xâ\v*m y je me fatigue , je travaille péniblement, A. fxàtxov; F. xa|xoû- 

jxai; Pf. xocjMjxa (§ 161 , a). 
Tsjxvw, /<? coupe, je divise, je ravage, F. téulw ; A. frefAOv; Pf. TfrfAïjxa ; 

Moy. je coupe pour moi (quelque chose); Pf. Moy. ou P. tstjatj- 

jxoti; Aor. i P. èx^rfir^; F. III TtTjir.aojxat ( $ 1 17, a). 

• 

§ i6/|. II. Verbes dont le radical pur est renforcé ad prés. 

ET A I.'l.MPUU . PAR L'INSERTION DE LA SYLLABE VS DEVANT LA 

DÉSINENCE. 

I. pû-vé-o), j'emplis (avec le gén.), F. fiuau>(û) ; A. ICûca; Pf. M. ou P. 
péêuorfASt; A. P. e^aOyjv (§ i38). 

a.o»tx-vs-o|xoi, j'arrive, F. dbi';oaai. A. àpïxoar,v , abïxeVOai ; Pf. 
flfoÎYfxat; Inf. àtf-i/Qou; Plusquepf. àfi'yjAYjv, açi';o, àcpixTO, etc. 

3. ôict<r/-vs-ou.at, je promets, A. u7cer/-ou7]v. Imper, uiroff/ou; mais 
F. &7ro<r/ïfaouai ; Pf. CncÉoy r,uat. De même àumcr/voûuat ou àfriré/o- 
(xaijyer porte , je suis revêtu (d'ottirey w , revêtir; Imparf. àuTràyov; 
F. îjA<pé;w; A. ^uitio/ov , Inf. àjxitKiyeîv) , F. 4|Af4çQfiat; A. t^ja- 
™<7.W (S i34, 3). 

§ i65. Verbes dont le radical pur est renforce au prés. 

ET A l'iMP.VRF., PAR L'iSSERTION DE LA SYLLABE OV, RARE- 
MENT OtV DEVANT LA DÉSINENCE. 

a) av ou aiv ajouté sans autre changement. 

Tous les verbes de cette catégorie forment leurs temps d'un triple 
radical, savoir: le présent et l'imparfait du radical renforcé; l'aor. a, 
du radical pur; le futur et le parf. d'un troisième radical, composé du 
radical pur et d'un e additionnel, qui, dans la flexion, se change en vj. 
L'a de la désinence a'voj est bref. 

I. ecloO-av-oaai, je sens, je m'aperçois, A. f,aO-our,v, Inf. aîaQ-éaQat ; 
Pf. j(dfo)(Aaij F. alsO-ifco|Aai. 

a. auapTavw , je pèche , A. ^uapr-ov ; F. ôtuapT-^cotAsi ; Pf. $j|ActpTtjxa. 
Pf. P. fyjuxpTTiiAat. A. P. ^tAapT^Ô>iv. 

3. flt7C£XÔ<xvouat, je deviens odieux, A. <knjyO-o|Ar,v; Inf. a7«'xQ-«<i0ai 
(avec un accent irrégulier au lieu de ": ckeyOwOai) ; F. arce^O- 
Tjcojxai. Pf. àTni/Oyjjxat , je suis haï. 

4. aù;avo> (et aû;w), j'augmente, F. aû;r;<xw; A. t^v)?*. Pf. r,u;y ( xa; 
Moy. avec Aor. Pass. , je crois, je prends de l'accroissement, Pf. 
T,ûçrj(A«i; F. au^couoti j A r,ù;-/iOr,v. 
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I <-i RADICAL RENFXRCÉ PAR OV, OX, W/. S 1 66. 

5. {JXaat-av-io , /> pousse , Je germe ; A. féXaarov, F. {iXamfa&j , Pf. 
té!Xa<ro]xa et (fc^Xolarrixa (§ i'3i, a). 

6. oapô-aVw,ordinair.en composition: xaTaoapôavb^jf dbrr, A. xocté- 
oapOov; F. xataoapO-^ijojxat. Pf. xaxaoeoap-ÛTixa. 

7. àXisO-av-<.>, je glisse, A. wXiaO-ov, F. 6Xiff0^aw. Pf. wXfoÔrjx*. 

8. da*p-a{v-ou.ai,y>./7a//r, A. fc>a<ppd[AY)v , F. fo?pr'9op«i. 

9. <$i>Xi«TX~av-w, y> suis redevable, A. wcpXov. F. é^Xifato. Pf. w^Xijxs. 
Remarquez le double renforcement : l'ax et av. 

b) 5v ajouté avec insertion de la consonne nasale v devant la 
consonne caractéristique du radical pur. 

Orsfrvation préliminaire. La voyelle brève qui se trouve au 
milieu du radical pur se change en longue dans la flexion. Le v 
éprouve, devant les labiales et les gutturales, les transformations or- 
dinaires (§ 11, 6). 

10. Ot-Y-f-otv-tojye touche, A. eQïyov. F. 6ti;ojAat. 

11. Xa-Y-x-civ-c» , /obtiens par le sort, A. t-Xay-ov ; F. X^çojiat. Pf. ti- 
Xyi/ot;>f. Moy. ou P. a-X7)Y-u.ai (§ i3i, A); A. P. éXriyôïjv. 

ia. Xa-u,-€-dUvw, je prends, A. èXaô-ov ; Imper. Xoêi (§ 127, 3, a); F. 
X7yj*>|A«i ; Pf. erXjioo. Pf. Moy. ou P. itX^uixai ($i3i, t,); A. M. IX*- 
6ôur ( v. A. P. eXr^Qrjv. 

13. Xa-v-0-av-a>,y<r suis caché, A.eXàOov; F. X^<ro> ; Pf. /EXyjôa, dans le 
sens du prés ; Moy. (en prose) faiXavft*'vo[Aai, j'oublie, A. iweXaÔd- 
p.y,v ; F. É7ciXr,(jo|Aat. Pf. £TtiXeX7icfA«i. 

14. {Aa-v-0-av-o>, j'apprends, A. ?|A«Qov;F. u.a9r'ao[Aau Pf. {AeaaOr.xa. — 
L'a reste bref contre la règle. 

15. iru-v-G-âv-ouat, je m'informe, f apprends, A. iîrvôôjAYjV; Pf. r.l- 
7U»5}xai, 7réiru<7ai f etc. F. irsûao|Aai. 

16. Tu-Y-/-âv-o>, je rencontre, j'obtiens, je me trouve (avec ic gén). A. 
fxùy-oV, F. Tf^ojxat (TEVX-); Pf. Tetuy^x» (TTXE-). 

S 166. Verbes dont le radical pur est renforcé au prés. 

ET A L'iMPARF. PAR l'iNSERTION PRS DEUX CONSONNES ffX OU 

DE LA SYLLABE IffX. 

2)x s'ajoute au radical, quand il a pour caractère une voyelle; icx, 
quand il a pour caractère une consonne. La plupart des verbes dont 
le radical pur se termine par une consonne, forment le futur, etc., 
d'après l'analogie des verbes purs, comme : e&p-fcx-M, F. eOpr^u» 
(ETPE-). Quelques-uns de ces verbes prennent en outre, au prés, et 
à Timparf., un redoublement, qui consiste dans la répétition de la 
consonne initiale suivie d'un 1. 

I. aX-fcx-ojAai (a),/> suis pris (en pari, d'une ville) ; Imparf. jjXtaxo- 
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S l66. RADICAL RENFORCÉ PAR <TX, 1<T/. itf 

jatjv; — ('AAO-): F. *Xw<iou.ai; Aor. TjXtovet liXwv ((ai, $ 186, 9), 
je fus pris; Pf. ^Xtoxoc et IxXwxa, yVw été pris. (Surl'augm. voy. 
§ 120, 6). Ce verbe n'a pas le sens passif; on se sert, pour le sens 
actif, de aîpeîv § 170, 1), prendre, saccager. 

a. avâXi'axw, je perds , je consume , Imparf. BV7)Xioxov*; F. àvâXwffeo; 
A. àvr,X(o<joc et àvïXw<ja , xarr)vaXo)aa ; Pf. àvYjXwxa et àvaXtox > . Pf. 
Moy. et P. ctv7)XwjAat et <xvaXo>|Aai; A. àvâXwOriv et ovr,Xw97jv. 

3. àplvx<a,je plais, F. opwwj A. ^peaot; Pf. Moy. ou P. TjpsarjAai ; 
A. P. TjpéaOïjv. 

4. yr,p«axu> (ou YTipaco), /# vieillis, F. YTjpasojAai ; A. lyrjpâffa ; Inf. ytj- 
p3<xai ; Pf. ftff^axctyje suis vieux. 

5. nyvûaxia, je prends connaissance (rNO-) , F. Yvwaouai ; A. ïyvtov 
((At, § 186); Pf. i>a>xa; Pf. Moy. ou P. ipmpn ($ A. P. 

6. SiSpaffxw , yV /m/.î ^/i courant (seulem. en composit., comme : «too- 
Siopaaxw, £x$t$paaxo>, SiaSiopaoxw) , F. $pa<xou.ai ; Pf. ôt'Spàx» ; A. 
lôpâv ([Ai, § 186, b). 

7. evpt<jxw,y'<? trouve, A. cupov ; Impér. eups (§ 127, 3, a) ; — (*EYPE-); 
F. eupY)<xu) ; Pf. eCprjxa ; Moy. y<? me procure, A. eôpo'îATjv j Pf. M. ou 
P. euprjaoti; A. P. Eupé<fo)v. 

8. TjSaaxw, j'arrive à l'adolescence, F. f.&faw; A. ^JÎTjffa ; Pf. *(&)xa 
(•fjSaw , je suis jeune) ; ivrfiata, je rajeunis). 

9. Ovifaxw , ordin. «StcoÔv^cxw , y> mcarj (9 AN- ), A. àra'Oavov ; F. àW 
0avoïïu.ai; Pf. t»8v7)x<x (on ne trouve point flbrorÉ'9vT)xa) ; F. III «re- 
ôvr^w, je serai mort. 

10. ôpwaxw, je saute, A. fôopov; F. 8opouu.at ; Pf. Te'Oopau 

11. lXaffxo(Aat,y> m'apaise, F. tX&aojAai ; A. tXàW|Ar,v ; A. P. IXacOrjv. 

ia. |Ai-|Av»]eniw,y> fais ressouvenir ( MNA-), F. {Avr>u>; A. efAvtjca; 
Moy. je me souviens, et aussi y* rappelle, je mentionne; P. M. 
f*i{Avr 4 jAJ , en lat. memini, je me rappelle, on me rappelle (sur le 
redoublement voy. § i3a, Rem. 1 ); Subj. jAeuvcôuat , Çj, yjat 
(§ 160, 4); Impér. [AittvTjao; Plusqueparf. ijAejAv^iAtjv ; Opt. u.s|avy|- 

(AYjV, 7)0. 7|T0 OU |Ae{AVO)[AT,V , ô*>0 , WTO (§ I l6 , 4) F. III (AeU.VY]<T0!A9tl , 

je me souviendrai; A. IpvfpQrp , je me rappelai ; F. u-vr^Orfaouat, 
y<? mtf rappellerai. 

i3. Tfdtoyo) (proprem. Tw(ôffxci>), y> reforf k/î£ impression quelconque, 
je souffre, j'éprouve, A. «TraOov; — (IIEN0-) F. TceîaofAai (§ 1 1, 8); 
Pf. irsuovOa. 

j'ai soif F. Trfffw; A. ^Tttaa. 

15. Tci-Ttpaaxw, je vends (le futur et l'aor. s'expriment dans la langue 
ordinaire par oTtoSoKrotAat, cÎtceoo[a7)v , d aTcoStôojAat) i Pf. TcÉTcpâxa ; 
Pf. Moy. ou P. TriTTpâ{Aai, (Inf. 7teTfp3<rOai) ; A. iTrpâOriv ; F. III tte- 
TcpaffOfAat, dans le sens du Fut. simple inusité Tcpa0rfrou.at. 

16. uTEpt(yxw (etaxtpéta), je prive, F. «rccprjcto) ; A. tarifa. ; Moy. et P. 
ty*«piffxo(Aai, ffT£poû|Aai, F. atepr,GO|Aai; Pf. i<ntçr l u.iu ; A. éVcepr)(b]v. 
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I 44 RADICAL RENFORCÉ PAR REDOUBLE»!. - PAR C. § 1 67-169. 

17. Ti-tpwffxio , je blesse, F. tûwçw ; A. tTûowr* ; Pf. Moy. ou P. Tt'tpw- 
(jioti ; A. itpo)9r,v ; F. TpwQr,ffouai et -rpwcouai. 

18. (pa7Xto,y<* pense , je prétends (l'indic. et l'imper, sont très- rares), 
liup.it- f. &p*<xxov ; F. <pifao) , A. Cpqea. 

19. y*<Tx.o> , j'ouvre la bouche (XAN-), A. fyjivov ; F. /otvouuai ; Pf. xt- 
yr,va, ye béant. 

Remarque. Ai&aexo), j'enseigne, garde la gutturale (x), dans la forma- 
tion de ses temps : F. Stîd^w ; Pf. oefitèotya ; A. P. tiiSer/Oip. 

§ 167. Verbes dont le radical pur est renforce a la partie 

ANTÉRIEURE PAR L'ADDITION D*UN REDOUBLEMENT. 

Ce redoublement consiste à répéter la première consonne du radi- 
cal en y joignant i. Cet i ne reste aux autres temps que dans un petit 
nombre de verbes. A cette classe appartiennent, par ex. : 

Yt'yvofAoti (p. Y'Y^ 0 !** 1 )» J e deviens (FEN-), A. lytvôu.rp Pf. ftyiyr t aai f 
je suisdevenu ou Y*Y oy0f > dans le sens du prés. : je suis-V. ytW^ouon. 

irdtTw (p. mmzo) ) , je tombe, Impér. iwtu ; (IIKT-): F. tcksovuxi 
(S 1 60, 3); A. Iirwov; Pf.iîétrrwxx, avec un changement de voyelle 
irrégulier. 

Remarque. A celle catégorie se rattachent eucore plusieurs verhes de la qua- 
trième classe, comme Yiyvwaxui. 

S 168. Verbes dowt le radical pur est renforcé, au prés. 

ET A l'iMPARF., PAR L ADDITION D'UN g. 

t. Yau.-6-w, je me marie (en pari, de l'homme), Pf. Y«Y<xtAV)xa, mais 
F. YafAÔi (§ ia6) ; A.tYr,ua. Inf. Y*L u * l i Moy. Y«jxou}jiai, avec le dat. 
je me marie (en pari, de la femme) , en lat. nubo; F. Y«JAoyaoti 
(§ la6); A. èyi)u.rfiAi)v ; Pf. yey«S at 15 ji * 1 '> Pass - J e suis épousée, in ma- 
trimonium ducor, A. ^Y a M^l v > etc. 

a. frfi-i-M (poét.), ordiu. au Part ftftfl* (même en prose) Je me n£ 
jouis; F. yt,0^<jw. 

3. $ox-«-w, v ideor , je semble , je parais , je crois, F. ©o;w; A. £oo;a; 
Pf. P. osÔ9Y(aoi , visus sum ; A. P. iôo^OTjv. 

4. n<xçmjp-i-<ù, je témoigne, F. fiaprup^w, etc., mais [AotpTupojAou, Dép. 
Moy. j'appelle en témoignage. 

5. Êup-é'-a), je rase, Moy. Supofxai ; A. é£upaur,v ; maisau Pf. è;ûprju.ït. 

6. wô-é'-ti) Je pousse , Impf. twOouv; F. wcw et wôr'aw; A. JWa, Iuf. 
w<rai; Pf. *u>xa; Moy. F. wcojxa i ; A. tWfxr.v ; Pf. Moy. ou P. sw- 
cjiai; A. P.irôcô^v. (Sur l'Augm. voy.§ i3o, 4.) 

5 169. Verbes dont le radical, pur au prés, et a l'imparf., est 
renforcé aux autres temps par le caractère c. 

Remarque. Cet c se change en tj dans la flexion, excepté dans axOo(t«t et (ta- 
Xouai. 
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t. 'AXéç-w , /écarte , F. dXe^-ow; l'actif est rare en prose; Moy. 
J'éloigne de moi, F. <iX*tyxouai; A. ^a^v (d"AAEK-). 

a. a/9ouai,y> me fâche , F. à^Ô-l-aojxar, A. ^OfoOqv; F. i/Oea^ao- 
jxât, dans le uaéme sens qu'à/Ocooiiat. 

3. {kwxxw, ye yîi/x paftre, F. (Joorx-r ( -<ra> ; A. tôoaxijffa; Moy. avec Aor 
P. [ibxrxrfirp), y*e pais (intransit.). 

I\. f$ouX-o|Aai, ye ve*/x (a. p. s. (iouXtt, § ia5,a), F. (JovX-^-aoïAai ; Pf. 
p«SoôXTri|A«tj A. iêouX^ôïfiv et ^6ouX^ÔT)v. (Sur l'A 11 g m. voy. § ia8, 
rem.) 

5. 8tw,ye manque, ordîn. impersonnel: Seî, il manque, il faut; Subj. 
Serj. Partie. Si'ov; Inf. 8eîv; Imparf. 4fêct; Opt. Séot; F. Ôe^<ret ; A. 
IZirpt (v) ; Pf. 8e8ér,xe (v) ; Moy. Stouai, j'ai besoin , F. SeifaojAai; 
A. ioer,0riv ; Pf. 8«8ér,}Aai. 

6. £0é*Xwet Q£\w,jeveux, Impf. fjOtXov et fôeXov ; F. WtX^aco et OtXïfaw; 
A. ^Ô8Xtj<j« et l6iXr ( ca; Pf. senlem. ^OeXrjXa. 

7. eîXw,ye presse, F. eîXifaw; Pf. Moy. ou P. eîX7ju.ai; A. P. clX^Ô7]v. 

8. F. I PO MM, j'interroge, A. ^pou.r,v, Subj. fpwpai, Opt. ipofpjv, 
Impér. ipoïï; Inf. ipfoôai, Part, épôuevoç; F. ipifaojAat. Les autres 
temps sont remplacés par IpwTâv. 

9. tj>faa,je m'en vais, F.i^ow; A. fyfaatt', Pf. îîpfrxa. 

îo. *C8co, ordin. xa6«u&o,>e rfo/v, F. xa0euSr>a> ; l'Aor. et le Pf. man- 
quent. (Sur l'Augra., voy. § i34, 3.) 

1 1. tyy> , jai,je tiens, Imparf. tfyov (§ i3o, 3); A. layw ; Inf. <r/ûv\ 
# lmpér. ff"/éç, Trapaa/*ç ([Ai, § 187), Subj. e/jù, 9fc, iraaaa^w, îrapa- 

c/y,ç, etc.; Opt. <r/oir,v (|ai); mais en compos. icapaavotjAi ; Part. 

cy wv; F. eçu>, et oyifaw; Pf. zi/ry.o:; A. M. iff^o'fAijv; Subj. <xyâ>|Aai ; 

Opt, <xyo(jA7jv; Imper. ff^oC, napaa/oC; Inf. <r/e<j9ai, «apaoyécOai; 

Part. cyofAevoç; F. Copiai et o^o^at ; Pf. Moy. ou P. ?cr/T)uai; 

A. P. i<r/fÔ7)v. 

1a. ?4*> > je fais cuire , F. f^orou-at; A.fy*i<xa; A. P. r,^r,v, Pf. Moy. 
ou P. ^<|nrj|Aai. 

i3. x«&tÇw,ye suis assis, je m'assieds, Impf. IxaOïÇov, Ane. Att. xa- 
Ôt^ov ; F.xaOïw (§ia6);A. éxaÔïaa; Ane. Att. xaOîaa; Pf. xexaôtxa; 
Moy. je m'assieds, F. xa6tÇifaojA*t ; A. ixa9i<xa(At)v,y> fis asseoir ou 
dresser pour moi. Mais xaôi^ojxai % je m'assieds , Impf. éxaOeÇôpjv ; 
F. xaô«ûoûjAai (Sur l'Augm. voy. $ 1 3/ t , 3). 

xXat'w, je pleure, Att. xXow, sans contraction, F. xXatico|Aai et xXau- 
coûjAai (§ 166, 3), rarem. xXanfaw ou xXaifaw; A. exXauaa; Pf.xé- 
xXau{Aat. 

1 5. uayofAat, ye corn bats, F. piaxou{Aat (p. jAŒ^éaojzai) ; A. i|Aa£tGâ|Ar,v; 

Pf. {At;jL3t/-/;ULXt. 

10 



l/|6 VKBBES FORMANT LEURS TEMPS DE DIVERS RADICAUX. § 170. 

16. u.i\lvi,jc songe à, je m'apprête à, d'où :jc tarde; Impf. gusXXov 
et ^ueXXov; F. u.sXXr,aw; A. iuiXXipa. (Sur l'Augm. voy. § 128, 
rem.) 

17. (AcXet {xo( tivoç, cura» mihi est aliquid (rarcm. (aeXw, personnel- 
lement), F.iaêX^téi; A. iuÀXr^t (v) ; Pf. ixeueatixî (v) ; Moy. fjt.EXou.at, 
01 dm. t'TetuiXofAat et très-freq. aussi i7ttu.cX0Uu.2t , je me soucie , je 
m'occupe de , F. fauuX^eofUtl ; A. imuiX^O/jv ; Pf. fauuuiXjtyA&t. 

18. ujÇw,/> .u/ce, F. uuftffo), etc. 

19. oÇw, y'e .fez/j, j'exhale une odeur, F. oTtfo»; A. wijjffa; Pf. oSwSa 
(dans Homère et après lui) avec la signif. du prés. (Sur le re- 
doubl. au., voy. S i3a.) 

ao. oiouat et oTuai, je crois (2. p. s. otet, 1 2 5, a), Impf. wour.v et oW.v ; 
F. ot/jsouai; A. wv-Orjv; Inf. oîr^vxi; le parf. manque. (Sur l ! Àug- 
ment, voy. § i^o, 1.) 

ai. oT/ouat, je suis hors, abii , Impf. wtè^i , je suis parti, F. oiyr;- 
couar, l'A. manque; Pf. cjyr.uai, ordin. seulem. en compos. 7tap- 
<fcwai. 

aa. ô^EiXù), dois, debeo, F. 6:petXr'ffto ; A. ôft&r/raj Pf. oYp- 1X75x7; 
A. a. toçeXov, «ç, t(v) (inusité à la 1. et a. pers. pl.),yV/i dans 
les formules de vœux : utinam , « Z)/eu ^«r >e , II, etc. 

a3. 7ttT0(Aai,y> vole, F. irTrjffouat ; A. eVrouYiv, Inf. îrTe'sOat; rar. hrra- 
f"P»(l"»S 14*1*); Pf. itcTtÔTr.iAau (Sur la Syncope, voy. J 117, t.) 

a/|. /zîpt»,je me réjouis, F. xaiprfaw, A. fyap7jv(ut , § 187, 8] ; Pf. xs- 
/aprjxa. 

Remarque. A cette classe se rattachent plusieurs verbes liquides, qui nfanmoitl 
forment le futur et l'aor. régulièrement, par ex. : uévw, je reste, pf. ueue'vr.xa (ré- 
çulier d'ailleurs); vî'ur.>, je distribue, F. veuû>, A. fvciua, Pf. vfvtjAT)xa, Moy. vt- 
uouai, F. vcuoôu.ai, A. ivuu.4u.7jv, Pf. m. vcvcu.7iuai, A or. p. évcu.Tidr ( v. 



§ 170. Verbes dont les temps se forment de divers radicaux 

QUI N'ONT ENTRE EUX d'aUTRE RAPPORT QUE CEI.lt DU SKSS. 



1. Atpcw , je prends, par ex. une ville, F. aîprjffo); Pf. fcr,x5t; f KA-) : 
A. elXov, Inf. £X«v; A. P. fpcôr,v; F. P. alpcGifaouai [$ i/,a, rem.) ; 
Moy. je choisis, F. alpYfaouai} A. cIXo'uïîv; Pf. Moy. ou P. rjpr.aai ; 
F. III f)pr>ouat. (Sur l'Augm. voy. S i3o, 3.) 

a. â'a/ou.ai, je vais, je viens (les autres modes et participes sont 
empruntés à eïui (S 181); ainsi : epyouai fSubj. lu», Imper. l'Ot, 
Inf. ti'vat,Part. ù/>v); Imparf. 7jp/ôu.Y,v, ordin. yjsiv ou r t 'x ; Opt. 
fotui; F. eùxi , j'irai , tjço), /> viendrai ( de f,xw) — ('KALVW- ) : 
Pf!lX7)Xu6a; A.7|X0ov;Subj. IXOw; Opt. Aôotui; Impér. DM {$ 137, 
3, a); Inf. cXOctv; Part. iXOwv. 
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§ 171. CONJUGAISON DES VERBES EN {Al. 1^7 

3. eVÔuo , Je mange , Impf. jjaOtov; F. fSopai; Pf. éô^ooxot ; (<I>Ar-): 
A. ffayov, Inf. tp«Y* ïv > pf - Mov - ou p - iWwiiai ; A. P. ^foÔijv. 

4. tpata, Je vois, Impf. Èc6po>v; Pf. £wpâxa. (Sur l'Augm. voy. $ i3o, 6); 
(1A-): A. JSov, Subj. fôw; Opt. ÎSotut; Impér. IU (§ 117, 3, a); 
Inf. tSsïv , Part, lotov (sur le parf. a olBz,Je sais, voy. le § 188) 
('OII-): F. fyoïAoct (2. p. s. ^]/6i , ^ ia5, 2) ; Mot. ou P. ôpwjxai; Pf. 
M<»y. ou P. itdpâfxat ou iôuy.71 , to^at, etc.; Inf. to<pôat; A. M. ct&o- 
fAtjv, Inf. ISéaÔat; Iropér. tëoïï (mais dans le sens de : ecce, voici: 
tSou); il n'est usité sous la forme simple que chez les poètes; A. P. 
t*pÔT,v, Inf. fyôîjvat ; F.&pôrfaooat. 

5. tpfyw, CW»» ( APEM-) : F. Spajxoûjxai ; A. fôpauov ; Pf. Stopa- 
{AtlJta; Pf. P. seul, en compos. - SiSp^pat. 

6. tftçw, Je porte (OI-): F. oi<tcd — ('ErK-) : A. ^veyxov (rar. fytyxa), 
e<, e(v); Opt. ivipcaipii, 3. p. s. évfyuuefv) , et àaYxoifu, 3. p. s. 
ivé-ptoi; Inf. ivtYxeiv; Part. Êveyxwv; Impér. (vtrfxi, ttw et axw, etc. 
fENEK-): Pf. îvïjvo^a; Pf. M. ou P. ivv^veYJxai (-fiai, -^xTat, ou 
ivr,vexTcti) ; A. M.^vsYxajjiTjv; Impér. !v«y*«i; Inf. IvéYxaaèau ; Part. 
éveYxafxivoç ; A. P. ^vé/ôr,v; F. !vi/Jhfaou.ai , rar. otsOrîaopoct. 

» 

7. cpr,u{ ( § 1 79, 8), Je dis, Impf. taptjv ; fEII- ) : A. tîitov ( rar. cTira ), 
Subj. eiicw; Opt. tïwouxi ; Impér. tlrU [§ 127,3, a], (rar. eîîrov), 
3. p. s. eîic^Tto et clitaw; 2. p. pl. tÏKotTt; 3. p. pl. ttratwv et et- 
TraTtDv ; Compos. -rcposira; Inf. elueiv ; Part, eliraiv. — Du prés, 
épique «pu se tirent les temps suivants : F. ipû; Pf. eîpvjxa; Pf. 
Moy. ou P. etp7)jx«i; F. III «pfao|Aat. — Du rad.'PE- : A. P. 
If5p^ôr,v; Inf. £>)ÔT ( vai; Part frrfitiç ; F. P. ^ôifaouai. — Moy. seul, 
en compos. F. cbrspovjAai et Aor. 1 Inf. aTTsticacOat, nier, contester, 
comme atratTrctv. 



CONJUGAISON DES VERBES EN ut. 



S 171. Conjugaison des verbes en |AL 

1. Ce qui caractérise principalement la conjugaison en ut, cVst que 
les verbes qui la suivent, ont, au prés, et à l'imparf. , et plusieurs 
même à l'aor. 2 des voix active et moyenne, des désinences person- 
nelles particulières, différentes de la conjugaison en u, et se passent 
de voyelle modale h. l'itidicatif des temps ci dessus indiqués. Tous les 
autres temps de ces verbes se forment, à quelques différences près, 
comme ceux de la conjugaison en w. 

JO. 
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148 CLASSIFICAT. DES VF. M3KS EW |Xl VOT. MODALE. § I72-I73. 

a. Plusieurs verbes en u.i, qui ont un radical monosyllabe, prennent 
au prés, et à l'imparfait un redoublement (§ 167), qui consiste, i° à 
répéter la première consonne du radical en y joignant un t, quand ce 
radical commence par une consonne simple ou par une muette suivie 
d'une liquide; a° quand il commence par <tt, ttt ou par une voyelle 
aspirée, à placer devant le radical un t marqué de l'esprit rude:!. 
Les verbes de cette espèce sont en petit nombre ; par ex. : 

Rad. AO- 0 (-&»>-{«,/> donne; Rad. XPA- xi'-ypri-jAt, je prête; 
Rad. 2TA- t-çr^-^x, je place ; Rad. 'E- t-y-pt, j'envoie 



S 17a. Classification des v>- rues eh {M. 

Les verbes en fit se divisent en deux classes principales : 

I. La première classe comprend ceux qui attachent immédiatement 
au radical des désinences personnelles. Le radical des verbes de celte 
catégorie se termine 

i° par «, comme : ï-arq-iii , je place, Rad. ZTA- 

a° part, comme : Tt-Ô7j-|xt; je pote, Rad. 8E- 

3° paro, comme : $t-ou>-|At, je donne, Rad. AO- 

A° par i, comme : tî-u,i, je vais, Rad. '1- 

II. La seconde classe se compose des verbes dont le radical ne 
reçoit les désinences personnelles qu'après s'être accru de la syllabe 
intercalaire wû ou vû. Le radical de ces verbes se termine : 

A. par une des trois voyelles, ot, t, 0, à laquelle s'attache la syl- 
labe wû : 

i° en a, comme : <xxe$a-vvû-|At , je dissipe, Rad. 2KKAA- 
a° en t, comme : xop«-wû-fxt , je rassasie ,Rad. KOP E- 
3° en o, comme : «pw-wû-jAi , j'étends , Rad. 2TP0- 

B. par une consonne, à laquelle s'attache la syllabe vû : 

i° par une muette, comme: ©iîx-vû-|i,t, Je montre, Rad. AEIK- 
a° par une liquide, comme: o'u.-vû-fxt , je jure, Rad. 'OM- 

Rtmarquc Parmi le» verbes de celle deuxième classe, un seul a un aor. s x 
eU-rtv-^i, j'éteins (Rad. IBE-). aor. a l-<r6r ( v. 



§ 173. Voyelles modales. 
Indicatif. 

î. L'indicatif du présent, de l'imparfait et de l'aor. a n'a point de 
voyelle modale, et li s désinences personnelles s'attachent immédiate- 
ment au radical , ex. : 
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§173. VXRBES Elf {Al. - VOYELLES MODALES. I ',Q 

PRÉSENT. IMPARFAIT. AORISTE a. 

I. p. pl. Act. î«CTa-|AiV i«Tt-Ô£-(A«V t-OO-UEV 

1. p. pl. Moy. l-oxâ-fAtQa t-Ti-6t-ae8a e*-ôô-|Ae9«. 

Subjonctif. 

a. Le Subjonctif a , comme dans les verbes en w , les voyelles mo- 
dales w et v, q»» se contractent avec la voyelle caractéristique; ces 
contractions ne se font pas exactement de la même manière que dans 
les verbes en u ; elles s'en écartent de la manière suivante : 

et orç se contractent en >5 et en îj ( et non en Set 3, comme dans 
les verbes contractes en àw). 
o't) se contracte en « (et non en oî, comme dans les verbes con- 
tractes en ôw). 

ex. : Wca-w = t-<rcw t-<xra-i)ç =t-<mjç t-CTa-7j-T«i = \-avr r xa\ 
ora-w = orxu ffTdt-r,? = OTijç 

TI-ÔS-(U = TI-ÔW Tt--08-r,Ç = Tt-Wj; Tl'Ô*-U)-fA*t = xiOcôuatt 

5i-ôo'-a) = ûi-S(T» ÔVSo'-r,ç. = ôt-Sw; ÔVoo-T| = oi-oa>. 

Le subj. aor. i et a du passif se forme , dans tous les verbes, comme 
celui de formai et de îffrtyfti; ex. : 

TuirtWjyV frappe, Subj. Aor. i P. Tu?ÔM,5jc, Subj. A. a P. tu- 
ferrai, Subj. Aor. a P. ffrot-65, î;ç, îj, etc. 

Remarque I. Le subj. de« verbes en v|« ae forme comme celui des verbes en v«; 
ex. : tcixvûu), vtqç, wtj, elc. 

Optatif. 

3. \] optatif tle l'imparj. et de Caor. a pour voyelle modale i, qui 
s'attache immédiatement à la voyelle caractéristique du radical et 
forme diphlhongue avec elle ; ex. : 

OPT. IMPF. ACTIF. OPT. AOR. a ACT. OPT. 1MPF. MOT. 

t-0ra-f-i}v = tVrafi)v otou-t)v Î-<tt«{-u,>}v 

TI-Oé-I-'RV =Tl-Ô£t-T)V 6et'-T,V Tl-0«'-{X1f)V 

oVoo-i-tjv =roi-8ot'-Tjv Soi'-tjv oi-5ot'-|xr,v. 

Vopt. aor. I et II pass. se forme, dans tous les verbes, comme celui 
des verbes qui ont pour caractère e [t(4i)fM, ex. : CTx-Oitïjv, 

TO^-ÔSt-TjV , TUTret-y,v. 

Remarque a. L'optatif de l'impf. des verbes en v|u se forme, ainsi que le subj. 
prés., comme celui des verbes en m; ex. : 2itxvûo»u.i, oie, etc. 
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VERRES EN Ut. - DÉSINENCES PERSONNELLES. 



§ 174. 



S 174. Désinences personnelles. 

VOIX ACTIVE. 

Indicatif présent. 

1. Les désinences personnelles pour la voix active sont les sui- 
vantes 1 



a) INDICATIF PRÉSENT. 



Sing. 1 
a 
3 

Plur. 1 
a 
3 

Duel a 
3 



Î-OTT) tAl 
1-<7TTI-Gt(v) 

i-ffra-|A£v 
î-CTa«re 



et (v) 

UU.V 

[vn, v(ji(v)] [î-cta-vri, t«<rca-v<7i(v)] 

TOV l~ G7S-T0V 

TGV Ï-CTOC-TOV. 



La désinence de la 3. pers. plur. vgi(v) a été changée en âfft(v), puis 
contractée avec la voyelle finale du radical. Toutefois, la langue 
unique n admet la contraction que lorsque cette voyelle finale du ra- 
dical est a ; ainsi : 

f-erra-vGt devient t-ortSai 

T(-0e-v<yt Ti-0â<n, Att. Tvtâ-âffi 

St-So-vat $i-ooû<ji, Att. oVSo-âsi 

âi'x-vu-vat Seix-vûai, Att. ôetx-vv-âai. 

Subjonctif prés, et aor. a. 

h) Les désinences personnelles du subj. prés, et aor, a sont les 
mêmes que pour la conjugaison en to. 

Indicatif imparfait et aor. a. 

c) Les désinences personnelles de Vindicat. imparf.et aor. a sont 
les suivantes : 



tîOr,u.t. 



Ïotyiui. 



DÉSINENCES. 


IMPARF. 


AOR. a. 


IMPARF. 


aor. a. 


Sing. I. 




1 -ri'-6r r v 
£-Ti'-0r,-<; 




î-trrr-v 




a. 


j 




f-OT/.-s 




3. 










i-OTTfJ 


Plur. 1. 


(AEV 


«"-Tl'-ôt-^tV 


e-Orj-jAev 


?-3T0t (AtV 


e'-îTr ( -;A£v 

É*-aTTJ-T£ 


a. 


TE 


C-TÎ-6e-T£ 


C-fy-TE 




3. 


cav 


l-Tl'-0c-ff«V 


e-0r,-aav 


f-<?T(X-<TaV 


É*-GTTJ-TCtV 


Duel a. 


TOV 


i-Tt-Ô£-TOV 


è*-ôr r TOv 


?-<rra-TOv 


à'-CTT.-TOV 


3. 

1 


TV 


i-Tl-6i'-T7JV 




l-CTfX-TYJV 
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§17/». VERBES EH (Al. — DÉSIH. PERSONNELLES. j5l 

i L'indicatif des deux aoristes passifs se forme, dans tous les verbes, 
d'après l'aor. a !<jttjv; ex. : é-TÔ?-Qï}v, l-iûit-rp, t-ffTcî-ÔTjv, rjç , *| , >i^ev, 
TfXt , r,aav, tjtov, r|T»jv. 

Optatif imparf. et aor. a. 

d] Les désinences personnelles de Y optât if imparf. et aor. a , si l'on 
excepte la 1. pers. siug., ne diffèrent de celles de l'optatif des temps 
historiques dans la conjugaison en co, que par \\ dont elles sont pré- 
cédées ; ex. : 

l-ffTai'-r,v , (rrai-r,v ; Tt-ûa-ijv, Oeî-r,v; oi-oot'-r,v, oot-TjV. 

Remarque t. Au duel et au plur. de l'optatif imparf., on rejette régulièrement 
I'tj, cl la désinence ijaotv de la troisième p. pl. s'abrège cu$v; ex. : 

Ti9 1 î -tj-u-ev — ti8 £Ï [Li v t<TTa{-îi-Tt — i<rcaî- Tï 

TiOeî-Tj-aov — TiOeïtv îi8o{-Tj-<rav— ôiSoïcv 

La même ebose a lieu à l'optatif des deux aoristes passifs de tous les verbes; ex. : 
TV<pOtMrj-u.tv — Tu<p8ct|j.ev, xvutt-Ti-^ev — tu7ï£Ïu.£v (absol. comme p. nÔEnrjv). 

Au contraire, à l'opt. aor. a act. des verbes latr •., tîOïiu.1, £tôu>u.i, cette abrévia- 
tion est très- rare, a l'exception de la troisième pers. plur. 

Impératif prés, et aor. a. 

c) Les désinences personnelles de l'imper, prés, et aor. a sont les 
suivantes : 

Sing. a. Ôi jWrot-Oi) (xt-Oe-xi) {tl-Mi) 

3. toi î-c-ra-Tw Tt-6é-Tio St-Sô-xw 

Plur. a. t£ t-ata-re ti'-Oe-ts a-oo-te 

3. T(0ff»V | OU ! OU 



î-ffTCCV-TOlV I Tt-ôt 1 



ou 

VTWV Ol-OOV-TWV 



ôl'-OO-TOV 



Duel a. tov î-orà-Tov Tt-8e-Tov 

3. TWV t-fft&-TO>V Tl-Ô£-T««»V ÔI-8Ô-TUW. 

Remarque a. La deuxième p. s. impér. prés, rejette la désinence 6t, et, par com- 
pensation, allonge la voyelle brève qui forme le caractère, savoir, a tu r„ e en et, 
o en ou, tf en û : 

f«<7Ta*-8i devient, ?-<rrrj xl4z 61 devient Tt'-Oei 
SC-io-Qt — 8i-8ou i£(x-vtf-6i — fiet'x-vj 

La désinence ôi au présent ne s'est conservée que dans un très-petit nombre de 
verbes. A l'aor. a des verbes x{(h]u.t, ît)u.i et U&0U.1, elle s'est adoucie en ; ; Oé-Ot 

>t— 56;; i l'aor. a de lvtr,\u t clic s'est maintenue : 



est devenu 8É;, E-Oi — Iç, 86-61— U, 

ffTÎ|-8t ; elle est également restée aux deux aoristes du passif de tous les verbes : 
TV7rr,-0i, 7iat8EÛflir]-Ti (p. TOXt8EÛ-0r r (it, voy. § u, g, 6, rem. »). 

Infinitif prés, et aor. a. 

f) La désinence de l'infinitif au prvscntctà l'aor. a est vai. Elle est 
précédée, au prés., de la voyelle brève; à l'aor. a, de la voyelle allon- 
gée (savoir, « en i), e en et, 0 en ou) : 



l5ï VERBES EN (Al. DÉSINENCES PERSONNELLES. S ! 7l' 

Présent: t-<TT&-vat ti-ôc-vai JVoo-vai Sttx-vu-vai 
Aoriste a. : ff-rîj-vsi 0«i-vai 8où-vat. 

L'inf. de tous les aoristes pass. se forme comme <rrr,vai; ex. : Aor. 
a Pass. TU7r»j-vai; Aor. i Pass. : XuO? r voct. 



Participe prés, et aor. a. 



g) Les désinences du participe au prés, et à l'aor. a sont vtç, v-wa, 
vr, qui se lient à la voyelle caractéristique selon les règles ordinaires: 



MASCULIN. 

t-orav-Tç. =t-cr&ç 

Tl-6fc-VTÇ — Tl-GEtÇ 

o\-ôo-vtç =5i-5ovç 
5etx-vv-vTçr=5îix-vyç 



FÉMININ. 

t-ffTa-vtffa = î-<rra<xa, 
Te-06-VT<r« = Ti-ôeîca 
5t-5ô-vTffa =8i-ooûca 
5stx-vû-VT<ja=8eix-vôffo 



NEUTRE. 

t-ffra-vt r= l- c txv 
Tl-Oé-VT =ti-0iv 
Si-oo-vt r= 01-ôov 
oeix-vv-vi = Sstx-vvv. 



De même pour l'aor. second : 

fftxç, arasa, <xtSv | Ott'ç, Qeîsa , 0/v | oouç, 8ou<y« , Sôv. 

Les participes aor. 1 et a passifs, dans tous les verbes , se forment 
comme tiÔci'ç. ou Ocfc; ex. : Aor. a Twic-eiç, ttaot, év; Aor. 1 Xu6-«tç, 
tî<j«, ev. 



VOIX MOYENNE. 



a. Les désinences personnelles du moyen sont exactement les 
mêmes que celles des verbes en w; seulement la a. pers. sing. garde 
au présent toujours, à l'imparf. et à l'imper, presque toujours, sa forme 
pleine et entière, c. a d. <xai au prés., co à l'imparf. et à l'impér. Ce- 
pendant , Im'aTto, ^ 7717X0) ; ouvw, ^ouvw; icptw, éirptio (d «m'aTajAai, 5u- 
vapai, 7rpfa t uai), sont les formes régulières de la bonne prose , au lieu 
d'ïîn'cTotffo, Vjirûrcctao; ouvaao, ^ouvaao; irpfaao , fopfaaro. 



Remarque 3. Le sing. de l'imparf. act. de Tt(h}ju, a l'exception de la première 
pers., se forme régulièrement Je TI0EQ et celui de fii5wu.i presque toujours de 
AIAOÛ, avec les contractions ordinaires. — Les verbes en ûjii ont une autre forme 
enuw qui s'emploie i° concurremment à toutes les personnes de Tindic. prés., de pré- 
férence à l'imparf. (particulièrement à la troisième p. pl. de l'indic), et au parti* 
cipe; a» exclusivement an subj. prés, et à l'opiat. de l'imparf.; ex. : èvStixvvw, 
èu.vûu, ovu.u.tYv j'0 et iv^uxvuu-i, 6pv|w, avu.u.(rvup,i. Mais le moyen n'admet 
celte formation qu'au subj. et à l'optatif. 
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§ i;5-I76. YEBBES EN Ul. FORMATION DES TEMPS. 1 53 

FORMATION DES TEMPS. 

§ 175. I. Première classe des verbes ex ui. 

1. Dnns In formation des temps de l'actif, ainsi que dans celle du 
futur et de l'aor. i moy. , la voyelle brève a, e, o, qui forme le carac- 
tère, devient longue; on change a en r„ « en rj (et, au parf. act. de 
ti'Otjui et d?r]ui, en «), 0 en w; mais aux autres temps du moyen et à 
tous ceux du passif, les brèves restent, à l'exception du parf. et du plus- 
queparf. detitojui et de tiqui , qui gardent la diphthongue ei de Tact. 
(teOsixs, TcOeiuott, tTxa, «Tuai). 

a. L'aor. i actif et moyen de ti'(h)ut, nr,ui et ci'owui a pour caractère 
temporel non a, mais x : 

Àor. 1 f-Ô7i-x-a, 3j-x-a, 2-&o-x-a. 

Mais les formes de l'aor. i act. : ?Qr ( xa, ?[xa, èouxa, ne sont usitées 
qu'à l'indicatif et principalement au singulier; aux .autres personnes 
et aux autres modes, on emploie d'ordinaire les formes de l'aor. 
second. On employait de même, au moy. des trois verbes Ti'Qrjui , Vtjui, 
Si'Swui, l'aor. a au lieu de l'aor. i. Au contraire, les formes du siug. de 
l'indicatif aor. a dans ces trois mêmes verbes (savoir : t(b)v, ?v, £oa>v) 
étaient tout à fait inusitées. 

3. Le verbe tffxTjui formé Paor. i act. et moy. , comme les verbes 
en w , avec le caractère temporel a : £-<rov-ff-a , é-crr.-a-aLOlv. L'aor. % 
moy. î<rrd(uT)v est entièrement inusité. Mais quelques autres verbes ont 
cet aor. a moy.; par ex. : iTrrâuTjv, lîrpidluTiv, de îircauai , Kpfapat. 

Remarque 1 . L'aor. a et le fut. a pas», manquent dans ces verbes, ainsi que le 
fut. III; t<TOjU.i seul a ce dernier temps : é<7Tr,Ça> mieux que larr&opau. 

Remarque a. Sous le rapport de la signification il faut, pour le verbe fffrr}u.i, re^ 
marquer ce oui suit :1c près., l'imparf., le fut. et l'aor. 1 act. ont la signification 
transitive : placer • l'aor. a, le parf. et le plusqparf. act. et le fut. III ont au con- 
traire la signification réfléchie ou intransitive : se placer, être placé, se tenir; sa- 
voir : f<rrrjv,y« me plaçai ou je me tins debout, steti; 5oTr)xa,_/e me suis placé, je 
suis debout , sto; é<rrr,xetv, stabam; i<mr)Ça> , /V me serai placé, je serai debout, 
staho (iç eorrijÇ», je serai tombé). Le moyen signifie placer pour soi ou faire éri- 
ger et se placer, s'établir, consistere, ou encore se faire placer, être placé. 

5176. Deuxième classe dk verbes ek ui. 

La formation des temps des verbes de la deuxième classe (§171) 
n'offre aucune difficulté. La désinence wûui et vûut une fois rejetée, 
tous les temps se forment régulièrement du radical. Les verbes en o, 
qui au prés, ont changé cet 0 en w, gardent l'o> à tous les temps; ex. : 
expei-wû-ut, Çw-vvû-ui t ^oj-vvû-ui, /w-vvO-ut, F. ffTpto-cw, Çoi-ow, yw- 
cw , etc. Mais les verbes dont le radical est terminé par une liquide, 
prennent, dans la formation de quelques temps, un thème terminé par 
une voyelle; ex.: ou- vu-ut, A. wu-o-cat, d'OMOU. L'aor. a et le fut. 
a pass. ne se trouvent que dans quelques verbes, comme : Ç«ÛY~ vu ~ wt > 
A. a P. £Çvyn v > F. a pass. Çuyr^ouai. 
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PARADIGMES I>F.S Vr.I\BES Eïl JAl. 



S 177- 



Voix active. 







-. <r 


Ai 


M 


9 8 


a 

H 


a 

0 


c O 

s 1 


H 


s 


r E 






S. 1 












3 






P. 1 










G 


a 




w 

s 


3 




►H 


D. 1 






2 






3 






S. 1 






2 




(ta! 


3 




S 


P. 1 




s 

o 


2 


c 


•s? 


3 


E 

•y) 
•&> 
u 


Sul 


D. 1 


M* 




0 

JL 






3 






c _ 
" 2 






3 






P. 2 




u 


3 




Ï 
p— • 


D. 2 






3 










e 






— 












— 
u 






«s 






û- 





«2 

_ 

es 
— 



-5 



D. 



Ïcty|u.i, je place. 
Ra.1. ITA-. 



î-ffT7|-0l(v) 

t- cxâ-tAEv 

f-o~ra-TE 

î-ct5-<ji(v) 

[p. tffToîaoi 

_ a 
i-ato-TOV 



1-ffTO) 

î-ffTw-jxev 
t-ffTyj-te 



t-ffTrj-TOV 
î-aTYÎ-TOV 



S. 1 

2 

3 

P. I 

2 

3 
I 

1 



l-ffta-Tto 
t-dTa-te 
t-<rrit-Tu>ff*v cl 

t<rrav7'i)v 
î-axa-Tov 



l-<xr&-vai 



< 1 ~ A 

t-crxç, a?a, av 
gén. a*vTOÇ 



t-<TTTfJ-V 

ï-aTa-{A£v 

f-cra-TE 

t-<rra-<?av 



-iOr^xi, je pose. 
Rad. eE-. 



Ti'-8rj-ffi(v) 

Tt-Qc-fJLCV 
Tl'-0£-TE 

Ti-0s-a(ji(v) et 

Tt'-Oc-TOV 

Tt'-Oe-tov 



Tl-8w 
Tl-8û)-|AEV 

ti-6t;-t£ 

Tt-Ow-Ct(v) 



Tt-09l-TOV 



Tt-Ott 2 ) 
Tt-ÛÉ-TG» 

Ti'-Oe-Te 
Ti-6t-Tw<rav et 

TlOcVTtOV 

t(-06-tov 

TI-0E-TWV 



Ti-Ot-vat 



ti-Ôeiç, Eisa, 
Gén. e'vto; 



l-CT'Jt-TTjV 



Î-Ti'-Oti; 3 ) 
è-ti'-Oei 3) 
£-T{-0e-ucv 

l-xl-Hl-Tt 
É-Tl'-Ô£-COV 



I-ti'-Oe-tov 
i-ti-0£-Tr,v 



ci'vtijai, je donne. 
Rad. AO-. 



oi'-ôWfju 



oî-ow-s 

§t-S(»-ffl(v) 

Ol-OO-fAEV 

ÔN'-OO-TE 

oi-oo'-otat(v) et 
[ô\ooûeri(v) 



N/ i» 

01-00 -TOV 
Ol-ÔO-TOV 



OI-OOJ 

i-oo>- ; 

ôl-ÛO) 
Ol-6o>-(JLEV 

oVcoi-re 
oi-Ott-ffi v) 



81-OW-TOV 
Ot-5ô)-TOV 



Sl'-OOU a ) 
ôl-OO-TOi 

ô(-oVrt ♦ 
ôVôo-Tuxiav et 
ôioôvrwv 

S» -00 -TOV 
o\-00-T(OV 



ôi-oo-vai 



oi-oouç, ojaa, ôv 
G< n. -o'vto; 



E-ûl-OOUV 

e'-Sî-ûou; 3 ) 
l-S(-5ou 3 ) 

ÛO-I/.ÎV 

I 

e'-oV-So-t* 
i-St-So-aav 



E-ûl-OO-TOV 
E-Gl-ÔO-TTjV 



ÎEÎxwpit, je montre 
Rad. AEIK-. 



OEtX-VO-Ut ') 
s » - ' ' 
ÔEIX-VO-Ç 

ÔE(x-VÛ-Ct(v) 

5£(x-VÎi-(X£V 

0£tX-VU-T« 

5eix-vu-«(ji(v) 

et 5Eix-vÛ-fft(v) 
3e(x-vu-tov 

0EIX-VU-T9V 



û£lX-VU-Oi 

5£ix-vu-r ( ç 

OEIX-V'i-Tri 

OEIX-VU-OÏUEV 

A 1 
OElX-VU-TjTE 

ÔilX-V*-ÙJffl(v) 



5eix-vu-t ( tov 
ûEix-v^-y,TOv 



Seix-vû *) 

OttX-V J-TU) 

SEfx-VO-TÊ 

OElX-VJ-TtDÇïV 

et ÔEIX-V JVTWV 
Ô£l'-X-VU-TOV 
Û£lX-V*-TOJV 



OEtX-VJ-VOtt 



Seix-vu;, Cffa, uv 
Gén. -Ûvto; 



£-ÔEl'x-VÛ-V 

£-0£lX-VÛ-Ç 

£-Ôî(x-VÛ 

y m t w 

E-Ô£IX-VU-U.£V 

i-iïiX-VU-Tfi 

i-Sax-vu cav 



£-5e(x-vu-tov 

1-OElX-V^-TY.V 



il On dil aussi îttx-vé-w, — etc, — ci, particulièrement ôeixvyouot [vj. De même à l'im- 
parfait èoeïxvî/ov, Ce;, Ce[v], et au participe îeixvv-wv, ovo^a, ov [§ 174, rem. 3J. 
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i53 



Voix moyenne. 



t<K9t(t9it, je me place 
ou suis placé. 
Rad. ITA. 



i-arâ-aai 
i-<TTO-Tai 
l-ara-fxcOa 
i-ctï-oOe 

1-dtâ-fxeOov 

f <JT2t-oÔ0V 

ï-ffTs-aOov 



t-<TTÔ>-txat •} 

t— C"T7) 

l-<rcw-ixiOa 

t-ffTTJ-ffOE 
t-Tîôj-VTIl 

î-o-Tw-jxeOov 
Î-<xtt ( -<jQov 



t-(TTa-CO 5 ) 
l-ffTaî-ffôO) 

î-ffxâ-crOoxxav et 

l-OTa-aôwv 
1-ffTa-ffOov 



i-<rra-(j6ai 



t-TTa-IACVOÇ , 7] , ov 



l-OTX-JXTjV 

f-cra-o-o & ) 
i'-ara-TO 
î-rrra-usOa 
i-cià-aOi 

l-<JTa-VTO 

i-cra-utOov 
t-cra-o*0ov 



TiO:ii«'., je me pose 
ou suis posé. 
Rad. HE. 



Tf-Oe-jAoti 
ti'-Oe-aai 
Ti'-Oe-Tai 
Ti-0t-(At0a 

Tl'-Oî-ffOl 
Tl'-Oî-VTal 

ti-Qe'-jaeOov 

Tt-ÛC-CÔOV 

Tt-ÛE-aQov 



-ri-Ûâi-jxat 

Ti-Ûrj-Tai 
Tt-0oi-|At0a 

Ti-Ow-vTai 

TI-Ûi«J-[Ae90V 

ti- Or,-oôov 
Ti-0r,-aûov 



TI-Oe-GO 6 ) 

Ti-Oé-crOto 
tt-Oe-ffOe 
Tt-0i-a0(O(jav et 

Tt-Oe-aôwv 
Ti'-0e-ff0o)v 
ti-Oê-cOwv 



ti'-ôc-cjGxi 



ti-OÉ-uêvoç, *], ov 



i-Tt-0é-u.r ( v 

£-Tl'-Ûe-TO 

È-Tt-Oî'-jjLtOa 
e-Ti-Oc-cOe 

Ê-Tt-Oê-VTO 
É'-TI-Qé'-JAeOoV 
£-T^-0£-ffOov 
£-Tt-9s-ffQr,V 



SîôojAai, je me donne 
ou suis donné. 
Rad. AO-. 



01-ûo-jxai 

oî-So-oai 

oi-ôo-tii 

ûi-oô-fA£9a 

St-oo-cOe 

o(-oo-vtbi 

Si-oo-ueOov 

ûî-oo-aQov 

ûi'-oo-ffO'jv 



oVow-jxai 
ot-ow 
01-00»- Ta i 
oi-5oj-fA£0a 

Ol-ûôi-cOc 

oi-Oui-viai 
oi-ow-uiOov 

oi-ow-cOov 



0t-0O-ffO 6 ) 

oi-3o'-c9<o 
ôi-ôo-oQe 
oa-oo-ffOt»)ffav et 

8i-oo'-aOo)v 
ot-So-ffOov 
ài-Sô-cOwv 



ot'-oo-oOai 



oi-Ôo-jaevoç, 73, ov 



£-01-00- 

é-ôi-ôo 

£-01-00- 

» % > ' 

E-Ol-00 
î-àt-ÛO 
£-01-00- 

î-oi-oo- 

£-01-00" 

y -. tj 

£-01-00 



(AT.V 
tJO ») 
TO 

jjuOa 
•cOe 

VTO 

ueOov 

t 

çQov 
<j9r,v 



5£iKvuu.ai,je me montre 
ou suis montré. 
Rad. AKIK . 



Stuc 
oetx 

Sei'x-vù-txi 

OîlX-VV>-|A.iô 

Ofix-vu-dOc 

Ô£iX 
folX 



vu-jxai 
vu-<iai 



vu-vTat 
vj-ueQov 



oei'x- 

OEIX- 



vu-cOov 
vu-orOov 



0£lX- 

oeix- 

$£tX 
û£«X 

CEtX 

Oîix 

OEIX 
C£IX' 



A 

■vj-toua'. 

V'j-V) 

v*-r ( Tai 

-VU-O>(A£0x 

■vv-r.o-Oe 
•vu-(ovTai 

VU-W{A£OOV 

-vu-t,o-Oov 
v*-r)o*6ov 



0£ix-vu-ao 

O£lX-VU-O"0ti) 

0£t'x-vu-o6e 
OEix-v*-gO(o<jav et 

OEix-vû-cOwv 
o£i'x-vu-aOov 
Ô£tx-vû-u6o>\ 



ûftx-vu-ffOai 



OEtX-VU-JAEVOÇ, rj , ov 



£-0£lX-VJ 



[AY1V 
GO 
TO 

£-Ô£lX-V^-{JL£Oa 

■gOe 

-VTO 

uleOov 
-cOov 
■cOt]v 



i-3£i'x-vu- 

É-OEIX-VU- 



£-ô£lX-VU- 
î » ' 

£-OclX-VU 
£-OitX-V'J- 
£-5e(x-VU 

i-Ssix-vv- 
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Voix active. 



! £ 

1 i 

S f 



Rail. 2TA- 



S. 1 
a 
3 

P. 1 

3 

D. 1 

a 

3 



S. 1 
a 
3 

P. 1 
a 

3 

D. 1 
a 

3 



S. 



D. 



i-arat-T t v 

î-^iaî-xt 
t-(7Taï-ev 

• • • • 
î-orraî-Tov 

î-ffTat-TTfJV 



Bld. 0I-- 



xi-6£t-r,v 
Ti-0*î-r ( ; 
Tt-<îa'-T| 
Tt-Otî-jjiev ') 

Tt-Q*î-T£ 

Ti-6ei-£v 

. • • • 
Ti-Oeï-Tov 
Tt-0et-Tr,v 



r-CTTj-V, je fus 

J-sttj-ç debout 



/-CrTTj-fXEV 



£-7TT,-T7)V 



<rrw 2 ) 

(JTW-UtV 
OTO)-ffl(v) 



OTT,-TOV 



(eOyj-v ) \ se rem- 
^-Or,-c) ( place 
(£-0ri))p.rA.i 

£-0î-{A£V 
E*-0£-TS 

•-Oc-(jav 



e-Oe-tov 

-0É-T75V 



I 

07,-ti 

Qôi-ffUv) 



S. ||OT0tt-TJV 

a o":ou-y,ç 

3 <rr«{-7j 
P. l'ffTai'-^onv 3 ) 

a ffT*i'-y ( Te 

3'ffTaï-tv 
D. il . . . . 

a ffraî-riTov 
3 <rrai-r,TT,v 




Oei'-ij 
6 t t-ri(X£V 3 ) 

0£l'-7)Tt 
Ott-EV 



0£(-r,TOV 

0£i-r,Ty ( v 



Rail. AO-. 



ûi-oot-r ( v 
oi-Soi-ijç 

Ol-OO'.-TJ 
0l-5oî-(JLlV I) 
Ot-ÔOÎ-TE 

ot-5oï-ev 



Cl-OOt-TOV 
Gl-Sot-TTiV 



(t-ôw-v) | se rcm- 
(ê-oo-ç) [ place 

ri*») ) P .rA.i 

É-ôVjX£V 
f-OO-Tt 

l-oo-sav 
• • « • 

£*-§0-TOV 

î-Oo-tyjv 



00) -T£ 
OÛi-ffl-(v) 



OOl-YjV 

ôoî- r,ç 
oot-rj 

ooi-r.ufv 3 ) 
Soi-«v 



ooi'-rjov 



Rad. AKIK- 




GEtX-VJ-OtlAt 

tx-vv-01; 

CEIX-VJ-OI 
0£lX-V>Ol[Aev 
OEIX-VV-OITE 
GElX-VU-OtEV 

• • • 
ÔtlX-VU-OtTOV 
>ElX-VV-<HTT t V 



manque 



- 







1) v °y- S «7*i rem - ») 1** composés , comme ozoctw , èx&w , t\alû> , ont la 
accenluatiou que les simplej; ainsi :àiroaT»«i, ixQYjTov, Siaîô>iuv, cl non àno^rwci, 
tov, 2iiîwu.tv.— 3) Yoy. $ 174, rem. 1. 



ixOrj- 
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§ 177- PAIUHICMES DES VERBES EN {At. 1^7 





Voix moyenne. 




Rad. ÏTA- 


Rad. 0K- 


Rad. AO- 


Rad. Ai l 




l-fXtat-jArjV *) 
1-dTaî-o 

l-CTOtt-TO 

l-ffT«i'-tuOar 

î-ffTaî-VTO 

i- errai- aôov 
t-CTrat-ffOrjv 


T'-Oot'-U^V 6 ) 

Tl-Ôût-O 

Tl-ÔOÏ-tO 

Tt-ôot-ueOa 
tt-Ooî-ffO« 

Tt-6oî-VTO 

Ti-ôot-u«Oov 
Tt-6ot-ff0ov 
tt- Ôot- <rôr,v 


Ô\-O0t-JA7]V 6 j 

Ôl-OOÎ-0 

Ol-OOÎ-70 

5t-2ot-ut0« 

1 

ot-Soî-ffQf 

0l-$Ot-VTO 

5i-3ot-jAt6ov 

ôt-îoî-oôov 

5t-oot'-ffô>iv 


5eix-vu-oiji.r J v 
ôeix-vu-oio 

0£tX-VU-OtTO 

5£ix-vu-ot}xt8a 

oeix-vu-oto-Oe 

$cix-v"-oivto 

oeix-vu-ot'juOov 

$iix-v$-oto0ov 

S£tX-VU-Otff07lV 


• 


ne je rencontre point; 
mais on trouve 
l-irra-{ir,v, dTirca- 

jjiat ; £-wpt«-(xr,v de 

wptafAai.) 


£-Oï-jJLT ( V 

s-Oou (d'e-Ot-oro) 

î*-0£-TO 

e-Oî-oQi 

t-Oi-VTO 

i-Ot-(xcôov 

£-Oe-<tÔov 

l-ôs-aOyjV 


l-5o-{xr,v 

è*-Sou (d'ï-oo-ao) 

É-OO-TO 

J-oo-fuSa 

S*-0O-VTO 

i-5o-u.£Ôov 

î-oVaQov 

£-co-(rôr,v 


manque 




ne se rencontre point; 
mais on trouve 

ïrpûo-uat, irpt'ij, 
irpt T)Tatt, etc.) 


Otô-jjiai fl ) 

(rrj-Tat 

Or-o-Os 

Oôj-VTSt 

Ooj-jacOov 
0^ - <70ov 
Or,-<r0ov 


Ôôi-jjiai 6 ) 
S8 

ow-Tat 

ôôi-oOi 
Ôw-vtoi 
ôV)-(XiOov 
Stô-oOov 

OÔ>-ffQov 






ne se rencontre point ; 
mais on trouve 

7Cpt3tt-UTjV, «10, OHTO, 

etc.) 


eot-ur,v 7 ) 
Ooï-o 

ÔOÏ-TO 

ôoî-txeôa 
ôoï-côe 

ÔOÏ-VTO 
0oi'-f«0OV 

ôoi-oôov 
Ooi'-ciOrjV 


ooî-o 

OOÏ-TO 

ôoi-,utOa 

ÔOÏ-C0S 

ôoî-v-ro 

Oo£-|A£0OV 

ooï-aOov 
oot'-oO/;v 





4) Sur l'accentuation tl'imVrato, etc., voy. S 178, 1.— 5) Voy. $ 178, a. —6) De même en 
composit. : ivÔwjiai, t;, tira», etc.; ircoÔwuai, y], r^at, etc.; *x-o«u,at, û>, aVrfttj clc; «no- 
îJiTat, etc.— 7) Voy. S 178, a. 
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Voix active. 



i 

M 



— 

S 
S 



- 
C 
if 

s. 
S 



o. 



es 



a t 

H 

o t 
r. s. 



S. i 
1 

3 

P. i 
a 

3 

D. i 
a 

3 



Futur. 



Aoriste i. 



Parfait. 



Plusqueparf. 



Futur 3. 



Rail. 2TA- 



<JTY)-Tg 

(TTr--Toi(jav et 

OTOtVTWV 

ot9;-tov 

<JT1Q-TO)V 



<ïTr r vai 



Sua, (y 
Géti. arâvto; 



£-CTT,- 



?-<JTr,-xa 3 ) etc. 



i-cr-ni-xeiv et 
et-ffrr,-xeiv 



£-crr'-;u), anc. 
Att. 



Rad. 9E- 



IJ5-TW 

Oe-T« 

Oe-Tto>aav et 

OfVTMV 

07-tov 
Ûr'-Twv 



Oïî-vau 



0s(;, eîç«, ev 
Gén. Orvro; 



Rad. AO- 



ÔÔ-TCO 



■s t 

OO-TÏ 



OO-TWQTÏV et 



OO-TOV 
CO-TOJV 



ôûo-vai 



Sovç, ouoa, dv 
Gén. oovto; 



00)- aw 



£-6ti)Xa 



t-07j-xa 

Au pluriel et au duel de l'indicatif 
et à tous les autres modes, on rem- 
place l'aor. i par l'aor. a. [Voyex 
S *• 



Tc-Ost-xa 



£-T£-Ô«l'-XStV 



manque 



Ss-ow-xot 



£-0£-oo)-xeiv 



manque 



Rad. AEIK- 



manque 



oé-c£t/a 



6-ôe-Sfii-yetv 



manque 



Voix 



Aoriste I. 



i-CTOt-ÔTiV 



£-Té-ôr)v «) |È-od-Qr ( > 



1 1— Seiv-Oyiv 



i) En rompos. : irapàcrr.Ot , «apastî; àiï6<rrr,9t, ànoTix (§ i74 , rem. a). — a) Voy. 
S 174, îvm.a. En compos. : lUpKkç, «vOec; i*65o; , IxSo;; rcîp(0£7s, éxôoTt (S ta?, rem. a). 
— 3) Voy. $178,3. 
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S 177- PARADIGMES DES VERBES EN (AU l5a 





Voix moyenne. 


Rad. 2TA- 1 Rad. 6E- 


Rad. ÀO- 


| 

Rad. AEIK- 


(cTa-ffO Cl OTW 

ne se rencontrent poiat; 
mai» on trouve 

Tzaibi [ de KûfafiAt]) 


Oou «) 
(k'-cOw 

Oe-cOe 

Oî-ffôtouxv et 6î- 

cOwv 
Oe-aOov 
Os-cOwv 


Sou(So'ffo) 6 ) 
co-cOw 

oo-aOo)ctv et 00- 

^ * t. 

ûo-ffOov 
oo-<yQo>v 


- 


(cTaffOai manque) ; 
on trouve : 
rptaffOott. 


Oê-cOcu 






(<jt4-}A6voç man- 
que) ; on trouve : 
irptajxEvoç. 


Oî-uevoç, r„ ov 






ffTïJ-ÇOJAOU 


G^-aojAati 


OW-ffO|A3t 


Sti'^ojAat 


^-ffTTj-aâjATjV 


(j-ÔTl-xatATiv) 

Les Attiqncs le ren 
a moyen [Vc 


nplaccnt par l'aoriste 

y. $ i;5, aj. 


l-5£t$d(fA71V 


i-<jTa-jA«i 


xé-ôii-jAat 


£s'-00-|AStl 


o«-oeiY-fAai j 


r A 

s-<rra-|A7)v 


i-TE-ôei-jAïjV 


^Oe-GO-(AT,V 


C-0£-Ô£lY-|AT,V 


£-<rni;ouai 


manque 


manque 


manque 


* 

passive. 


|Fut. t. <tt«6ti<jo(aoi tc-Ot;<ïo|a«i *) 




|$er£-ô^ao(Aai 



4) hitop et TtÔTjaoïiat pour «Os'Onv et 6c8ïi<xo|Aat (j rr, ro).— 5) Voy. § i74, rem. a. 
En composilion : xatâ6ou, àjïéOov; îciptèou , àitoôou ; xaTâ9ea0£;iuptèo<j0t; tvOsoOi, iïp6- 
ôo^t; mais iv6oû, ttiftoy; itpoôow, iv2o0 (§137, rem. a). 
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160 obseev. sua les paradigmes. - coup d'oeil général. S 178-179. 

§ i78. Obsirvatioss sur les faradigmes ci-drssus. 

1. Les verbes : îvvapai, je puis , èntarapat , je sait, et xpepapat , je suis sus- 
pendu, ont au subj. du prés, et à l'optat. de l'imparf. une accentuation différente 
de celle de taTau.au; savoir: subj. ouveopat, émaTcapat, tj, T)Tat, r,a6e, uvrat, tj«tOov ; 
opl. £uvaîpi}v, è-'.TTaîfxrv, ato, aito, ataOc, atvto, aiaOov; de même Kpiupat, 
nptat^v ; àvat(ATjv, ato, atto (§ 179, 4)« 

a. A Copiât, de l'imparf. et de l'aor. a moyens des verbes en e, les formes en 61 
(TiOotjxr.v, 6oiu.r,v) sont préférées à celles en ei (Tiôei'piriv , eto,ÛTO, etc.; OetpTjv, 
eîo, cIto, etc.). En composition, l'accent reste à la même place que daus le simple : 
£vOo{|ir,v (évO£{(tT)v), ivôoto (ivOeto), etc. La même ebose a lieu dans les composés de 
£otur 4 v, comme : StaSo(u,Tjv, îiatoîo , etc. 

3. Le parf. Ea-rrjxa et le plusqueparf . écrrrçxetv ( mais non ebrrv)x£iv ) , formen 
letir plur. et leur duel en attachant immédiatement au radical les désin. pers. : parf. 
1-otS-u.ev , I-otS-te , é-crrâ-ai(v) , E-otS-tov ; pltisqueparfait 1-orS-ptv, t-axa-TS, 
l-oxï-irav , I-otï-xgv , é-axa-rriv. On emploie aussi régulièrement la forme éaxârvat 
pour 2<rT7]xivat. Ije part, est : faxeoe, 5>aa, wç, géu. wxo;, wotjCi et fcmrixw; , vta, 
oç, géu. ôxo;, uia«. 

Coup d'oeil sua l'ensemble de* vebbes en pu. 

Verbes en p.. , qui attacbeut immédiatement au radical les désinences personnelles* 

5 179. verbes en a (f-iroj-pu, ZTA-) : 

1. x(-ypr)-pu, je prête (XP A- ), Inf. xt-y pavai; F. ypirçffw; A. eypr,ffa. 

Moy. j'emprunte, F. ypqaopiai. (L'A. £ypr,câ ( u.r,v, dans ce sens, 

est évité par les Attiqucs). A la même racine appartiennent les 

deux verbes suivants : 
a. ypij, il faut, en ht.oportet (Rad. XPA- et XPE-), Subj. yprj, Tnf. 

y py,vat, Part. (TÔ)ypewv ; Impf. ixpr,v ou /p^v; Opt. ypsi'ri de XPE-) j 

3. otffo'ypïi, il suffît, en lat. sufficit; partout ailleurs il se forme ré- 
gulièrement de XPA- : 3. p. pl. à7roypC<iiv; Inf. àiroypîjv. Part. 
«wr/pGv, ôiffa, û>v; Impf. «iw'ypT); F. dTroypiiaet; A. direy pr)« (v). 
Le Moy. àirogpûpat, /* me contente \lnî. àiroypîîffôae, se conjugue 
comme ypâofxat , 

4. dvtvq{M,/0 ierj ('ONA-); Inf. ovtvâvai; point d'Impf. ; F. ÔVrçarw; 
A. dmjaa. Moy. ôvfoapat, je gagne , j'ai avantage; F. ôv^aou-at; 
A. wvrîjxr.v, rjao, tito, etc., Imper. £vr,9o; Part, ov^txivoç; Opt. ova(- 
u.r,v, ato, «ito(S 178, 1); Inf. ôvacOat; A. P. wv^ôtjv, rare p. 
ojvtjU.7}v. Les autres formes sont empruntées à wseXeîv. 

5. irt-jA-itXTj-fAt, j'emplis, (IIAA-), Inf. ictatcXavat ; Impf. irt 1(A7cXt,v ; 
F. 7rXr'<Tw. Pf. 7t£icXyixa; A. ÉirXTjaa. Moy. j'emplis pour moi , irtu.- 
itXï(A»t t Ttt'{X7rXaff0at; Impf. £7tip»7tXa}ATjV ; F. irXi$<rou.at; A. iiù^â- 
{*r,v ; Pf. Moy. ou P. ir^7rXri<rfAat ; A. P. iitk^r^. 

Remarque. Le p qui, dans ce verbe et dans le suivant, s'ajoute au redoublement 
in, disparait communément en composition, lorsque devant ce redoublement vieut 
•c placer un autre p; ex. : iu.-mnXau.ai; mais à l'imparf. : iv-e-irip-xXâpT}v. 

6. ictu.itpTjjAi, je brûle, transitif; tout à fait comme irt'a?rXyyit , F. 
irpr>w, A. iirpT)ca ; Pf. itt7tpr,x« ; Pf. Moy. ou P. 7taVp7j<ip;ai ; A. P. 
Éirp^cÔTiv. F. III TtMrp^aop^ti. 

7. TAHMI,/> porte (le Prés, et l'imparf. manquent; on les rem- 
place par les verbes 67io{xivw, dvéyou.at) ; A. ftXi|v. Subj. xXw; Opt. 
TXatTjv; Impér. tXtjôi ; Inf. xX^vai/Part. tXo*<; F. TXr>ùfxat; Pf.x«- 
xXr.xa (sur les formes xi-ùJk\w*, etc. voy. § 178, 3). Ce verbe est 
d'un usage rare dans la prose attique. 

yrpijedis (Rad. «1>A-) a les formes suivantes : 
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S 179. VB11ÈFS £1» [M. — ptyM. iCt 



VOIX ACTIVE. 


PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 


Indic. 


S. I. 

2. 

3. 
P. I. 

2. 

3. 

D. 2. 

3. 


OT.JXl * 

**;<t((v) 
©auiv 

©OTE 

©a<xi(v, 
©àrôv 

©ŒTOV 

t 


Indic. 


fpjjç; ordin. : £©r;<jOa 
e©7) 

• » 

toaaav 

1 


Subj. 
Impér. 

Infin. 
Part. 


S. b5, 5p9);, ©îj. Pl. ©Siuev, 

(f7)T£, ©G)<n(v). D. ©ï]TOV. 

5.©o^î ou©*9t,©&rw. Pl. ©are, 
©oî-rwcav et©âvTcov. D.©»tov. 
©xtwv. 

(pavât. 

( ©aç , «o<7« , ©âv , G. ©<xvtgç, 
©a-JY);, inus. chez 1rs Att. 


Optât. 


S. ©gtYjv, ©atr,;, aao). 
Pl. ©atrutv et ©aîutv 
©attYjTt et ©aîts, ©aiev. 
L). ©aîr,T0v et ©atTov, 
©ai^ryjv et ©auTT)v. 


Futur. 
Aor. 


©V,ffO). 

fpr]<7a. 


VOIX MOYENNE. | 


Parf. impér. -Kwiitoa, qu'il soit dit. Adj. vcrb. ©rro;, ©»te'o;. 



* En composition, on accentue : ivTÎçtjjit, <rvu.?r|u,i, àvtîçYiat, avu.çr,<n, etc. ; 
mais àvrif£;, <tuu.çy)c et au subj. &vrt$û, àvTiçfji;, i-tc. 

Remarque 1. A la seconde pers. çtjç, l'accent et l'iota souscrit sont contre toute 
analogie. — Ce verbe est enclitique à l'iiidicatif prés, (excepté çf ( «); voy. $ iS, A. 

Remarque a. Ce verbe a une double sign. : a) aire; b) affirmer (1:11 Ut. ah'). 

A cette catégorie se rattachent les Déponents suivants : 

1. £y%txfx\, j'admire, Impf. y\^i\x.ry. A. rflzadrp ; F. ayalcouai. 

2. ôuvauat, /r Subj. ôûvwuai (§ 178, j), Impér. Suvaso; Tuf. 
ouvacôat. Part. Suvajxevoç; Impf. fôuvaur,v et ^ouvaurv ; 2. p. s. 
souvui, etc.; Opt. S'jvau/.TjV , Suvouo (§ 178, i);F. cuvr^ouat; A. 
£6uv/,Ô7iv, r,5uv^8Tjv et gouvaffOT)v (Sur l'Atigm. voy. § 1 28, rem.) ; Pf. 
o£Ôuvir)u.ai ; Adj. verbal. Suvaxoç, possible et qui peut , puissant. 

3. cmoTafAOtt, je sais, 2. p. sing. fafarOTttl, etc.; Subj. ÈTcî<rrw;Aat 
(§ 178, 1); Impérat. 2. p. s. iTcforw, etc.; Impératif ^rtiTaar ( v; 
2. p. s. ^7n<rrw , etc. ; Opt. iTctffraiTjv , eut'a-rato (§ 178 , 1) ; F. iiti- 
(TTr,<îo t uai ; A. ^iria-:r,ôvjv ; Adj. veib. ittwTrpQç,. 

4. epatxat, y"fl/7wr (au Prés, et à l'Imparf., on emploie en prose sp 1 »'"), 
A. rfâaQry , fai aimé, F. épacOifaouai, j'aimerai. 

5. xpiVa-pau,/* pends, en lat. pendco; Subj. xplpwpai (§ 178, 1 ); 
Impf. ixpEudn/r.v ; Opt. xpeuat'|Ar,v (§ 178 , x); A. £\p£tAa7(bjv ; F. 
P. xpejAOtcér,co;j.' J u , wr»/ pendu; F. M. xpEfATjiouat, y'e pendrai. 

6. -Trpfacôat, acheter, Impf. cNrpiauTjv , 2. p. s. tTcpuo, Aor. défectif 
M. dont les Att. se servaient au lieu de l'A. d'tôvfi'ouat, (ÈowjffajATiv), 
inusité chez eux. (Sur l'Augm. v. i3o, 4); Subj. Tcpît»){Aat(i78, 1); 
Opt. TcpiatuTjv, a*o, oiTO (S 178, 1); Impér. irpi'w ; Part, irpiâjisvoç. 



l6l VERBES EN (XI. % l8o. 

§ 180. Verbes eic e (Tt-675-^t , 9E-) : 

I. "I-7i-(xt (Rad. *E-), j'envoie. Beaucoup de formes de ce verbe ne 
se trouvent qu'en composition. 



VOIX ACTIVE. 



.Prés. 


Ind. ïrçç, îrjai{v) ; Iejasv, Ïste, vaot(v) ou Uiot(v) ; Ïetov. 
Suhj. tw, 19;;, îîj; IôÎuev, trjTE, îwot(v); tfjov; à^iw, afyif,; etc. 
Imper. (feQi) fin, tÉtu etc. — Inf. U'vai. — P. tei'ç, uîca, îs'v. 


Imparf. 


Ind. touv (de 'IEÛ), àcpfouv ou j|f(ow (rarcm. tttv), fti<; , (ftj 
Î£(A€V, ïtT£, feexv; Ïetov, téTr,v. Opt. U(tjv. 


jparf. 
Aor. 2. 


eîxa. Plpf. eftteiv. Fut. ^ow. Aor. 1. ?[xa (§ 175, a). 

Ind. Sing., il est remplacé par l'Aor. 1. [% 178, 2); P. tTj/.£v, 
xaOEÎtxEv, eTte, àvEÎTê, eTooiv, àipûoav. D. eTtov, eÎttqv ; — Suhj. 
to, ài-to, îjç etc. — O. «iTjV, dnfi , Sti); eTuev , eÎtê , eTev ; eTtov, 
EtTr.v. — Impér. ?<;, acpsç, £tco; ete, etwcocv et eVtwv; £tov, 
exwv; I. eivat, avivai. — P. etç, eïoa, ffv, G. evxo;, eÏoyjç, 
ose'vtoç. 


Hem. Sur l'augm. daç^fit, voy. § i34, 3. 


VOIX MOYENNE. 


Prés, 


Ind. ffitxat, fseect, iîtou etc. Suhj. îtTijxai, àcptwuott, ocptîj, etc. 
Impér. ttao ou tov. Inf. feoGat. Part, ujjievoç, r„ ov. 


lui parf. 


U'uviv, 1600, etc. Opt. îoi'[A7iv (îettxTrjv), îoîo, à^toîo, etc. 


Aor. a. 


Ind. E?ur,v S. (ojxat, atpwum, ï iy cb>i, ^rat, flU^tai 
eToo, àtpetoo O. 7tpooi'|Ar,v, oîo, oîto, oi'[aeOx, etc. 
eTto, àqîeÎTO Impér. ou, foOw etc. 
EtuEOa etc. Inf. foÔsti. P. ê'jxevoç, v), ov. 


Parf. eTjxat, txeOEt;j Inf. slodat, |ae6eÎg6ii. — Plpf. eÎu.*iv, eToo, à^EÎao 
etc. Fttt. Jfffouett. Aor. 1. ^xa(xr,v seul, à l'Ind. et rare. 

* 


VOIX PASSIVE. 



Aor. 1. EfOr.v, P. e9ek. — Fut. iO^ootxat. Adj. v. étoç, étso; (<£<p£To;). 
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§ 181. verbes en pu. — EifAt, je suis ; EÏpu, je vais. iG3 
S 181. Ei|xt (Rad. 'E2-) ,ye suis, et ETfAi (Rad. 'I ) , je vais. 



PRÉSENT. 


Ind. S. i. 

2. 

3. 
P. i. 

i. 

3. 
D.a. 

3. 


ej|Ai',yW£f/.r 

fartfv) 
ivutv 

1 

fera 

£lffî(v) 

eVtdv 
iorov 


Sbj. w, <y«r yr 

■r 

ojiaev 

M0t(v) 

tttOV 

7JTOV 


[ud. 

2. 

3. 
P. i. 

a. 

3. 
D. a. 

3. 


r 

tj|At,yi vais 
ityt(v) 

?U£V 

r» 

ftov 

ÎTOV 


Sbj.fo), que j'aille 

ÏOJJAEV 

UOffl(v) 
t/)tOV 

Ït,tov 


Imp.S.a. 
3. 

P. 2. 

3. 

D. a. 

3. 


éVru> 
tare 

plus rare 

iotwv (en- 
core plus 
r. ovtwv] 
sVrov 

ECTTCOV 


Inf. eTvqu 
Prt.wv, outra, 

G. ovto;, ou- 

«w 


[mp. 

3. 

P. a. 
3. 

D. a. 
3. 


tôt, irpdçet 
Îtw, icpoçf- 

TU) 

IT6 

ttoiaav ou 
IdvTtov 

tTOV 
ITOJV 


Inf. llv«i 
Part. îcôv, lovicot, 
ïdv 

G. Idvtoç, touar,; 


IMPARFAIT. 


Ind. S. i. 
a. 
3. 
P. 1. 

3. 
D. a. 

3. 


v\v, j'étais 
nota 

?" 

r,[A£V 
T 


Opt. efijVj^tte /'< 

ei7)U£V 
£tr,T£ 

ttr ( <rav 
E(Y)tOV 


r Ind. 
a 

3 

P. i 

2 

3 

D.a 

3 


ifciv ou 7ja,y 'allais 

. ^ElJAcV, Or<l. ^[AEV 
. 'fifilTE, Ord. T^T£ 

. rjsiTOv, ord. ^tov 
. jtfa)Vj ord. {«jv 


! 

O.lOUAtOU 

fotÇ [ÎOtTJV 

ÏOllAEV 

101TE 

folSV 

fO'.TOV 

l'ylTTV 


Fut. i. S. ecouai , zzr, ou efaEt, estât 
Pl. eVo'iaeQï, sse-jOe, eaovTat, etc 
■Opt. £<jot'u.y]v, Inf.èWôou, Part, isd- 

{AlVO? 


. Sur la signification du présent 
voy. le § 197, remarque 2. 



Remarque x. L'indu', prés. AW^X, je suis, excepté la deuxième pers. cl es! encli- 
tique, voy. p. i8, A. — En composition l'accent se recule sur la pré|H>silion toutes 
les fois que les règles générales de l'accentuation le permettent; ainsi : Kapeipi, 
lîàpst, zipECT'., etc. ; imper. wâpicOt; mais à i imparf. Itapî^v, à cause de Pajigm. 
temporel; au fut. itaps'itat, a cause de Pe supprimé (napé<j(e)t«i); à Piaf, irapcîvact, 
comme inf. terminé en vai; au suhj. «apô», tjî, ri, à cause de la contraction; au 
part. îïopûv, Trxpciûua, îtapov, g. itapovTo;, îîopoÛTïjc. 

Remarque a. Les composés .1 v.'u. je vais, suivent les mêmes règles que les com- 
posés d'Eiu.t,y'« suis, bien qu'il en résulte souvent une similitude de formes assez 
lâcheuse; ainsi on accentue : itâpeiu,i, itâpet et napEuri (troisième pers. sing. 
d'Elu-i, et 3 p. pl. d'clui); mais i Pinf. :Ttaptevat; au part. Ttaptcôv, rcapiousa, géu. 
itopiovTo;, iraptovai);. 

II. 
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VERBES EN (At AJOUTANT VÔ OU WÛ AU RADICAL. . 



S 182. 



§182. Verbes en jai, qui ne prennent les désinences person- 
nelles qu'après avoir ajouté au radical la syllabe vvû ou vû. 

des temps des verbes en a, e, 0, et de ceux dont le radical se 
termine par une consonne. 



L. 

Voix 


Temps 


a. Rad. en a 

je dissipe 


b. Rad. en s 

yc rassassic 


c. Rad. en 0 (<*>) 
y 'étends 


AGT. Prés. 

i m ,.f 
impl. 

Parf. 
PIpf. 
futur. 

Aor. 


dx£0a-vvû-u.i* 
i-cxtoa-wû-v * 
è-ffx«oà-xa 
6-<Txeoa-xeiv 

CX£§4-<I0», 

att.axioto -3; -3 
é-cxcoà-ffot 


XOpE-WÛ-JAl * 
£-XOD£-VVÛ-V * 
XÎ-XOpE-Xa 
l-X£-XOp£-X£tV 
XOpE-ffW, 

att. xopôi -eî; -iï 
i-xôpe-aa 


> - ♦ i 

é-ffTptà-vvû-v * 
f-CTpw-xa 
é-orpw-XEiv 
orpw-co) 

è'-dTpw-cra 


MOY.Prés. 
Impf. 
Parf. 
PIpf. 
Futur. 
Aor. 
Fut 3. 


ax£Oat-vvû-u.at 
«-cxsoa-vvj- U-Tf^V 
i-ffxéèa-a-uai 
è-axîÔoc-c-jxr.v 


X0pé-VVU-{A9l 

l-xope-vvy-jATjV 
xe-xopt-ff-fxai 
£-X6-xop£-<j-ur)v 
xopé-ff-ofxai 
é-xopE-c-aiATjv 
xe-xops-c-ojxai 


arpto-wu-uat 
i-aTpo^vvo-^v S 

£-<XTpw-[Aai 

s-<rcpw-[AT]v 


PASS. Aor. 
Fut. 


c-cxeSâ-c-O^v 
oxcoa-ff-Orj ooti/x 1 


i-xopé-ff-Or,v 
xope-c-(bfaou.ai 


i-<rrpoj-ôrjv 
<rcpw- Or^ffO [ia 1 


\dj. verbal. 


CX£Oa-C-TOÇ 

axeoa-a-Ttoç 


X0p£-C-TOÇ 

xope-5-T£o<; 


<7Tp0)-T0'; 

<rrpw-TSo; 


* et <xxEûa-vvou>, èsxeoa-vvuov — xops-vvuw, £-xopewuov — crpoj-vvûw, 
s-<rrpo)-vvuov (u toujour bref). 



ferles dont le radical se termine par une consonne. 



Prés. 
Impf. 
Parf. 1. 

Parf. 2. 
PIpf. l. 
PIpf. a. 
Fut. 
Aor. 1. 



$X-Xû-ui* perdo 
wX-Xv-v * 



oX-Xu- ( uai,pereo 
<î>X-Xj-ur.v 



oX-wXs-xa fOAtil), perdidi 

S i3a. 
oX-wX-a, perii 
ôX-wXÉ-xEtv, perdideram 
ôX-oiX-Etv, perieram 



OA-to, Et; 



0>À£-<TOC 



OA-OUU.ai, Et 
A. 2. <i»X-Ô(AT ( V 



OJA-VU-JAI 
WfA-VÏl-V * 

Ôu-c'juo-xx 

(OMOU) 
S •?> 

ÔjA-WJAO-XElV 
0fX-0U{A2t, eî 

oijAO-ffa 

A. 1. P. 
F. 1. P. 



o'fx-vu-fiat 

WJA-VJ-fAYJV 
OJA-oijAO-C-J/ai 

oiA- w;xô- ff-jA r, > 



oiao-ffauirjv 
djuô-a-Or.v 
ôuo-c-(hnçouai 



et 0/ AU- O), (OAAU-OV — 



oavo-to, torxvj-ov (partout u 



bref. 
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§ 1 33. VERBES EN Ut. — VU OU VVÛ APRES LE RADICAL. lG5 

Remarque. v O),Xu{it est pour ôXvuui; le v s'est change en X par assimilation. — 
Vov. plus haut au § 177 un exemple d'un verbe en vuu.idont lerad. est termine par 
une muette : oetxvûu-i. — Le part. parf. moy. ou pass. d'ôu.vuui est. ou.fa>u.o<ru.évo;. 
Ia-s autres formes du parf. et du plosqparf., ainsi que de l'aor. 1 p., rejettent ordi- 
uair. le a chez les Atliques; ex. : ôu.b>u.OTat, ôuûuoto. 

§ l83. Àl'EnCU GÉNÉRAL DES VERBES QUI APPARTIENNENT A CETTE 

CATÉGORIE. 

Le radical se termine : 

1° PAR UNE VOYELLE ET PREND -VVÛ. 

a) par a : 

X. xepâ-vvu-ut , Je mêle , F. xep^-uw , Att. xepw ; A. éxepâaa ; Pf. xé- 

xpâxa ; Moy. je mêle pour moi, A. èxepa<jaur,v ; Pf. Moy. ou P. 

xsxpâuat; A. P. èxpxQïjv, et aussi £x«paaOr,v. 
a. xpeua-vvû-ut , je suspends, F. xpeuxato, Att. xpeuô); A. txptuaaa ; 

Moy. ou P. xpeuavvuua^y'e me pends au je suis pendu ( mais xpéua- 
Je pends, pendeo, § 179, 5) ; F. P. xpeuaaOvfaouai ; A. éxptua<rôr,v, 

je fus pendu ou je pendis, pependi. 

3. ireta-vvû-ut , j'étale , je développe, F. iretxTO), Att. iretw ; Pf. Moy. 
ou P. ircirrafxai (Sur la Syncope voy. § 161, 1 ); A. P. £>reT*ffOr ( v. 

4. axsoâ-vvû-ui, je dissipe, F. axeSSaw, Att. cxeôw; Pf. Moy. ou P. 
éffxsSaauaij A. P. ^XESacOrjv. 

b) par t : 

1. f-wû-pi, /> p^/w, evi />n>5£, àu;pufvvûfAt, Impf. <xutpufvvuv,sans a 11 g m.; 

F. àu<ptfow , Att. txuftw ; A. ^uçfeaa ; Pf. Act. (il manque) ; Pf. M. 

ou P. ^ju^tecuai, ^aft'fiaat, T,u5ptWrai, etc.; Inf. ^ucpietrOat; F. M. 

aa«ptéao{Aai , Att. àutp toôuai (Sur l'augra. voy. § 1 3/ §> 3). 
a. 2^-vvû-ui ,je fais bouillir, F. Çéato; A. «Çeara; Pf. Moy. ou P. IÇe- 

<xu»t, A. P. ^cOtjv. (ÇÉw, au contraire, a toujours le sens intrans.) 
3. xopé-wû-ui, je rassasie, F. xopîtxw, Att. xopw; A. ixo'peaa; A. Moy. 

£xooe<râ'ur,v , etc. ; Pf. Moy. ou P. xexo'peiruai; A. P. exopea0r t v. 
A. cês-vvû-jAt , j'éteins , F. cêétxw, Aor. 1 ïoGzaz, j'éteignis ; Aor. a 

fofrrjv , je m'éteignis ; Pf. eoSrixa , y* jrwrf éteint. Moy. c€£vvuuat , y'<? 

rn'éteins, Pf. Moy. ou P. eaSetiuai; Aor. P. èafAsbrp. Ce verbe c^it 

le seul des verbes en vvuutqui ait un Aor. 2. 

5. ffTopé-vvû-u.i, étendre, en lat. sternere, F. <rropeVo> , Att. trropco; A. 
irrôpwa. Les antres temps sont empruntés à orpwwuui : A. É<rcpto- 
cauT,v; Pf. £ffrpo>;Aat; A. £<ïTpu)0T)v. Adj. verb. erpuroç. Voy. 
§ 18a, A. c. 

c) par 0 , qui s'allonge en w : 

1. Çw-vvû-ui , je ceins, F. Ço>aw; A. Isuvs*', Moy. je ceins pour moi, 
A. éÇco?âu.7]v; Pf. Moy. ou P. eÇuxruat (voy. § i38). 

a. £w-vvû-ut , je fortifie, F. £<o<ju> ; A. f^wca ; Pf. Moy. ou P. £p£o>- 
uai; Impér. ep^totro, fortifie toi, porte toi bien , eu lat, vw/r; lof. 
ifpûoôai; A. P. ifpiocOr.v (voy. § i38). 
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iCG verbes enjai. — Keîaai — r H{xai. S 184 — i85. 

3. 0<rpÂ^v0-(&t t f étends ) F. <rrpw<ioj; A. t*<xTpo><ia, etc. Voy. <rrop«vvujii 
plus haut. 

4. xpw-vvû-|At, je colore , F. y p<u«o ; A. /yptoaa ; Pf. Moy. ou P. xc'y pu>- 
cjAat; A. P. i/ptuoOr,v. 

§ 184. %° par une consonne, et prend .vu (voy. oa'xvu|Ai, S i77)« 

1. dtY-vO-[xt, >e £r/>, F. açu>; A. è^a; Inf. a;ai; Pf. II lâya, /> jw/j 

Ame; A. P. £av y l v - (Sur l'augm. voy. i3o, 4.) 
1. etpy-vô-{xi (ou tXpyoi), j'enferme , F. c?pÇoi ; A. etp^a ; A. P. eïp- 

yOijv; Pf. Moy. ou P. tTpYJxat. (Mais eipyw, Eip£w, Jp;a , j'exclus.) 

3. ÇeÛY-vG-|Ài, je joins , F. C*uf<»? A. tÇeuÊat ; Moy. jeofff joins, A. 
iÇEoçauTjv; Moy. ou P. eÇeuYjAtxt ; A. P. éÇeuyfaiv, et plus souvent 

4. (xi'y-vû-{jii , je mêle , F. ji(;o>; A. £|Att;a, Inf. |At£ai; Pf. (xi|xt/a; Pf. 
Moy. ou P. {x6u.tY{A»t ; A. P. 2|At'y0r,v , é{juyr,v ; F. P. {Ai£8V[<ïO|Aai ; 
F. III iA£[A(;ojxat. 

5. oiY-vû-jxi, j'ouvre, onlinair. en compos. : àvot'Yvufxt (mais au plur. 
on dit mieux : ctvot'Yw, et a l'Imparf. ccvewyov), F. àvot;o>; A.ive'w- 
Ça, Inf. àvoî£at; Pf. I avécoya, j'ai ouvert; Pf. II àvioyyz, , .v«/j 
ouvert ( les Attiq. disent àvé«Y[Aai) ; Imparf. Moy. àve(.»YOfA*)v ; 
A. P. âvcW/Oriv , Inf. avoty09jvat. (Sur l'Aiiern. voy. S i3o,'6.) 

6. 6ao'pY-'û-{Ai , /essuie , F. ourfpÇw; A. <ï>|Aop;a; Moy. j'essuie pour 
moi, F. éixop;o|xai; A. wjxop^ajxTjv, A. P. wrxop/OrjV. 

7. Tr/jY-vû-fAt , j'unis , j'assemble , F. rofêw ; A. emjÇa; Pf. I ire7rr,ya, 
j'ai uni; Pf. II 7ctTn\yct,fai été assemblé, je tiens solidement ; 
Moy. Ttrf(-v<i-\i.tx\, je reste 0«i; Pf. reSrriYfAa^ye tiens solidement ; 
A. P. iTToty/iV ; F. P. 7raYïi<ioj/.ai. 

8. p'/iY-vû-fAi , je déchire, F. ^|u; A. t$t$flL\ Pf. II Î6fwftt t je suis 
déchiré; A. M. i^Çclanvj A. P. Ifâ&ftp ; F. P. fôyrflouvu 

§ 1 85. Flexion des deux parfaits xeîu.*i et ^juat. 

i° KeîjAai, je suis placé , je gis , en \&t.jaceo. 

1. KeïjAai fpropr. y> me suis mis , je suis placé; puis passivement : 
j'ai été mis) n'est qu'un Parf. sans redoublement. 

Parf. Ind. XEÏu.ai, xfiicat, xeïxai, x£i'{AEQa , xetcOe, xeïvtai; Subj. 

xtwuai, xéïj , xÉr^ai, etc.; Imper, xeïso, xei'gQw , etc. ; 

Inf. xêïaOat; Part, xeuaevo;. 
Plusquepf. Ind. Ixeijaïjv , exeiso, ïxsito, 3. p. pl. txEtvco; Opt. xtotur.v, 

xs'oio, xiotxo, etc. 

Fllt* XEtffOjAat. 

Composés : àvaxîiuat, xaTaxEiaat, xa-raxEicai , etc.; Inf.xaTaxîtffOai i 
Imper. xaTobtewo , èyxuffo, etc. 

b) 7 lljAat,y*<? suis assis. 
a. r H{A«t, propr. je me suis posé, j'ai été posé, d'où je suis assis, est 
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§ 1 86. VERB. EN fa) SUIVANT A l'aOR. 2 A . ET M. l/ANAL. DFS VFRB. EN }At. 1 67 

une forme de parfait qui se rapporte à la forme poét. d'Aor. act. eT<j«, 
j'ai établi, posé, fondé. Le rad. est 'HA- (cf. fc-xai p- fà-xat [S n ,3] 
et le latin sed-eo). 

Parf. Ind. S. {|Asu v $aat, ferai, Pl. V e0a » fvrai. 

Imper. f<xo, ffaôto , etc. 
Plusquepf. Ind. S. ^(atjv , ?,<io , f<rro, Pl. -JjjAAÔa, fïÛe, fvto. 

3. En prose on emploie généralement le composé xafoifxat au lieu 
du simple fpai; la seule différence que présente la flexion du com- 
posé, c'est qu'à la 3. p. s. du parf. il ne prend jamais a, et qu'au 
plusquepf. il ne le prend que lorsqu'il a l'augm. temporel. 

Parf. xa6r,[A«i, xa0r,arat, xaO-rjTat ; Subj. xaOwuai , xaôr) , xaô^xat ; 

Imper. xaO^g-o; lui. xa09jffôat. Part, xaô^tAtvoç. 
Plusquepf. IxotOn-iATiv ou xaQ^ïjv, lxaèy,(jo ou xaÔYjao, ïxaÔTjTO et xa6îÎ7To; 

Opt. xaOofjATjV, xaQoto , xaQoÏTO. 

Remarque. Les formes qui manquent à r.ftat sont remplacées par celles delÇeaQai 
etî;taOai (en prose xaQéÇeoflat, xaOiÇeffOai). 



S l86. VeRBF.S EN fa>,Q17I, A l'aOR. 2 ACT. ET MOT., SUIVENT, 
DANS I.ECR FORMATION , l'aNALOOIE DES VERBES EN (Al. 

i. Plusieurs verbes ayant pour caractère a,«, o,u, forment un aor. a 
act. et moy. d'après l'analogie des verbes en y.i ; c. à d. que cet aor. 
n'a point de voyelle modale , et que les désinences personnelles s'atta- 
chent immédiatement au radical. Mais toutes les autres formes de ces 
verbes suivent la formation en w. 

a. La formation de cet aor. a act. est, à tous les modes tant défi- 
nis qu'indéfinis semblable à celle de l'aor. a act. des verbes eu (ai. La 
voyelle caractéristique est presque toujours allongée (savoir, a et e 
en Y) ; o en co; u enû), et reste, comme dans £crrjv, à tout l'indicatif, 
à l'imper, et à l'infin. La désinence de l'impér. : rfii s'abrège en à dans 
les verbes ayant a pour caractère, lorsque ces verbes entrent en com- 
position , ainsi, au lieu de «po6r,6i, on dit : irpo&ï. 



Modes 

et 
Person. 



a. Caractère: a 

IVV 12, ftïtvo), 
je marche, 
je vais. 



b. Caractère : e 

<J'v£VVÛ-[At, 

j'éteins. 
- 



c. Caractère : o 

rxo-Q, -fi- 

je connais. 



i-rvbivjcrvcon- 
£yvu>ç nus 

£yvw|aev 

syvwsav 
fpWVOV 




Ind.S.i. 

a. 
3. 
i. 

a. 
3. 
a. 



P. 



I) 



i-Ç?]-v, j'allai 

e-êiq-UEv 
1- 6r r crav 



3.'*'-6rî-Tr l v 



— 



, j'étei- 



EG&Tj 



ElCr.UEV 

£a€r)TE 



eoûv , yc péné- 



£*OÛU£V 

èoOte 

EôÛ7av 

ÈfèGrov 
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l68 VERB.EICMSUIV.A L A. 2 A. ET M. L ANAL. DES VEHB. KH {Al. §l86. 



i. S 

p. 



D. 
Opt.S.i. 

2. 

3. 
P. i. 

a. 
3. 
D. a. 

3. 

Impér.S. 
P. a. 
3. 

D. i. 
Inf. 
Part. 



pWfAEV, r,Tt, 
wai(v) 

fïafyv 
.BaÎYjç 
patr, 

Sat'r.tAïv rt 

fïaïjAEV 

[iair,i£ct fîaÎTE 
3auv 

(lai'r,Tov, fiaÎTOv 



>ïtr ( TT,V 
TTiV 



CtpM- 



pTjitocrav et 

^aç, Sffa, av 
G. pavtoç 



gSokaév, t,tc, 

WGl(v) 
cSrjTOV 

ff€eîr)u.£v et 
aSeïjAev 

sêsUv 

sfotriTOv et 

EtT,T7]V Ct 
ffCEtTTiV 



aCrjTE 



-jÇ^xtosav et 

c6fi'v?toV 
e€rjTOV, TJtOV 

tCei';, eî«j«, é*v 
G. oSevtoç 



yVWfASV, WTE, 

yvcÔTOv 
yvonr,v 
poi'tjç 
yvotr) 

YVOtVjUAV ct 

yvotjAEV 
yvot'rje, yvoÎTE 
yvoÎEv 
yvotVov et 

yvoîxov 
yvotr,TT 1 vctyvoi'- 

TT,V 

yvwtit, yvwTto 'j 
yvtoTE 

yvtoTtoîav et 

yvôvTwv 
yvwTov, yvwxwv 
yvwvati 

yvoûç, ooffa , ov 
G. yvo'vxo; 



CUbUACV, KJT«, 

wat(v) 



Sî/Ot, GUTW ') 
OUTE 

oûxoiçav et 
èôvttov 

OUTOV, CUTWV 



ouvai 

usa, uv 
G. ûÛvto; 



1 ) Composes : dvaCtô, avaCrjc, etc. ; ctrrosSw ; Stayviô ; àvacuco. 

') Composés : àvàêirjôi, àvâêâ, àva6r,TE; d^ôff€r,0t; StayvoiOt; àvâSûOt. 



Remarque. La forme de l'opt. S'5r,v pour ô\>ir,v ne se trouve point dans le dialecte 
attique. L'aor. a moy. ne se trouve habituellement que dans un petit nombre de 
verbes, comme nÉTOfiai (voy. § i69, 23), «ptaoOat, acheter ($ 179). 



Outre les verbes cités, quelques autres encore suivent la mémo 
formation ; ce sont : 

1. oiopâffxw , je m'enfuis (§ 166, 6), A. (tiré du Rail. APA) : &pâv, 
â;, â, àjxEv, ôte, dwav ; Subj. Spw, opa;, op3; opÔMxsv, SpâxE, optoci(v). 
Opt.JpaiVjV; Impér. SpâOi, ârto; Inf*. Spavai, Part, opxç, a?»', av. 

a. i:£'Tou.ai,y> rofc, (§ 169, a3) A. (tiré du Rad. HTA-) Itcttjv; Inf. 
TTTTjvat; Part. icxoU; Aor. Moy. tVrâfAr ( v; Inf. 7rxâ(iôat. 

3. <7XE').).t.) ou ffxE/EO) , je sèche , A. (Rad. 2KAA-) : E<xx).r,v *, y> seclini 
(intransit.), Inf. cxXr]vai; Opt. cxXaîr.v (§ 16 1, a). 

4. çpOâvw , je préviens , je devance (§ 1 63 , 5) ; A. II À*;p9i)v, Subj. <pOw, 
Opt. (fQai'r.v; Inf. :pOî;vai, Part. fOàç. 

5. XÏÛ-), /s 6rrf/r, transit. (§ 160, a), A. (Rad. KAE-) Uirp t jc brillai 
(intransit.); niais Aor. 1 Exauça, transit. 

6. fa>,jr? coule (S 160, a), A. (Rad. 'PYl>) lfâr t v,je coulai. 
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§ 187. coNJUCÀisoai li'Olcot. 169 

7. yott'o<o,y> me réjouis (§ 169, a4), A. (Rad. XAPE-) l/ctpyjv. 

8. âXterxouai, A. (Rad. AAO-) rJXwv et éiXwv (S 166, 1). 

9. |ïiôoi,/<r «*, A. éCtwv; Subj. {Jim, m;, t~»,etc. ; Opt. $Juor;v (et non 
fhofip, comme yvoitiv, afin d'établir une différence entre l'Opt. 
Aor. et l'Opt. de l'Imparf.); Inf. piôiveti; Part, ptou; [(Jioù<t«, 
{Jtoîiv] ; aux cas obliques il est remplacé par PAor. i jWxja;. On dit 
de même «mSîwv , je revins h la vie, d avaCuoffxouat). Le Prés, 
et rimparf. sont peu usités chez les Attiques; ils sont remplacés 
parÇtù, lequel, au contraire, emprunte ;i jSioto le reste de ses temps; 
ainsi : Prés. Çô> ; Imparf. £Çwv (§ 97, 3); F. fJiM9Qu.su; A. têiwv; 
Parf. {JeSûoxa; Parf. pass. 3. p. s. {JièiWai; Part. {JeStMiuvoç. 




xi'cpOx* a aussi lasignif. intransit. — Moy. «puouatt, F. tpucoustt. 
§ 187. Ofàa(Rac. EIA-, vid-eo),y> sais. 



PARFAIT. 



Intl. S. 1. 
a. 
3. 
P. 1. 
2. 
3. 

I). 



oToa 
oTîOx 
oT5e(v) 

ITUfV 
(TTC 

tffTQV, 13 TOV 



Subj. tlotu 



Impér. 



eloÔijxsv 
eîoMfft(v) 

eî$5]TOV, £Î5Î)T0V 



foTto 



Inf. 

eloî'voci 
Part. 
eïôV);, uî«, ôç 



PLUSQU EP A RFA IT. 



Ind. S. 1. 

a. 

3. 



fjofiiv ') P. ^etuev 

^et; ou ^oetoOa feus 

iM<0 



Opt. S. etîei'riv, Vi 1« p - etèei'r,uev, y/k, eîôuev. D. eÎ0£i'yjTOv, r^v. 
l'ut. eiffouit, /"<r saurai , y 'apprendrai. 



Composé d'otoa : ff-ivotoa, j'ai conscience, Inf. ouvitoevai, Imp. tniviffOi, 
Subj. ffuvttSiô, etc. 



') Att. 1. pers. -fjor,, a. pers. t^ô-tj^», 3. pers. rpr,. 
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170 VERBES DÉP. PASSIFS ET VERB. ACT. AVEC PUT. MOT. § l88. 



§ 188. a. Liste de tous les veebes déponents passifs. 



"Ayau-ou i f admire 
alSÉouat, je respecte 
àXotou.ai, y 'erre 
5u.iXXoto{Aai , je hûie 
àvTtôouai ( poét. ) , je 

m'op/tose 
o?tov&£0|axi, je désespère 
àitop£ou.at , je suis em- 
barrassé 

àpl<JTOXpaTtOfA*l>/ fl '' tt/le 

aristocratie 
etpvéouou , je nie 
a/ Ooaai, je suis fâché 
jkôXofiat, je veux 
Ppuyaou.ou, je mugis 
ôs'ouat, j'ai besoin 
ôÉpxojxaci ^poét.),ye vois 
5r,fxoxp«xeO[Aai, j'ai une 

démocratie 
8iaA£Y0(xai, je ni entre- 
tiens 



Swtvoéofxai, je réfléchis 
8yva u.au , je puis 
ôuçape<mou.au , je suis 



£vavnôo{A«i , je suis op- 
posé 

ivOuuiouoti, je songe 
£vvoéou,ai, j'imagine 
értuAouat et -éofAat, y'c 

soigne 
iTtivoiouat, y'c s»nge à 
é*7cta?au.ai, je sais 
epotu,ai (poét.), j'aime 
euOuuioaa», je suis de 

bonne humeur 
iùXa€eouai , je prends 

garde 
tOvou-éoixai, j'ai de bon- 
nes lois 
eÙTtopcofAoti, je suis dans 
t aisance 



ffàofAai, je me réjouis 
ôfpoiAOti (poét.),y'e de- 
viens chaud 
xps'aataat, je pends 
uauvouat, je suis furieux 
|AiKidtTTOU.«t, je déteste 
veat<wtO{A«i, je trouve 

mauvais 
oïou.att, y'c crois 
6XiYotpxéou,ai , j'ai une 

oligarchie 
7t£ipâou.*i, j'essaie 
irpo(h»uio|AOU , je suis 

porté à 
TTûQvosojAai, je prévois 
«Sojiai, y'c révère 
çiXoTiaéouai , je suis 

ambitieux 
u7roT07céou.ai, je conjec- 
ture. 



b. Liste des verbes actifs les plus usités qui ont au futur 

LA FORME MOYENNE. 



"Aioco (aoo>), je chante 
axoûw,/ entends 
«[xapTotvw, je pèche 
a*7tavTâw,ye rencontre 
oÎ7roXauu>, je jouis 
4p7r«Çw, je ravis 
paôi'Çw, je marche 
P a f>w,y'c marche 
ptô», yc vis 

poaoj, /e cr/e 
T«Xaw,ye riJ 

yc connais 
Oaxvoj, y> otonà 
oapôavw, je dors 
6£iaot,, craindre 
je vis 

/e/KHlF*»/* 

T^ 11 ^' y je loue 
*W,Jc suis 



£Tcaivéw,yt' foiM 
ioôuo, /( mange 
eaujxâCw, /admire 
Ô£w,y'c cours 
Or.pxu), 0T|p£Ûw,y'c chasse 
ôtyYavw, y'c touche 
Ovr^xw, y'/? /wcwiv 
Ôpuxntw, y'c m'élance 
xcéu-vw, yc travaille 
xXauo, y'c pleure 
xXeVriOjyc dérobe 
/r'/ï/iD , j'obtiens 
Xajxéâvw, yc prends 
(Aavôavco, y 'apprends 
oïsa , y'c jair 
otu.û>^oj, yc gémis 
ou.vuu.i,y'c y'// ne 
6patu), yc vo/x 
irat'Çw, y'c y'o«c 
7rotij/o),ye souffre 
T.oao), y'c xau/c 
itCvw, yc 6o« 



mVrw, y'c tombe 
irX«w,y'c navigue 
7rv£w,yc souffle 
^vi'yw, j'étouffe 
TroQt'w, y'c regrette 
^éa>, y'c com/c 
<jiy<xo>, yc me to« 
ffiu)7raw, yc me ra« 
axwrcTW, y'c plaisante 
<77ïOuoâÇio, y'c sc*/r 
ffup(-rro) , y'c y'owc r/e Aï 

flûte 
ti'xtw, j'enfante 
Tp£/ tD,y'c ccwr* 
Tpwyw, yc ronge 
Tuy/avw, j'atteins 
cpeÛYWf y'c /«/V 
3>6âvw,yc devance 
y dVxw, y'c jk/j 6eV™f 
/ topsu), y'c contiens. 
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§ 189. SYNTAXE. PROPOSITION SUJET. I7I 



QUATRIÈME PARTIE. 



SYNTAXE. 



CHAPITRE PREMIER. 



DES ÉLÉMENTS PRINCIPAUX DE LA PROPOSITION SIMPLE. 



§ 189. DÉFINITION DE LA PROPOSITION. SUJET. ATTRIBUT. 

I. La Syntaxe est la partie de la Grammaire qui traite de la pro- 
position. Or , la proposition est l'expression d'une pensée par des mots; 
ex. : to £ôoov OaXXei, la rose fleurit; 6 avQp(07ro; Ovtjto;; éariv, l'homme 
est mortel; tÔ xaXov £o5ov OâXXet ev tûî toû ira?pôç xfaio , la belle rose 
fleurit dans le jardin de mon père ; ce sont là autant de propositions. 
— Toute proposition renferme nécessairement deux idées qui ont 
rapport entre elles, et se lient en nu tout; ces deux idées essentielles 
sont celles d'une activité ou qualité quelconque, et celle d'un être 
dans lequel on la conçoit, auquel on l'attribue. L'activité ou qualité 
que nous concevons ainsi comme appartenant à un être s'appelle, en 
terme de grammaire, Attribut; et \être lui-même, Sujet. 

a. L'être et Yattribut étant donnés, reste à marquer le rapport'qui 
les unit; ce rapport, cette liaison de l'attribut au sujet s'exprime, en 
grec, comme en latin et en français, tantôt par le verbe substantif eTvat, 
être, appelé pour cela copule (c. à d. lien), tantôt par la flexion même 
du verbe attributif , formé originairement par la fusion du verbe être 
avec le mot qui exprime l'attribut. 'O ivOpwitoç ôvyjtoc Iotiv , C homme 
est mortel^ est une proposition dont les deux termes essentiels sont 
unis par la copule distincte et séparée; tô £o'Sov ÔoîXasi, la rose fleurit; 
b «XTaotTiiirr,; exa/eroti , le soldat combat , sont deux propositions dont 
le verbe contient tout à la fois l'attribut et la copule. 

Du SUJET. 

3. Le sujet d'une proposition ne peut être qu'un substantif ou un 
mot substantific ou uu mot supposant l'ellipse d'un substantif, soit né- 
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POSITION. — SUJET 



S l8 9« 



cessai rement, soit à cause de l'article avec lequel il est construit. Les 
mots pouvant ainsi faire l'office de sujet sont : i° le pronom; i° le 
nom de nombre cardinal; 3° l'adjectif; f t ° le participe; 5° l'adverbe; 
6° la préposition suivie de son régime; 7 0 l'infinitif; 8° tout mot, toute 
syllabe, toute lettre, tout élément de la langue ou de l'écriture con- 
sidéré comme chose, et construit avec l'article neutre. 

Exemple. 

1. Substantif: to po'ôov ôaXXsi, la rose fleurit. 
1. Pronom : «yw ypdfyw, J'écris, 

3. Nom de nombre cardinal : Tpetç tjXQov, trois vinrent (ils vinrent trois). 

4. Adjectif : ô ao^bç eùâawxtov £<m'v, le sage est heureux. 

5. Participe : ô àXrjOeuwv maTEueTou , le disant-vrai (f homme qui dit 
vrai) est cru. 

6. Adverbe : oî Tzâl-xi (avQpwiroi) âvSpeïoi ^aav, les (hommes) d'autre - 
/ois étaient braves. 

7. Préposition avec son régime : o\ wept MtXttctOYjv xsXw; ^ 4 u.«y£<ravTO, 
les (soldats) autour de Miltiade combattirent bien. 

8. Infinitif ; to ôi5â<rxeiv xaXo'v sVtiv , le enseigner (t enseignement) 
est beau. 

y. Tô et cuv5e<xu.ôç éortv, ei est une conjonction. 

Remarque 1. Souvent, quand on indique le nombre approximatif ou la distri- 
bution numérique, le sujet estfou plutôt semble] exprime par une préposition suivie 
de son régime; ex. : ci; xéTTapaç $X8e>v, ils vinrent à peu près quatre xaô' éxâ- 
otov; f ( X6ov, ils vinrent l'un après l'autre (singuli) ; xaxà tOvrj ixâ)fOr,<jav, ils furent 
ranges par nation. Le véritable sujet se supplée aisément; c'est ordinairement un 
pronom sous-entendu. 

Remarque a. Souvent le sujet n'est point exprimé par un mot particulier. Cela ar- 
rive dans les cas suivants : 

a) Quand le sujet est un pronom personnel, on ne l'exprime pas, à moins 
qu'on ne veuille mettre la personne particulièrement en relief; ex. : yps?b>, fé- 
cris, ypiçnç, tu écris, ypàçet, il écrit; la personne se trouve suffisamment indi- 
quée par la désinence verbale et par la suite du discourt. 

b) Quand l'attribut renfermé dans le verbe est de telle nature, qu'il ne saurait 
être rapporté qu'à un sujet déterminé, et non à qui l'on veut, le sujet se sous-en- 
tend, à cause de la facilité qu'il y a a le suppléer, ex. : intl ol itoXeu.toi à - r/Oov, 
£xf,puÇ£ (sotis-ent. ô xiqpuÇ) toi; w EXXt;<ti 7ïapa<JX£uâaaT0at, quand les ennemis re- 
vinrent, il avertit {il, c.-à-d. celui qui est chargé d'avertir, le héraut) les Grecs de 
sr préparer; on dit de même : arçu.6tv&t «riXiuYYi, ia&kmyltv (s. ent. 6 <jaX- 
itiyxTVi;), il sonna de la trompette (à savoir': le trompette); il faut expliquer, de 
même par l'ellipse du sujet (Zcûç, Jupiter) les verbes Cet, /'/ pleut, vlçei, d neige, 
ppovvâ, /'/ tonne , à<rrpàirret, il éclaire (fulgurat). 

e) Il en est de même avec les verbes X^youot, tpaoi, et autres semblables; en 
latin, dicunt, aiunt; le sujet (xvOpowcot, homines), facile à suppléer, ne s'exprime 
point. 

Remarque 3. Le pronom indéfini on s'exprime en grec soit par tIç, quelqu'un, 
en lat. aliquis; soit parla troisième pers. plur. act. ou moy., ex. ; on dit, XÉyouat, 
ça?! ; soit par la troisième pers. sing. pass., ex. : XéytTat, en lat. dicitur, litt. il 
est dit; soit personnellement par le passif, comme: on dit que je, Xc'yopat, dicor, 
litt. je suis dit ; soit encore par la deuxième per*. sing. opt. act. ou moy., avec 
dv; ex. : on dirait, on peut dire, çottï}? ou Xiyosiv, en lat dicas, diceres, "dixeri*. 
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De l'attribut.' 

4. L'attribut peut être renfermé dans le verbe, comme dans cette 
proposition : to poSov OaXXei, la rose fleurit , c. à il. est fleurissant; ou 
exprimé par un adjectif, par un substantif, par un nom de nombre, par 
un pronom joint au verbe eîvai , être , qui fait alors, comme nous l'a- 
vons vu plus haut , l'office de copule ou lien ; ex. : to £o'oov xaXov éVttv, 
/rt ray* est belle. — Kôpoç rjv pacrtXîuç, Qtwj rfa/J roi. — 2ù ^cOa irâv- 
-rwv îrptÙTOC , tu fus le premier de tous. — Ot avopeç ^av Tpsiç , les 
nommes étaient trois. — To Ttffii*.* ira ftôl, /« cAoj* ftttf celle-ci. 

Remarque 4. Il ne faut pas confondre le verbe elvai, r/re, servant à lier le sujet 
et l'attribut, avec le même verlie exprimant existence, séjour etc. ; comme dans 
ces prépositions : !<ro Oeo;, un dieu est, existe; il y a un dieu; £a)xpe»T»i; tjv àtl 
cùv toi; véoiç, Socrate était toujours avec les jeunes gens; xa><ô;, xaxû»; êotiv, Ai 
chose est bien, est mal, etc. 

S 190. De l'accord. 

f. Le verbe s'accorde avec le sujet en personne et en nombre; ex. : 
lyw y pa<j>«, j'écris; ou Ypa^etç, f« ecnx; oSto; y?*? 61 » 3 écrit. 

L'adjectif attributif, le participe , le pronom et le nom de nombre 
s'accordent aussi avec le sujet en genre , en nombre et en cas ; ex. : 
h ovQpioTTOç Ovrjtdç lexiv, l'homme est mortel; ctpj-r?) xaXi] èoriv , la vertu 
est belle; tô icpSYpt-x oùoypov ioriv, //i chose est honteuse; ol "EXXyjve; 
TcoXcaixtoTaxoi r t oav, les Grecs étaient très-belliqueux ; ô xaXoç itaï;, /<r 
bel enfant; \ xaX^) Y uv, l > ta oelle femme, xb ptixpôv te'xvov, le petit 
enfant. 

Le substantif attributif \ ou m» en apposition , s'accorde également 
avec le sujet en genre, en nombre et en cas, lorsqu'il désigne une 
personne , et qu'il a par conséquent soit une forme particulière pour 
exprimer le masc. et le fem., soit une forme commune pour les deux 
genres; mais lorsqu'il désigne une chose, il s'accorde seulement en 
cas; le genre et le nombre peuvent être différents; ex. : Kûpoç r,v 8a- 
ciXeôc, Cyrus était roi; Toaupi; BasîXeia, Tomyris était reine ; Ku- 
poç, h pauXeu;, Cyrus, le roi; To'uiupi;, f) paaîXsia, Tomyris, fa reine. — 
Mais : r>,v OuY*fe'pa, SeivovTi xaXXoç xat {«'ysOoç, i;dtYo>v o>8î uicsv, ame- 
nant sa fille, beauté et grandeur admirable (c. à d. d'une beauté et d'une 
grandeur admirable), il parla ainsi. 

a. On vient de voir qu'avec le verbe eîvat, être, employé comme 
copule, on met deux nominatifs, savoir, le nominatif du sujet et le no- 
minatif de l attribut ; il eu est de même avec plusieurs antres verbes, 
qui n'expriment point complètement par eux-mêmes l'idée d'un attri- 
but; ces verbes sont : 



1. &îrapy£tv, être là t être 
1. '(îyvicQzi, devenir 

3. ©ùvai, naître 

4. aù;otvicOxt, croître, augmenter 

5. {jls'vuv, rester, demeurer 



6. xaraffr^vat (de xaOi'cry)u.t) 

7. ôoxâv, sembler, paraître 

8. sotxîvxt, sembler, paraître 

y. îf,ai'vïcOai , paraître évidemment 
10. ôV/ov^Oai, M montrer 
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11. xaX*ï<rôcti, être appelé . i5. atpclcôai, être choisi 

12. 6vou.âÇe<i6ai, se nommer 16. ôtiroSei'xvucQat, être désigné 

13. XiyiaOat, être dit, s'appeler 17. xpfveffGai, elfrc <*'/«, choisi 

14. àxoueiv, apo/r /a réputation de 18. vofAiÇeaQflti, éîrrc regardé comme, 
(audircj passer pour. 

et plusieurs autres verbes de signification analogue. 

Ex. : Kupo; éyéveTO (teffiXeu; twv rhpffwv, Cyrus devint roi des Perses. 

— Aii toutojv OtXuntoç Tjù^ôt] fJLéyaç» cV.tf jwr choses que Philippe 
a accru sa grandeur, litt. s'est accru grand. — 'AXxiêiaorjç $p£<fo] <rrp«- 
tkjyÔ; , Alcibiade fut élu général. — KoXaxsç xoù ôeot; ï$oo\. àxouou<xiv, 
ils ont la réputation d'être des /lutteurs et des ennemis des dieux. 

Remarque 1. Lorsque les verbes cités sous les numéros 1 1, 1 a, 1 3, 14, 1 5, 16,17, 
se produisent sous la forme active, ils ont, au lieu d'un double nominatif, un 
double accusatif. 

Remarque a. Plusieurs de ces verbes se construisent aussi avec des adverbes, cl 
ils expriment alors l'idée d'un attribut complet; 

Ex. : ïô âvOo; xaXûi; aùÇivETat, la fleur croit bien. De ce nombre sont particu- 
lièrement les verbes yifvîaOai et çûvai, conslruits avec les adverbes ôtya, ywpî;, 
éxâç, èYp;, itXi; ; ex. : toï; 'AûrjVaîwv o-TparrjYOÏ; è"|^T WOVTO ^X a a ^ TT'^I* 01 » 
avis des généraux athéniens se partagèrent, litt. devinrent en deux; tà upaynata 
o jtw 7rc<pvx£v, les affaires se sont ainsi produites , tel est t 'état des affaires. 

§ 191. Exceptions aux rècles générales de l'accord. 

a) Souvent la forme de l'attribut se règle, non d'après la forme 
grammaticale, mais d'après le sens du sujet; c'est ce qu'on appelle 
construction xarri ouviaiv, en lat. ad intellcctum, c à d. iV après ce 
(/non entend , et non d'après ce qu'on dit ; ex. : 

To7:Xr ( 0o; l^£Cor'0r,cav (p. IntGorfir^tv) , la multitude porta (litt. por- 
tèrent) secours 'O (T-cpaTo; <x7rs6aivov (p. ebrt'Samv), tannée s'en allait, 

litt. s'en allaient. — Tb <rrp*TÔireoov dveympouv (p. «ve^topet), le camp 
se retirait. — Tè> (xtipâxto'v è<m xaXo'ç. (p. xaXôv), l'enfant est beau. — 
<I»i'Xe xéxvov ^p. cpt'Xov), cher enfant. On dit de même en lat. : turba munt. 

— Dans les trois premiers exemples, le sujet, nom collectif, renferme 
l'idée de pluralité; dans le dernier, il renferme celle du sexe masculin. 

b) Quand le sujet doit être considéré , moins comme un objet dé- 
terminé, que comme une idée générale, on met l'adjectif attributif au 
neutre singulier, sans tenir aucun compte du genre ou du nombre du 
sujet. C'est ce qui a lieu dans tous les cas où le français, au lieu d'ap- 
pliquer immédiatement l'adjectif au sujet, l'applique au mot chose 
ajouté comme attribut. 

Exf.mpi.f.s : Oùx oyotOiv iroXoxoipavta * lit, xofpavo; èVro), la pluralité 
des maîtres n'est pas une bonne chotc ; nen ayons qu'un. — Koù wov vj 
vtOTr,;, ta jeunesse est chose légère. — \\ jxtTaSoXal X<j7cr,pov , tes rcVo- 
lutions sont chose triste. — 'H piovap/i'a xpâiicTOv, la monarchie est une 
rxcvllcnte chose. 

Remarque r. Quand le sujet est un pronom démonstratif H l'attribut un sub- 
staniif, le pronom s'accorde avec ce substantif en genre, en nombre et en cas, 
comme en latin; 
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Exemples :nZ*6z é<rriv 6 àv^p, c'est cet homme. — AC-nj i<rtl «r^ xai àpx^ 
xavTeov twv xaxûv, c'est là la source et U principe de tous tes maux.— Toût6 i<m 
to âvOoc, c'est cette fleur. 

Toutefois, les Grecs mettent souvent le pronom démonstratif au neutre singu- 
lier, quel que soit le rôle qu'il joue dans la proposition , c.-à-d. qu'il soit sujet ou 
attribut. 

Exemples : toût6 l<mv t 6ixato<riwj, c'est la justice. — Toûtô i<m îtt.yyi xal 
àpX 1 ^ tvtiitus^ c'est là la source et le principe de la génération. 

c) Les adjectifs verbaux en to< et en tê'oç, quand ils sont employés, 
comme le gérondif latin, d'une manière impersonnelle, se mettent sou- 
vent en grec au plur. neutre, au lieu du singulier. 

Exemple : ILcrra l<m toîç <p(Xoi;, il faut se fier aux amis, au lieu de 
irtffTov tort. 

Il en est de même, quand le sujet de la proposition est un infinitif 
ou une proposition entière ; tous peu usité en français ; nous nous 
servons en ce cas du pronom il, et de la prep.de, placée devaut l'infin. 

Exemples : T7,v T£7rp(0{xÉviijv jAOtpav «cûvatTdt Icnriv àïro^uYiiv x*l Ôïôi, 
il est impossible, même h Dieu, d'échapper à la destinée. — Ar.Xâ eovt v, 
OTi ô«î «va fé riva r.utôv (JaaiXt'x -rviiaUn, il est évident qu'il faut que 
quelqu'un devienne notre ro \ 

d) Quand le sujet est an nom neutre au pluriel, le verbe se met an 
singulier. 

Exemples : Ta Çwot xpe^tt, les animaux courent, litt. court. — Tà 
irpaffAaT« èori xaXâ, les affaires sont belles, litt. est belle. — Kkxou àv- 
opôç ôaipa ov7)<iiv oùx les présents d'un méchant homme ne font pas 
de profit, litt. ne fait pas. 

Remarque a. Quand le sujet qui se trouve au neutre pluriel désigne des per- 
sonnes ou des créatures vivantes, souvent, pour mettre la personnalité en relief, 
on met le verbe au pluriel. — Exkmim.es : 'lot TÉ/rj xoù; atpaTtwTa; é*ÉTT£u.^av, les 
magistrats envoyèrent les soldats. Ces» ce qui a lieu encore, lorsqu'il importe de 
faite ressortir «l'une manière particulière l'idée d'unité ou de pluralité : Exemple : 
<I»avspà J.çav {moyojpouvxcov xal ïmwov xal àvûpumaiv îayyri zvn, des traces 
nombreuses de chevaux et d'hommes se retirant étaient visibles. 

e) Quand le sujet estaurf«e7, souvent le verbe et l'attribut se 
mettent au pluriel: 

Ex. : Atio àvSpe iixa/sTavTo, deux hommes combattirent. — 'Aô"sX<pw 
ouo yjçav xaXo(, deux frères étaient beaux. 

Remarque 3. La forme du duel ne s'emploie pas partout où il s'agit de deux 
objets, mais seulement quand les deux objets sont ou de même espèce ou naturel- 
lement unis, comme rcôÔE, les deux pieds, x e 'P e » ' ei ^ tux l" deux 
oreilles; ou conçus dans notre esprit comme étant l'un avec l'autre dans un étroit 
et mutuel rapport, par ex. : àSî).?w, deux frères, une paire ou une couple de 
frères. 

Remarque 4. Quand un substantif féminin mis au duel est uni avec un mot at- 
tributif, ce dernier se met au duel masculin, atleudu que la forme féminine du 
duel est inusitée. 
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Ex. : ajiçto tù itôltt, Us deux villes. — Tô> ywvatxe, Us deux femmes. — *Au.?ci> 
xo-jxu) xù ^jiï'pa, ces deux jours.— Toit YEveoéatv, aux deux générations.— Touto 
tù) Tfi'yva, cm r/citr arts. 

I Quand l'attribut est un superlatifs et que ce superlatif est lié à un 
génitif, le genre du superlatif se règle généralement en grec comme 
en latin, sur le genre du sujet; rarement sur celui du génitif. 

Ex. : <l>6ôvo; /aXeirhVcaTo; «Vrt twv vôcrwv , t 'envie est la plus cruelle 
des maladies. — '0 75X10; iravtMv XauTrpOTaTo'; eVctv, litt. le soleil est le 
plus brillant de toutes les cltoscs. Sol omnium rerum lucidissimus est. 

§ 19a. De l'accoiid, quand il t a deux ou plusieues sujets. 

1. Quand il y z deux ou plusieurs sujets, le verbe se met au pluriel. 

Ex. : <!>D>untoî xal 'AXtlavSpoç TroXXa xat 6aujAaa?a Ipy* àTCtoeî;avTO, 
Philippe et Alexandre firent beaucoup de choses merveilleuses. 

Si les divers sujets sont de même genre, Yadjectif qui s'y rapporte 
se met au pluriel et au même genre. 

Kx. : ITtÀOTn'oa; xat 'ETrajAitvwvôaç àvSptiOTOTOi yfcav , Pelopidas et 
Epaminondas étaient très- courageux. — 'H fAi$rr,p xat OuYar/ip ^sav 
xaXat , la mère et la fille étaient belles. — 'H ôpY*i xat 7) douvecta etol 
xaxat, la coU)rc et l'inintelligence sont funestes. 

Si les sujets sont de différent genre, le masculin , daus les noms de 
personnes t l'emporte sur le féminin et sur le neutre comme le fémi- 
nin l'emporte sur le neutre; mais, dans les noms de choses, Yadjectif 
se met très-souvent au pluriel neutre, sans avoir égard au genre des 
sujets. 

Ex. : '0 <Mp xod yuv-)} <2y*&o( ttotv , V homme et la femme sont bons. 

— 'H yw$) xa\ t« ts'xv» a^afat efotv, la femme et les enfants sont bons. 

— '£U tlSi 7t<XT£pa te xal |AT,T£pot xat dtoeXsoù; xal T7> éaUTOU Yuvaixa 
aï/ u.a/.'uTO'j; Y & Y iV7 i! Jt ^ vou ^> «'ootxpûcev, dès qu'il vil et son jyère et sa mère, 
et ses frères et sa femme faits prisonniers, il pleura. — 'Il àyopa xxi to 
icpuTaveïov Ih : l; > Xîôw ^orxT,jAtva Tjv, V Agora et le Prytanèc étaient 
ornés de marbre de Paras. — Ai'Ooi te xati tïXivÔoi xat ÇuXa xat xepajxoç 
dtTaxTWç i^tfxu^va oùoèv y pr,<nu.a isriv, des pierres, des britptes, des bois, 
et des tuiles jetés sans ordre ne sont bons à rien. 

Remarque 1. Quelquefois le terbe et l'adjectif ne se rapportent, quant à leur 

forme, qu'au sujet le plus rapproché ; 

Ex. : çtXsï ai rca-r^p xal Y) u^trip, ton père et ta mère t'aiment (litt. t'aime ton 
père et ta mère). — 'AyaOo; iittv à itax^p xat f) le père et ta mère sont 

bons, litt. bon est le père et la mère. 

1. Quand il y a plusieurs sujets de différentes personnes, la première 
jwrsonne l'emporte sur la seconde et la troisième; la deuxième rem- 
porte sur la troisième, et \c verbe se met, régulièrement, au pluriel. 

Ex. : 'E^w xat au Ypafoatv, ego et tu scribimus , toi et moi (litt. moi 
et toi) nous écrivons. — 'Eywxat cù xat sxetvoç fpfootxtv, ego et tu et i lie 
scribimus, toi, lui et moi nous écrivons (litt. moi toi et lui). — Xù xai 
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extîvoç YpdfotTe, tu et ille scribitis, toi et lui écrivez. — *Eyw xat c'xïtvoi 
Ypacpofuv ; — Xb xacl rx«tvot yp<x?ro — ^{xeîç xxl Ixtîvoi Ypofyou.ev ; — 
*,|ietç xa\ ixcïvoç Yp«?«f e. 

S 193. De l'article; 

1. Le sujet, ainsi que tout substantif, se construit avec l'article 
o, to (le, la), quand celui qui parle veut désigner un objet comme 
bien déterminé et le distinguer de tous tes autres objets de la même 
espèce. Le substantif non précédé de l'article ne fait que désigner 
purement et simplement l'idée de l'objet sans aucune détermination; 
ex. : avOpco-o;, homme; mais le substantif précédé de l'article met l'objet 
en relief, le tlétermine , et le montre comme présent aux yeux ou à ia 
pensée de la personne oui parle ; ex. : 6 avÔpwrKx , l'homme, c. à d. 
l'homme, dont je fais l'objet de ma pensée, et que je considère en ce 
moment comme un être individuel et isolé de tous les autres hommes. 
De même : çiXoaocpd veut dire philosophie en général; 't\ cptXoaocpt'ot , 
la philosophie, c. a d. la science particulière appelée philosophie. 

a. De là vient qu'on se sert de l'article pour exprimer tout ce qui 
se trouve compris sous la notion contenue dans le substantif; la per- 
sonne qui parle considère alors l'objet exprimé par le substantif 
comme le représentant de tous les autres objets de la même espèce. 
Ainsi 6 avOpwro; 0v7;to; écrriv, V homme est mortel (t homme, c. à d. tous 
les hommes). — 'H àvoptioc xaXnj irriv, le courage est beau [le courage, 
c. à d. tout ce que /entends par la notion de courage. — Tfl faXot l<rrW 
ffiv, le lait (c. à d. tout ce qui est lait) est doux. 

Remarque t. L'article indéfini un, une, des, a, en français, une double signifi- 
cation. Il peut signifier soit X espèce, comme quand je dis un homme, c.-à-d. le 
premier venu de 1 espèce humaine, un homme, n'importe lequel, pourvu qu'il soit 
homme; dans ce cas les Grecs mettent simplement le substantif, sans article: ôv- 
0po)-o;; — soit, comme l'article défini, un individu de Tespèce, distinct des autres 
individus, mais cependant non déterminé d'uue manière précise; dans ce cas, les 
Grecs se servent du pronom indéfini xl;, qui répond an latin : quidam ; ex. : ôtv- 
0po>7c6c tic, un certain homme (c.-à-d. un homme bien déterminé, mais que je ne 
nommerai pas, homo quidam). — Iuvr} Tt; ôpviv tlyiv, une femme (mu lier quxdam) 
avait une poule.— Remarquez que tl«, en sa qualité d'enclitique, se met générale- 
ment après le substantif; cependant dans l'enchainement du discours, il se place 
quelquefois avant. 

3. Quant aux noms propres de personnes, il faut remarquer qu'en 
général ils se passent de l'article. 

Z<t>xpd:T7)( tyr\, Socrate dit. — 'Evutr^av &rfi<x\Q\ Aaxtûatu.ovi'ouç, (les) 
Thébains vainquirent [les) Lacédémoniens. — M-?) oieerô* , fw^Te Kepco- 
6Xtirrr,v Cmip Xe^ov^çou, jx^ve 4>îXnr7cov Cite a 'Au,(ptftoXttoç •jToXeu.ifauv, 
Ôtoiv fouMTiv *,u.a; [xr,Ssvoç tÔjv àXXoTpiwv tyteptivou;, ne croyes pas que 
Chersoblepte fasse la guerre pour la Chersonnèse, ni Philippe pour A m- 
phipolis, s f ils voient que nous ne désirons rien de ce qui appartient aux 
autres. 

Toutefois, ils prennent l'article, soit quand ils ont été déjà men- 
tionnés et qu'on y revient ; auquel cas l'article équivaut à notre locu- 
tion : ledit, ladite; soit lorsque , sans avoir été mentionnés , ib sont 

la 
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asse/ connus pour pouvoir être désignés par l'article qui répond alors 
au latin, ille, illa t illud, employé dans !»• sens emphatique. 

Ex. : 'Aro T'Â» 'IXiffaoù Xsy 6 ** 1 0 Bopea; r)jv 'i2pe(Qutav àp7ïaijai , 0/1 r/// 
que (le) Borée enleva [V) Orithyie des bonis de l'Hissas. 

Remarque 1. Les noms propres, même lorsqu'ils sont joints à un adjectif, se 
passent, en général, de l'article. £o?o; Iwxpirr,;, le snge Smrate. — Lorsque le 
nom propre est suivi d'une apposition accompagnée de l'article, il se passe ordi- 
nairement de l'article. Kpotio;, 6 tûv Au3rov (MfftXstfç, Crc'sus, le roi des Lydiens. 

— Le* noms des fleuves se placent ordinairement, comme les adjectifs, entre l'ar- 
licle et le mot noTau.©; :6 IItjveiô; *ot«u.ô;, le fleuve Pènée ( litt. /* Penée fleuve). 

N 

4. Quand un adjectif ou un participa est employé substantivement, 
la règle est qu'il prenne l'article (voy. n° 2). En français, on 1rs traduit 
soit par des adjectifs substantifiés, soit par des substantifs; ex. : oî 
oyiOot, les bons; to àY»ûôv, le bien; b*/.iytt)v , l'orateur, (litt. le parlant) ; 
soit par l'article indéfini un, une, des; soit encore en résolvant le par- 
ticipe au moyen de : celui ou celle qui; ex. : ô Xe'yoiv , celui qui parle. 
Cet usage du participe, non-seulement au présent, mais à tous les 
temps, est très-fréquent en grec. 

Exemples: 'O lïXtîsr* oj?sXojv to xoivbv xifi.wv ajoutai, celui 

qui rend les plus grands services à la chose publique est jugé digne de$ 
plus grands honneurs; 6 irXtîffta toseX^aaç, etc. r,;ic./jr , celui qui a rendu 
les plus grands services, etc., a été jugé digne, etc. ; ô ■jtXéwt'x (b^eX^otov, 
etc., d£tti)(h^STai, celui qui rendra, etc. , sera jugé digne. — iloXXoùç 
c;oja€v touç Ïtoi'|awc aruv«Ywvi^ofA6vouç, nous aurons beaucoup de gens prêts 
à combattre avec nous. 

• 

Mais quand l'adjectif n'exprime qu'une partie d'un tout, l'article ne 
se met pas; ex. : xaxà xad atoypà fapaÇsv, <ï a fait des cltoscs mauvaises 
et hnnteutes (non pas toutes les choses, mais une partie des choses.) 

L'infinitif peut aussi être précédé de l'article, lorsqu'il est employé 
substantivement ; ex. : to -, poupstv, [le écrire) écrire. 

5. L'article modifie profondément le sens de certains adjectifs ; par 
exemple: oî àXXoi signifie les autres; en lat. cœteri; ^ dlXXr) 'EXXoî;, 
le reste de la Grèce; aXXoi, sans l'article, signifie d'autres, eu laL alii. 

— "Exepoç, en lat. aller, preud l'article, quand il détermine d'une 
manière précise de deux choses ou de deux personnes l'une; £repoc, sans 
article, signifie simplement un autre , un second. Ainsi : o\ îxipoi, les 
uns , un des deux partis. — HoXXoi signifie beaucoup, un grand nom- 
bre ; rA TtoXXot, le grand nombre , la foule , la masse (par oppos. aux 
parties moindres d'un tout) ; irXii'ouç , en lat. plures , un plus grand 
nombre ; 0'. ttXsi'ou;, la plupart, le plus grand nombre, par opposit. au 
nombre plus petit d'un tout divisé en deux ; irXet<xTOi, plurimi ; beau- 
coup, un très-grand nombre; oî irXrôrot, la plupart, la grande ma- 
jorité. 

6) C'est une particularité de la langue grecque de pouvoir, au 
moyen de l'article, transformer en adjectifs ou en substantifs certains 
adverbes de lieu et de temps, et quelquefois même de qiuilité. 

Exemples : 'H ovw irôXiç, la ville d'en haut, la haute ville. — 6 
jut«;ù tqitoç, le lieu du milieu, e. à d. intermédiaire. — 01 èvôotSs av- 
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Opomot, ou simplement ol ivûaoc , les gens d'ici. — - - 0 vuv {JaatXiu;, /r 
roi d'à présent^ c. à d. actuel. — 01 wxXat crapot avîpec, /ev sages d'au- 
trefois, c. k à. les anciens sages. — 01 tore, ceux d'alors, les contempo- 
rains. — 'H aupiov (s. ent. ^u^p»), le (jour) de demain. — *0 «t , celui 
de toujours, de chaque fois. — 01 irâvu twv arpaTwuTwv, les meilleurs 
soldats. — 'H ayav àuiXua, l'excessive négligence. 

Les prépositions elles-mêmes, suivies de leur régime, peuvent, au 
moyen de l'article, faire l'offiee d'adjectifs. — 'O irpo; touç Tlspo-aç 
irôXEao;, la guerre contre les Perses, la guerre persique. — 'O èv Ae(5- 
^ovifato Tupavoç, le tyran de la Chersonnèse. 01 irept ^iXo<ro^îav , les phi- 
losophes. 

~. Quand le substantif accompagné de l'article est joint encore à 
quelque mot attributif, comme un adjectif, un pronom, un nom de 
nombre, un substantif au génitif, un adverbe ou une préposition sui- 
vie de son régime ( voy. n°6), il faut distinguer , relativement à la 
position de l'article, les deux cas suivants : 

a) l'attribut se lie au substantif d'une manière si étroite que les deux 
idées, fondue* ensemble, n'en font plus qu'une; par exemple, quand 
je «lis. : le méchant homme, l'homme sage, c'est comme si je disais en un 
seul mot : le méchant, le sage; les deux mots n'expriment donc qu'un 
seul et même objet opposé par l'attribut aux autres objets de la même 
espèce. Dans ce cas le mot qui exprime l'attribut se place soit entre 
l'article et le substantif, soit, avec l'article répété, après le substantif. 

'O àyauoç flh^p ou & àv^jp 6 flryaiôôe. , t homme bon (le bon , par oppos. 
an méchant). — 01 TrXooatot iroXêcai ou ol iroXêcai ot TrXoûaiot, les riches 
citoyens (les riches par oppos. aux pauvres). — 'O tôîv 'AÔTjvatwv ûÇjixo; 
ou h oîîuoç ô twv 'AÔY)vou'wv, le peuple Athénien (par oppos. à tout autre 
peuple). — Ot vuv o'vÔpttrw» ou ot avOpomoi ot vuv, les hommes d'à présent 
(par oppos. à ceux du passé). — 'O itpèç toù; ïlepaaç tto'Xejjloç ou 6 n6- 
Xïuo; 6 irpo;Tovç ïlcpiaç, la guerre contre les Perses (par oppos. à toute 
autre guerre). 

b) Souvent le mot attributif ne se lie point au substantif de ma- 
nière à faire, pour ainsi dire , corps avec lui, et à n'exprimer qu'une 
seule et même idée ; il doit être considéré plutôt comme attribut d'une 
seconde proposition, et, au lieu d'opposer l'objet exprimé par le sub- 
stantif à un autre objet de la mémo espère, il ne l'oppose qu'à lui- 
même, en indiquant que cet objet, en soi et sans égard à d'autres, doit 
être considéré comme possédant telle ou telle propriété. En français 
nous nous servons dans ce cas de l'article indéfini un, une, des. En 
grec, V adjectif sans article se place, soit après, soit avant le substantif 
précédé de l'article. 

Exemples : ô àvi^p àyaGô; ou àyaOè; ô àvr.p, un homme £<m (équivalant à ô àvf 4 p 
àyaOAç tdv, (homme qui est bon, c.-à-d. en tant qu'il est bon, parce qu'il est bon, 
ou s'il est bon). — Ol âv6p«raoi jihtoOti tov dtvôpa xaxôv ou xaxôv tôv âvôpa, on 
hait diumme méchant, c. -à-d. quand il est méchant, parce qu'il est méchant ou 
s'il est méchant): (au contraire tôv xaxôv àvSpa ou tov âvSpa tov xaxôv, signifie* 
rait : le méchant, par oppos. au bon; de là les deux particules corrélatives u.«v — 
8c, qui, dans le cas où les deux idées contraires sont exprimées par des adjectifs 
précédés de l'article, les opposent plus fortement l'une à l'autre : toùî u«v à T aOoù; 

12. 
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àv8p<oTcov; à'yaTccâu.ev, toùç 8* xaxovç u.io"©ûu,ev, wouj aimons les hommes bons (les 
ions), et nous haïssons les méchants. — *0 ftaonXcùc Yjdc'aiç faolZnai to«; TtoXitaiç 
ayaGotc, le roi accorde volontier» des faveurs aux citoyens bons, c-à-d. s'ils sont 
bons, quand ils sont bons ou parce qu'ils sont bons. — 'O Qeoç ti t v ^X^* *p«*i- 
<ro)v tûi àvQpumw :v:;vt:'(, Dien a mis dans t homme une âme excellente, qui est 
excellente. — Oi vtcô toû f)X{ov> xataXau.icou.cvoi ta / scWïtï jieXàvTtpa é)rovatv, ' w 
hommes brûlés par le soleil ont une peau ou la peau plus noire. 

Remarque 3. Quand un substantif accompagné de l'article est joiut à un génitif, 
la construction indiquée ci-dessus [(n* 7, a)] , n'a lieu que lorsque le substantif avec 
son génitif est opposé à un autre objet de même espèce, comme : ô tùv 'AOijvaîwv 
£f ( u.o;ou ô &nu.oç 6tô»v *\&rjvaîti>v, le peuple athénien (opposé à un autre peuple); 
toute la pensée réside alors dans le génitif. Au contraire le génitif, sans autre ar- 
ticle que celui qui lui anpartieut comme génitif, se place soit avant, sojl après le 
substantif précédé de 1 article, quand le substantif exprime une partie de l'idée 
contenue dans le génitif; la pensée réside alors toute entière dans le substantif qui 
régit le génitif; ex. : 0 Ôr.ao; tûv 'AOnvaCuv ou 6 $r,u.o; tûv 'AOvjvafov, le peuple 
d'Athènes, c-à-d. le peuple proprement dit et non Au grands. — Lorsque, au lieu du 
pronom possessif (ijtô;, cô;, etc.), on emploie le génitif du pronom substantif 
(U.0O, ?où, etc.), les pronoms réfléchis ia-j-roû, osavroû se construisent de la ma- 
nière indiquée n° 7 , a); ex. : mon père, à àu.auToG nat^p, ou ô TcaxYjp ô èuav- 
toû, etc.; mais devant les simples pronoms personnels u,oû, ooù, etc., 1 article ne 
se répète pas; ils se placent, sans article, soit avant, soit après le substantif qui a 
l'article; ex. : mon frère est bon, àvafto; èVriv à àîtXçôç u,ov ou ayaGo; ierri u.ou 
ô ààtXçôç; — son frère est bon, à ààtXçàç aÙTOÛ ou avtoO A ààtXçô; àyaOo; i<m. — 
Au singulier et au duel, on emploie toujours les formes enclitiques. 

Remarque 4. La différence des deux cas que nous avons indiqués se manifeste 
d'une manière très-nette dans les adjectifs indéfinis : axpo;, uiao;, éd^axo;. Lors- 
que la construction indiquée au n* 7 , a) a lieu, c'est que le substantif avec son at- 
tribut est opposé aux autres objets de même espèce; ex. : ri uiarj îcôXi;, la ville 
du miueu, par opposition aux autres villes; h, inyi-r, vrjao;, file située à [extré- 
mité, la dernière ile, paroppos. aux auties îles. Lorsque, au contraire, on rencontre 
la construction donnée au n° 7, 1>) c'est que le substantif est opposé à lui-même; le 
mot attributif ne servant qu'à le déterminer d'une manière plus précise. En fran- 
çais, on traduit ces adjectifs par un substantif suivi de la préposition de ; ex. : 
iitl tcô epet ôxpcp ou tV ôxptf» TÛ> ôpci.m sommet, au haut de la montagne (propr. 
sur la montagne, à f endroit où elle est le plus élevée); Iv uierr) Tri nôXti ou év Tr t TCÔ- 
Xct ui(rç, au milieu de la ville; èv ioxiTTj tt, vrjffto, à f extrémité de nie, sur le 
bord de file. 

Remarque 5. La même chose a lieu pour l'adj. u.ôvo;, seul. lise place entre l'ar- 
ticle et le substantif auquel il se rapporte,, quand il sert réellement à le déterminer, 
ô (lôvo; -ï-;, f unique enfant; il se place au contraire soit avant l'article, soit après 
le substantif, quand il ne fait que déterminer plus nettement l'attribut; ex. : uovo; 
6 watt; rcatÇet ou ô rcaïç uôvo; 7ca{Çct, f enfant joue seul (comment joue-t-il? seul). 

8. Outre ce que nous venons de dire sur l'usage de l'article joint 
à un substantifou à un adjectif, il faut encore remarquer ce qui suit : 

a) Un substantif accompagné d'un pronom adjectif (pronom pos- 
sessif), se construit avec l'article , toutes les fois que le substantif doit 
exprimer un objet bien déterminé ; le pronom adjectif se place alors 
entre l'article et le substantif; ex. : 6 ipxK iratr^p , mon père (le père 
mien , et non d'un autre) ; au contraire : lu,* a$tX<poç , mon frère 
(c. à d. un mien frère, sans dire lequel) ; luo? iraû;, mon enfant (c. à d. 
un de mes enfants, un mien enfant). 

b) Un substantif accompagné de rotoyvoc , tom^Si , totoûtoç , se con- 
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struit avec l'article, quand la qualité ou la quantité exprimée par ces 
pronoms doit être désignée comme appartenant à un objet déterminé 
ou à toute l'espèce des objets précédemment nommés. L'article se 
place alors généralement devant le pronom et le pronom avant le 
substantif ; ex : '0 toioûtoç àv^p Oïoaacrrôç icrriv, un tel homme (c. à d. 
celui dont nous venons de parler) est admirable. — Tôt TOiotvta irpa- 
YfAOtTa xaXa éerciv, de telles affaires (les affaires que l'on vient d ex/wser) 
sont belles. — Au contraire l'article se supprime, naturellement, 
quand l'objet est indéterminé; ex. : toioutov avîpot oux ctv fafttvofift 
vous ne sauriez louer un tel homme (c. à d. l'homme , n'importe lequel , 
qui serait tel). 

c) Quand un substantif est accompagné de 7tat;, 7c«vTc; f il faut dis- 
tinguer les trois cas suivants: i° l'objet exprimé par le susbtantif 
peut n'être conçu que d'une manière tout à fait générale ; dans ce 
cas on ne met point l'article; ex.: ttoç dfvOpwiroç, tout homme (c. àd. 
un homme quelconque , quiconque peut être appelé homme; chaque 
homme; en latin ; omnis liomo, homo quilibet ). nâvTs; avOpanm, 
tous les hommes, synon. de itâ*; avôpumoç , tous ceux à qui convient la 
dénomination d'homme; 2 0 quand l'objet exprimé par le substantif 
est considéré comme un tout que l'on oppose à ses parties, le sub- 
stantif prend l'article, et l'adjectif it3ç se place entre cet article et le 
substantif. Ex. : 'H icoto-a -fi , toute la terre, c. à d. la terre dans sa to- 
talité , la terre entière , en lat. tota terra; l'adj. 7r5; ainsi construit 
signifie : tout entier. 01 iroXi'iuot oWxreivav Totç irotvTaç itoXccotç, les en- 
nemis ont tué tous les citoyens (c. à d. la totalité des citoyens , et non 
quelques-uns d'entre eux). Ce cas est le plus rare.— 3° Quand un sub- 
stantif exprimant un objet déterminé et, par conséquent, construit 
avec l'article, n'est accompagne de l'adjectif irctç ou étrcotç que pour 
donner à l'idée qu'exprime ce substantif plus de précision et de net- 
teté, l'adjectif au lieu de se placer entre l'article et le substantif, se 
place de la manière indiquée au n° 7 , b); ex. : Oî arpatuTiToti sÏÀov xb 
arporcoTceSov étTrav ou éhcavto crpaTÔïttSov, les soldats prirent tout le camp ; 
ol crpixTiwTcti 7rotvT£ç ou iravTeç oî ffTpaTiSxai xaXÛk l[xa/£<j«vTO , tous les 
soldats ont bravement combattu. Cet emploi de irSçjitàVceç est de beau- 
coup le plus ordinaire. L'adjectif oXoç , tout entier, se construit de la 
même manière. Ex. : Aià tfjv tcôXiv tfX^v ou Z\k 8kw t^v 7tôXiv, par toute 
la ville. 

d) Quand un substantif est accompagne de l'adjectif &«<rtoç, chaque, 
le substantif reste sans article, si l'objet qu'il exprime est conçu d'une 
manière tout à fait générale; absolument comme lorsqu'il est accom- 
pagné de tcSç, dans le sens de : chaque ou quelconque ; ex. : xaO' Ixot- 
ffXTjv, chaque jour, c. à d. tous les jours. Si, au contraire, l'objet exprimé 
par le substantif est mis en saillie et doit appeler fortement l'attention, 
l'article s'y ajoute, et l'adjectif se place, comme dans les exemples 
cites au n° 7 , b) , c. à d. avant l'article ou après le substantif; ex. : 
xorc» TTjv ^uipiv ixa<ro)v, ou, plus ordinairement, xaÔ' £xasT»}v tJ)v r t \U- 
potv, chaque jour, c. h d. par jour, quotidiennement. 

e) Quand un substantif est accompagné des adj. ixawpoç, chacun de 
<fc«x,ajji©w et a^ôtepoç, tous deux, il prend toujours l'article, lequel 
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suit la construction indiquée au n 9 7,b); ex. : lir\ twv ïrXeupwv Ixxc^pwv 
ou !•>' ixarépwv twv irXeupwv , à chacun de ses deux côtés , de choque 
côté. — Tà wra cfficpOTcps ou 4tA<poTspa rà orra , les deux oreilles. — 'Au- 

CpOÎV TOÎV /IpOÏV OU TWV /EpOÏV Œa f OIV, deUX tnOf/tS. 

t Quand un substantif est accompagné d'un nom de nombre cardi- 
nal , l'article se supprime, toutes les fuis <jue l'objet exprimé par ce 
substantif est indéterminé; ex. : rpsïç avopt; ?|XÔov, trois hommes vinrent 
(trois hommes; on ne dit pas lesquels); au contraire, l'article s'ex- 
prime, et se place i° d'après la construction indiquée au n° 7, a), 
toutes les fois que le substantif accompagné du nom de nombre ex- 
prime un nombre, un ensemble déterminé; ex. : 01 twv {JaciXéwv otvo- 
•/ôoi àtooâsi toî; Tptal SctXTvXoiç fyoûvTfç tV «ptâXrjv, les échansons des rois 
leur présentent le flacon des trois doigts (avec les trois doigts détermi- 
nés, c. à d. le pouce, l'index et le médius). Toutes les fois surtout que 
l'on fait allusion à un substantif précédemment exprimé et accom- 
pagné d'un nom de nombre, sans article; ex. : Ot TptdbcovTct Tupotwot, 
les trente tyrans, (c. à d. dont nous avons parlé plus haut, en disant : 
ils établirent trente tyrans) ; — a* d'après la construction indiquée au 
n° 7i b), quand le nombre n'est ajouté à un substantif déterminé que 
pour plus de précision et de clarté ; ex. : 'Efxa/écavTo o\ uitol ncpixXsou; 
ôirÀÎToti yfXtoi ou yJXtot ot u.«à DepixXéou; ôrcXîTai, les mille hoplites de 
Périclès combattirent. 

g) Ki 1 lin les substantifs accompagnés des pronoms démonstratifs : 
outoç, 6'Ss, ixâvo; et «ÙTtK (ipse) prennent régulièrement l'article, le- 
quel suit toujours la construction du n° 7, b); ex. : 

oOto< ô dviip ou 6 ctv^ip outo;, cet homme; 

555c f\ yvwuv») ou yvwu.tj i$€, cette opinion ; 

éxeîvo; 6 7roûç ou ô tcœî; ixeivo;, cet enfant là , 

ctÙTo; 6 J3<x<JtX£uç ou 6 paoïXeùç ctÙTÔV , le roi lui-même , rex ipse ou 

ipse rex; la construction inverse donne à «Otô; le sens du latin 

idem, le même : 6 aÙTo; paTtXsu;, le même roi. 

Remarque G. L'article se supprime i° quand le pronom lient la place du sujet, et 
le substantif celle de l'attribut ; ex. : aÛTTj i<rciv àv£pô; àpe-rrj, littér. : celle-ci est 
la vertu de l'homme ; telle, est la vertu de diomme. C'est ainsi que l'on distingue la 
phrase suivante : toOtcj» tu> Siîcwxdfttp xP&vTau (ils se servent de ce maître, c.-à-d. 
ils ont ce maître), de celle-ci : toûtw 3tô"a<rxiX<i> vpwvTai (ils se servent de celui-ci 
comme maître^ ils tout pour maître) ; — 3° quand le substantif est un nom propre ; 
ex. : outo;, êxetvo;, bùtA; Iwxpâ-rrj^ 



§ 19/». DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE VERBES. 

L'attribut exprimé par un verbe et rapporté au sujet peut être 
énoncé de diverses manières. Ces diverses manières d'énoncer l'attri- 
but ont donné naissance à diverses espèces de verbes, que la langue 
distingue par des formes différentes appelées voix. 

1. Le sujet peut être considéré comme actif (de là la/orme active); 
ex. : ô irai; YP«¥"> l'enfant écrit; to dlvOoç ôaXXtt, la fleur eroù. 

Mais la forme active a une double signification, savoir: 
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1) la signification transitive, quand le nom de la personne ou de 
la chose (propr. l'objet) qui est le terme de l'action est à Caccusatif, 
et, par conséquent , est présentée comme passive; ex.: tÛ7îtw tÔv 
*•&«,/■ frappe l'enfant ; vpcbw ty ( v £7u<7ToXr,v , j 'écris la lettre. — Le 
verbe, dans ce cas, est dit transitif *; 

b) la signification intransitive , quand l'action demeure restreinte 
au sujet, comme dans cet exemple : to avOoç 6aXXet, la fleur croft ; ou 
quand elle a un objet ou régime soit au génitif, soit au datif, soit 
précédé d'une préposition; ex. : triOut/to t9)ç £prrî)C,/e désire la vertu; 
/at'pw tt,ç ooffac/e ///e réjouis de la sagesse; paoïÇco ik rlp xfkv* t jc 
vais à la ville. — Le verbe alors est dit intransitif. 

a. Le sujet peut encore être présenté comme faisant une action qui 
retourne sur lui-même, c.à d.dont il est tout à la fois le sujet et l'objet; 
ex. : TU7c-:ou.ai ,je me bats; ôouXtuouai , je me consulte ou me conseille. 
— C'est la voix moyenne médium, verbum refiexivum). 

Remarque 1, Qiiaud l'action est faite en même temps par deux ou plusieurs sujets 
agissant les uns sur les autres, le verbe est dit rèctproqu* {verbum reaprocum) ; 
ex. : T07iTovrat, ils te battent mutuellement ou les uns les autres; S'.axeXeyovxa:, 
ils s'ejr/tortent mutuellement. 

3. Le sujet peut enfin être présenté comme jtassif; ex. : ol o-tiaTuôtai 
0*0 xâiv iroXeuttov Ê&iw/ÔYiaav, les soldats furent jtaursuivis par les enne- 
mis. — ■ C'est la voix passive {verbum passivum). 

Remarque 2. Les formes active et moyenne sout complèU-s, c.-à-d. ont tous les 
temps. Pour le passif la langue grecque n'a créé que deux temps : le futur et Yao- 
riste. Toutes les autres formes étaient exprimées par celle du moyen (vo\cz pour 
plus de clarté le § 1 1 1 , rem.). 

S iy5. Observations lks voix dks veebes. 

1. Beaucoup de verbes actifs, notamment ceux qui expriment 
mouvement, semblent avoir à la fois la signification transitive et intian- 
sitive. Mais ce n'est qu'une apparence; ils ont toujours la signification 
transitive; seulement il y a ellipse de l'accusatif qui devrait les ac- 
compagner. C'est ordinairement le Pronom adjectif: fautov, r,v , 0; 
éotuTûû;, ou, oc; ou un substantif, facile à suppléer, comme fanov, apua, 
vaûv, et autres semblables. Par ex. : ivâvttv (supp). iauxo'v ou 7tôca), 
se retirer, reculer, otaytiv (suppl. xôv pi'ov ou ypo'vov), demeurer, pas.u r 
son temps ou sa vie, comme en lat. degere ; îXauvêiv (suppl. faite», 
£pua ou vauv), chevaucher, diriger un char ou un vaisseau ; £{xo/XX&iv ou 
tbÊaXÀEiv (suppl. laotQv) se jeter, s'élancer sur; ixCâXXiiv (suppl. i%u- 
tdv), s'élancer dehors; cn;oxXi'v£iv (suppl. to ctojxa), se détourner , eu 
lat. declinare; tpfaeiv, tourner, en lat. vertere; orpto^eiv. changer, en 
lat. imilare; fyxiv joint à des adverbes (suppl. lautôv): i3, xaxôx;, xa- 
Xûk é*/«iv, benè, malè se habere, ou simplement habere, être (ou te 
porter) bien, mal; TtXsuïâv (suppl. pi'ov), finir (sa vie), mourir; etc. etc. 

2. Plusieurs verbes actifs à signification transitive et formant deux 
aoristes, ont, à l'aor t t ia signification transitive ; à l'aor. a, la signi- 
fication intransitive; ex. : 
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oûw,y> revêts (act.), A. i lcû<s*,je revêtit (act.), À. a ll\rt,jeme revêtis, 
taxT,|xi, Je place, f <rojaoi , je plaçai, £<rnrjv , je fus placé, 

[stcti. 

9ÔW , je produis, fcpvro, je produisis, fcpùv, /"e naquis, 

cxéïlhi, je sècfic (&cl.), Itxrfa, je séchai (*ct.) p tmtkrp, je séchai 

[(neut.) 

De même plusieurs verbes à signification transitive et formant deux 
parfaits, ont au par/. 1 le sens transitif, au par/, a le sens in transitif; 
exemples : 

i-pipa, j'éveille, P. 1 IffmpL* , j'ai éveillé, P. a lyrffop* , je veille. 
oX/ujjli, je perds, èXwXsxa , j 'ai perdu, oXwXa, je suis perdu. 
ttsi'Ou), je persuade, tutoix*, j'ai persuadé, «ircoiOa, je suis per- 
suadé. 

Quelques parfails a appartenant à des verbes transitifs, qui n'ont 
point de parf. 1, ont la signification intransitive ; ex. : 

ayvjv.' , je brise, parf. a làya, je suis brisé. 

miYvu{i.i , j 'assemble, nittr^a, je suis solidement assemblé. 

myvuiit, je déchire, ÉjJ^orfa, je suis déchiré. 

CTjTTto , je pourris (act.), stvrpvx, je suis pourri. 

nfixui , je /onds , ti'tt)x«, je suis fondu. 

f afvw , je montre, iréîpjva Je parais. 

Signification et usage du moyen. 



3. Sur la signification et l'usage de la forme moyenne il faut re- 
marquer ce qui suit : 

a) La forme moy enne exprime premièrement une action que le sujet 
dirige immédiatement sur lui-même; il équivaut, en ce sens, à nos 
verbes réfléchis, c. à d. a des verbes actifs ayant pour régime direct 
un pronom réfléchi; ex. : ffatojMi, je me bats ; i-vli'yry, je me suis 
battu; TttyotAou, je me battrai. Cet usage du moyen est le plus rare. Il 
faut placer dans cette catégorie les verbes suivants, que nous citerons 
en donnant leur infin. aoriste : oite^w, je tiens éloigné, iiroa/éffOai, 
se tenir soi-même éloigné, s'abstenir, en lat. se abstinere; àicdtY^*' T »va, 
étrangler quelqu'un , aTteryÇacôat , s'étrangler soi-même ; xv^atffOat, 
xôvjrttaffot, se /rapper; èir 160X6x8» 1 xtv(, se mettre sur quelque chose; 
Kafoaafat, se faire cesser soi-même , c. à d. cesser (d« iwcûw , faire ces- 
; 02(;*7Ôai, se montrer; notamment les verbes qui expriment une 
on que le sujet fait sur son propre corps; ex. : XouaaGdoti, se bai- 
gner; vf^otorûat, se laver; àXttyaaQat, s'oindre ; ypfo*<y6ai, même sens; 
Y^fAvaiantiai , s'exercer; xaXu*|*aa6ai , se voiler, se couvrir ; xoatA^catTâat, 
se parer; lvSû<7*<jQ»t, je revêtir; IxSuaotcôai, se dépouiller; xttpvoOsi, 
se raser; ffri^avwaacQai , se couronner, et autres semblables. A l'ex- 
ception des verbes ci-dessus et de quelques autres, ce rapport réflé- 
chi s'exprime en général par la forme active et un pronom réfléchi à 
l'accusatif; ex. : faatv&iv iaurôv, se louer soi-même; àvaptSv iivrrov, 
seprndre; obroxpuTrceiv iaurôv , se cacher; IQ(Çeiv eayto'v, s'accoutumer; 
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mpigfW iWrov, se présenter; à7roXuîiv eWrôv, se dégager, se délier; 

s'égorger; àiroxTcivciv Ixutov, je fwev; ptVcEiv fauTo'v, 
se précipiter. La forme moyenne a, dans ce ca», la signification pas- 
sive; ainsi : i-nxivilobai f être loué (par uu autre); àwoxTti'veaOai , être 
tué; àiroafparreaOai, être égorgé; en Lit. laudari, in ter lia, jugulari; 
le futur et l'aoriste ont alors la forme passive. 

Remarque i. Dans tous les exemples de verbes moyens que nous avons cités, 
Pacl ton est d'uue nature telle, qu'elle ne doit pas nécessairement avoir pour objet le 
sujet même qui la fait; je puis, en effet, par ex., laver tout aussi bien un autre que 
moi-même. Mais il peut se faire aussi que l'action soit telle, qu'il faille de toute né- 
cessité la rapporter au sujet; c'est lorsque le sujet qui fait l'action doit être nécessai- 
rement conçu comme ne faisant qu'un avec l'objet qui la subit, aucun intervalle ne 
les séparant dans l'espace. Quand je me bats, le coup part de moi et, pour revenir à 
moi, traverse nécessairement un certain espace; cet espace, quelque court qu'il soif, 
suffit pour donner l'idée de la dualité et faire distinguer le sujet de Yobjet; mais 
quand je me conseille ($ov\tvo[iu), tout se passe en moi-même; l'action est faite et 
sttbie intérieurement ; le sujet et l'objet sont confondus. La forme moyenne, en ce 
cas, exprime simplement l'idée d'une action in transitive ; à cette catégorie appar- 
tiennent beaucoup de verbes qui expriment une action purement intellectuelle ou 
un sentiment. Parmi les verbes de celte espèce, un petit nombre seulement ont à 
l'aoriste la forme moyenne, comme : çuXiÇaaflat, prendre garde, s'observer (çvXâ- 
Çat Tivâ, observer qn) ; (JovXevaaffflat, se conseiller soi-même (ftavXaùeat Ttva, con- 
seiller qn); Ycvaaaflat, goûter. La plupart, au contraire, ont à l'aoriste la forme pas- 
sive ; mais le futur conserve la forme moyenne; ex. : A. àvau.vrjaWjv«i, F. àvau.vri- 
att&tLV, se ressouvenir (àvctu.vïjaa( Ttva,/m*r* souvenir qn) ; aie^uvOtivat, F. aio^wcî- 
ff6at, avoir liante, rougir (aîa/ v/aî riva, faire rougir qn)} A. ço6T,Wjvai, F. çoSr,- 
oe<jQat, avoir peur, s'effrayer (ço6f,<ra( Ttva, effrayer qn); A. uopsvôtjvat, F. tro- 
peûoeaôat, partir, profieisci («opiûoat Ttva, faire passer qn)\ A. «epaitoOtjvat, F. 
nepai&xreffflai (ir©Tau,ov), traverser un fleuve) Kepatûwat Ttva, faire traverser un 
fleuve à qn, trajicere); A. icXoryxOtivat, F. icXâ^eotat, errer, circumvagari (triarÇat 
Tivâ, égarer qn); A. àviaWjvat, F. avtaatatiat, se chagriner (àvtâ<rat -riva, chagri- 
ner qn); de même : îiaXvWjvai, StaxptO-rivai, discedere ; à7taXXa"rïjvai, abire; xotu.r,- 
Wjvat, dormir; çavtjvju, paraître, apparerc; navvivai, se figer; inapfrr.vat, s'élever, 
et beaucoup d'autres. 

b) La forme moyenne exprime secondement une action que le sujet 
fuit sur un objet qui lui appartient, qui est uni à lui ou qui le touche de 
très-près. Dans ce cas nous employons en français, après le verbe 
actif, soit un pronom possessif joint au substantif, soit un pronom 
personnel précédé d'une préposition ou équivalant par sa forme au 
pronom précédé de la préposition; ainsi : TuirrofAai, hxili^ry tJjv xe- 
ovkrp ,je me frappe, je me suis frappé, c. à d. je frappe, j'ai frappé 
la tête à moi (wrrmv t?)v xecpaX^v signifierait : frapjter la téte d'un au- 
tre) ; XoucwOai to\k irôôaç, se laver les pieds , c. à d. laver les pieds h 
soi, ou laver ses pieds (Xoûetv t. ir. , laver les pieds d'un autre); àno- 
xpttyaaQai to êauToû , cacher son propre bien; — xctTa<rcpi-}s<i6at y^v, 
se soumettre la terre; àvapTrj<rao6ai Ttva, s'attacher quelqu'un , sibi de- 
vincire; àiroXvaacôai Ttva, délier, racheter pour soi, ou un parent, un 
fils; icoptaacQaî ti, se procurer quelque chose, sibi aliquid comparare 
(7ropiÇetv ti tivi, procurer quelque chose à quelqu'un); xTTjcaoOai ti, 7ra- 
pasxeuâoacOat ti, se procurer, acquérir quelque chose; — à|A\ivac-ôai 
toî<; TtoXc-jLtouç, écarter de soi les ennemis, propulsare à se hostes; dïrw- 
cy. ;0a t xaxâ, repousser les maux loin de soi, propulsare à se ma la. 
Cet usage du moyen est de beaucoup le plus fréquent. 

Remarque a. De même que l'on peut se servir de Y actif, quand le sujet fait une 
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action, non point par lui-même, mais par d'autres, comme dans celle phrase : 

ftXcfcavSpo; Tr,v noÀtv xattaxa^tv, Alexandre renversa, c.-à-d. fit renverser Ut 
ville ; de même on peut employer le moyen dans le même sens, avec cette diffé- 
rence néanmoins <|ue, lorsqu ou se st rt du moyeu, l'action, tpioi<|ue faite par d'au- 
tres, se rapporte toujours au sujet d'une façon quelconque ; ex. : 6 ir«i9 ( p tov»; 
itsî&a; tôicagoeco, ce qui peut signifier ou bien : le père instruisit pour lui ses en- 
fants, ou bien, si ce sens résulte de ce qui précède ou de ce qui suit : fit instruire 
ses enfants; xcîpaaûai, se raser soi-même ou se faire raser. 'Apyeîoi iavTÛiv elxéva; 
7:oir t <jau.£vot àvl8s?av cî; Aù.^o\>;,les Argicns, ayant fait faire leurs [propres) por- 
traits, les consacrèrent dans le temple de Delphes. — ilapaOeaOcu TpaneÇav, placer 
ou faire placer devant soi une table. 

t % . De la signification réfléchie do la forme moyenne est née la si- 
gnification passive, signification d'après laquelle le sujet laisse arriver 
à lui, c. à d. reçoit, subit, souffre l'action faite par un au ire; ex. : 
jxaaTtyoùjAsi (CmoTivoç), je reçois des coups de fouet, je me laisse fouetter 
par quelqu'un ; Çr,|xiouu.at (u7îô tivoç), je reçois une punition , je me laisse 
punir par quelqu'un ; ce qui équivaut h:je suis fouetté, je suis puni; [>Àâ- 
«tOfttl, tôtXoBfMtt, je souffre un dommage, une injustice; âtcarcopai,/* 
reçois l'instruction ; de là : O^o' Ttvoç, par quelqu'un; doc cor ab alicjuo; 
Kfftopofi , je me persuade , ou je me laisse persuader, uttî tivoç, par 
quelqu'un; ce qui équivaut à je suis persuade. 

5. Deux temps néanmoins (le futur et l'aoriste) ont une forme par- 
ticulière destinée à exprimer l'idée de passivité; mais de ces deux 
formes il en est une, l'aoriste, qui, malgré sa forme passive , est em- 
ployée dans beaucoup de verbes réfléchis et intransitifs à la place du 
moyen (voy. Rem. a); tous les autres temps ont la forme moyenne. 
Ainsi : le futur et l'aor. tnojr. ont la signification réfléchie [ou intransi- 
tive) ; ils n'ont point la signification passive ; deux formes particulières 
(le fut. et l'aor. pass.) sont affectées à cette dernière signification; 
tous les autres temps du moyen servent également à exprimer le passif. 

Remarque 3. Le nom de la cause qui détermine l'état passif se met généralement 
au génitil avec la préposition 0*6; ex. : oi atpaTtwTai vmo -uv 7to)-«u.twv t&iwyôr,- 
oav, les soldats furent poursuivis par les ennemis. Au lieu d' vmô on emploie Ttpo; 
avec le génitif, quand la cause qu'on désigne est l'action puissante et immédiate 
d'une personne ; ex. : <lTiu.àÇe<JÔou, dôtxcîoOau «pô« Ttvo;, être déshonoré. Usé par 
quelau'un; on se sert de napô, avec le génitif, quaud la muse qui détrrmine l'état 
passif a sa source immédiate, uou point daus l'action directe du la persoune même a 
laquelle on l'attribue, niais dans ce qui l'avoisinc, dans ce qui l'entoure, d;»ns se* 
moyens intérieurs ou extérieurs; ce qui a lieu particulièrement avec les verbes pas- 
sifs ltéu>K£oQat, être envoyé, £tôo«r6at, être donné, tôçeXeî^Oat, être aidé, auXléfi- 
oOa», être réuni, Xé^tcbai, être dit, (ïr.u.atvs<rOai. être signifié, £Ki8t!xvv<j9ai, être 
démontré; ex. : 6 aefYtXo; ir..[iy:r, rcapà ^«<7iXe'ti>;, le messager fut envoyé par te 
roi (c.-à-d. de la part du roi). — *H [isyîaTr, iÙTvyix loûxt,) Tij> àv5pi *Of oc 0tâ»v 
8é?OTat, le plus grand succès a été donné à cet homme par les dieux (de la part des 
dieux). — HoX/à ypr,u,aTa Kvpoi n*pi tûv eftew owtôt-(u.é\<x r,v , beaucoup de 
richesses avaient été rassemblées à Cyruspar (de la part de) ses amis. 

6. C'est une propriété remarquable de la langue grecque de pou- 
voir donner la forme passive et personnelle, non pas seulement, 
comme eu latin, aux verbes a< tifs qui ont le sens transitif et régissent 
l'accusatif, mais encore aux verbes intransitifs qtti 5e construisent 
avec le génitif et le datif. 

Exemples : <I>ôovou|4.ai Otto ttvtf,/» suis envié par quelqu'un, quel- 
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qu'un me porte envie; en latin invidetur mihi ab aliquo. — IltaTtoouat, 
diriffroufxîtt &7ro' tivoc, creditur, non creditur mihi ab aliquo, on me 
croit, on ne me croit pas , je suis cru , je ne suis pas cru de quelqu 'un 
(irtateueiv , i7ri<rreïv tivi). — Koù iTCiSouXioovttç xcù fVi6ouA*u©u.evot fiiot- 
louai «émet tov ypôvov, ils passeront tout le temps à être à la fuis au- 
teurs et objets de pièges (£7u6ouà£Ûeiv tivi'). — 'Aerxiirou to eut ti[ai*>u.iyov, 
àui.> i'-'A'. cà to àTiaa^o(jt.£vov , ce qui est honoré est toujours cultivé; et 
qui est dédaigné est négligé (ocu,ea£îv tivqç). — Il en est de même des 
verbes ap/ojxai, xpaTOuu.au , xaTacppovoufxai , qui gouvernent le génitif. 

Remarque 4. Les déponents moyens (vov. § iBa,rem.), ne sont autre chose que des 
verbes qui n'existent que sous la forme moyenne et ont la signification réfléchie ou 
intransitive. 

S 196. Des temps et «es modes en général. 

1. Après les voix (gênera) la seconde distinction à faire dans les 
verbes est celle des temps (tempora), destinés à exprimer le rapport 
temporel de l'attribut, c. à d. à indiquer s'il est considéré comme pré- 
sent, comme futur, ou comme passé; par ex. : la rose fleurit, fleurira, 
a fleuri. 

a. La troisième distinction est celle des modes (modi), destiné à 
exprimer le rapport énonciatif de l'attribut, c. à d. à indiquer si le 
rapport de l'attribut au sujet est donne comme une aperception posi- 
tive [réalité) , comme une simple idée, ou comme un vœu , un désir. 

Il y a trois modes : Vindicatif, qui énonce l'attribut comme un fait 
positif, comme quand je dis : la rose fleurit; le subjonctif, qui l'é- 
nonce comme une simple conception de l'esprit, comme quand je dis : 
que la rose fleurisse; l'impératif, qui est l'expression immédiate de la 
volonté; comme quand je dis: donne; fais. (Nous avons vu § 1 1 3, II, que 
l'optatif n'est que le subjonctif des temps historiques; l'infinitif et le 
participe ne sont point des modes, puisqu'ils ne présentent l'attribut 
que d'une manière tout à fait indéterminée , et sans aucun rapport au 
sujet, ou, si, à la rigueur, on peut les considérer comme des modes, il 
faut les appeler modes indéfinis). 

§ 197. Des temps eu particulier. 

1. Les temps se divisent, d'après leur forme et leur signification, 
en deux classes, savoir: a) les temps principaux qui , à l'indicatif 
comme au subjonctif , expriment toujours soit le présent soit Vavcnir; 
b) les temps historiques qui, à l'indicatif, expriment toujours le passé, 
et au subjonctif (ou optatif), expriment tantôt le passé, tantôt le pré- 
sent ou l'avenir. 

a. Les temps principaux sont: 

a. Le présent, i° à Vindicatif ', comme : ypdtço{Uv , nous écrivons, scribunus; 
a° au subjonctif, comme : YpAçtojiev, que nous écrivions, acribamtis; 

b. Le parfait, t* à Vindicatif, comme : ytypâçajiev, nous avons écrit, scripsimus; 
a°au subjonctif, connue : Yflfpâçtouxv, que nous ayons écrit, scripserimiu; 
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c Le futur, k Y indicatif, comme : ypâ^ojiev, nous écriront, scribemus; 

d. Le futur passé, à VindicatiJ, comme : XeXvaouai, je me serai délié, ou f aurai 

étédefié. 

3. Les temps historiques sont : • 

a. Vaoriste, i° k Vindicatif, comme: lyott^t, j'écrivis ; a' à l'o/tfa///, comme: 

Ypdtyeufn, fa* j'eusse écrit; 
h. L'imparfait, i* à Vindicatif comme : Ivpafov, j'écrivais, scribebam; a»àl'o/>ta- 

comme : foi. ? ot|it, ©t/e j'écrivisse, seriberera; 
c Le plusqueparfa.il, i" a Vindicatif comme : 4yeYp*?eiv, j'avais écrit, scripse- 

ram; a° à l'optatif, comme : yEYpdt?ot(it, ©w /eusse écrit, scripsissem; 
d. L 'optatif l* du futur simple, comme : -yp&l'Oiiii, '/«c /V dusse écrire ; a 0 du fu- 
tur passé, comme : XsXu©o(|iY]v, que je dusse mètre défié ou avoir été délié; ex. : 
ôiyytloz e*X*Y* v > & Tt ol iroXiu.ioi vix7|©oiev, Ze messager disait que les ennemis vain- 
craient; îXtytv 6ti ot at/!ia>.f.)T0'. intè toù oTpar»5YOÛ XtXùffoivTo, </«o// ©u<? /<-j 
captifs auraient été délivrés par le général. 

4. Le présent (à l'indicatif) donne l'action comme présente au mo- 
ment où a lieu l'acte de la parole. Souvent il arrive que, dans le récit 
d'événements passés, on se sert du présent; le narrateur, eu se trans- 
portant eu esprit daus le passé, croit y assister encore; la vivacité de 
ses souvenirs lui fait illusion et il décrit ce qu'il se rappelle comme 
s'il l'avait présent sous les yeux. — Le présent, ainsi employé, s'ap- 
pelle présent historique (pra&sens historicum). 

Exemples : Taurrjv tJ;v Tcfypov {taffiXtoç u-éyaç irout «Vn épùjAotTo;, 
Imi©^ irvvQavETott Kîpov irpoçeXaûvovra, le grand roi tait ce fossé en ma- 
nière de retranchement, lorsqu'il apprend l'arrivée de Cyrus. — T Hv Tt< 
Ilûiau.t$o>v vîWTOtTOî IIoXôSwpoç, 'Exctër]; ttocîç, 8v U Tpototç tpol itarr,p 
SioWn Ilptorjxoç £v ôouot; Tp*p«tv , il y avait un des Priamides, le plus 
jeune de tous, Polydore, fils d'Hécube; son père Priam t à ma sortie de 
Troie, me le donne à nourrir. 

Remarque 1. Le présent elu,i (eo, je vais), ainsi que ses composes, a, à l'indicatif 
et au subjonctif, la signification du futur : firai; V infinitif tt le participe présent 
ont aussi bien la signification du futur que celle du présent ; ex. : oùx tù&ùç à©rj©a» 
aùtov où©" ctttcuti (abibo), 4XX' iyr,Go\xx\ aÙTOv xal Uninui xal i \i y , je ne le lâ- 
cherai point de sitôt, ni ne m'en irai, mais je l'interrogerai et U passerai en revue 
et U convaincrai Ion remplace souv. le pies, par fpxojiai, voy. § 170, a). Il y a 
deux présents : ofyG|Aai et fjx», que nous traduisons suuv. en franc,, par des par- 
faits; par ex. : ofxou.ai,y'« suis parti, et f ( x<o,/> suis venu; mais le véritable sens 
est, pour of/oiiai, je suis dehors ou loin , et pour f,xw,y> suis là, adsum; ex.: 
|/r, Xvtto'j , ij-: ftpdoTOt; of^CTai £Ï; toù; iroXeuiouç, ne te chagrine point de ce 
qu'Araspas est hors d'ici (passant) à l'ennemi. — "Hxw vexpûv xeu6u,u»va xal ©xo- 
tou TrùXa; Ximiv,yVr stds venu (mieux, je viens on me voici), ayant quitté le séjour 
des morts et les portes des ténèbres. — Tu,»; u,6Xi; àçtxveîcrôfc, 6noi r ( [ici; iraXat 
$xou.ev, vous arrivez à peine là où nous sommes venus (mieux, où nous sommes) 
depuis longtemps. 

5. Le parfait (à l'indicatif) énonce l'action comme passée au moment 
où l'on parle. Au moment où a lieu l'acte de la parole, le fait est ac- 
compli. 

Exemples : Hypaça tJjv ÊmoroX^v, j'ai écrit la lettre, c. à d. en ce 
moment, la lettre est écrite ; qu'elle le soit seulement depuis un instant 
ou depuis déjà longtemps, n'importe. — *H tto'Xii; £xTirr«t, la ville est 
bdtic, c. à d. au moment où je parle , la construction de la ville est 
un f ait accompli. 
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Rem nn-j ut. ». Beaucoup de parfaits (et de plusqneparfaits) grecs se traduisent 
d'ordinaire en français par des présent* (et des imparfaits) appartenant à d'autres 
Ter Les qui expriment l'état résultant de I accomplissement de l'actiou. Par ex. : *s- 
çr,va, (liltêr.yV me suis montré), je parais ; ©13* (novi, litt. f ai vu, j'ai appris), je 
sais ; riôr,}.» {j'ai poussé), je fleuris; iréftoida {je me mis persuadé), je crois; pé- 
€r,xa {je me suis mit en marche) je vais; psu.vTjuai (memini, je me suis rappelé), je 
me souviens ; xtxtT.jiai {j'ai acquis), je possède ; xéxXv)u,ou {j'ai été nommé), je 
m'appelle, j'ai nom; et beaucoup d'autres. 

6. Le futur (à l'indicatif) énonce l'action comme devant s'accomplir 
dans la partie île la durée qui suivra l'acte de la parole. Très-souvent 
les grecs, dans les propositions subordonnées, même après un temps 
historique, se servent du futur de l'indicatif, en parlant de choses 
qui doivent ou peuvent arriver, auquel cas les latins et les français em- 

f)loient le subjonctif ; les autres formes du futur, et particulièrement 
e participe, jsont également employées de cette façon. 

Exemples : No'fAOuc owxp^ai S*ï toiovtovç, Si' tov tolc uiv cryaÔoîç tVct- 
u.oc x«l iXti/ôtpoç 6 p\'oç u a p a axiuairOiiaiTat, toîç 81 xotxoiç 
xairetvtx ti xad àXYtivôc. xocl otôuoro; 6 alwv i iravaxclactat, il faut 
que les lois soient telles que, par elles, la vie soit préparée (litt. sera pré- 
parée) libre et honorée aux bons, et que l'existence soit présentée (litt. 
sera présentée) humble, douloureuse et insupportable aux méchants. — 
'Hycjxo'vaç iXaSov ot erparriuTai, oî aùxoùç à £ o u <r i v (ixiïot), ivOev î \ o u a i 
?à iîtiTJQfiitflt, les soldats prirent des chefs (ou des guides) qui les con- 
duisissent ou pour les conduire (litt. qui les conduiront) là, d'où ils 
pussent tirer (litt. d'où ils tireront) ce dont ils avaient besoin. 

7. Le futur passé (à l'indicatif) indique l'action comme passée, c. à d. 
accomplie non pas à l'instant où a lieu l'acte de la parole , mais dans 
la partie de la durée qui suivra. 

Exemples : Toî; xotxoîç u. e ja i ; t t s 1 iab\â , /<? awra été mêlé au 
mal. — 'H iroXiteix xtXtw; xsxoapiiacTai, «*v ô toioîto^ bùtvjv iwi- 
f uX«5 6 toutwv £TCi<rr>ifAwv , /V/a/ ««ra efe complètement ordonné, 
s'il a pour veillera ses intérêts un gardien comme celui-là, versé dans 
la connaissance de ces choses. — Le futur passé des verbes dont le 
parfait se traduit en français par le présent d'autres verbes (voy. 
rem. a.), doit par conséquent se traduire par le futur simple de ces 
mêmes verbes; ex. : uAfAvifaouai {Je me serai rappelé), je me souvien- 
drai, memiuero. 

Remarque 3. Au reste, le futur passé n'est usité en grec que dans les propositions 
principales ou dans les propositions subordonnées introduites par 5ti et cl>; {que). 
Dans toutes les autres propositions subordonnées, on l'exprime parle subjonctif ao- 
riste (rarement par le subj. parf.), accompagné d'une conjonction formée de 5v, ou 
d'un pronom joint i cette particule, comme : iav, dirâv, fociSâv, 5t<xv, itplv ôv, 
£çt' ôv, 8; âv, etc. ; ex. : tàv toûto V;;t,;, si hoc dixeris, litt. si vous aturez dit; en 
français : s'il arrive que vous ayez dit cela, ou mieux, si vous dites cela. 

8. Vaoriste (à l'indicatif) exprime, d'une manière tout à fait géaé- 
rale et sans impliquer aucun autre rapport, tin fait passé antérieure- 
ment à l'acte de la parole; ex. : KvJpoç woXXi Ittvij iv{x*)«ev, Cjrrus vain - 
quit beaucoup de nations. — 11 forme ainsi une opposition bien tranchée 
avec les autres temps qui expriment le passé; mais, par cela même 
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qu'il l'exprime d'une manière tout à fait générale, il peut s'employer 
pour ces temps. 

9. V imparfait (à l'indicatif) énonce aussi l'action comme passée ; 
mais avec cette différence que l'action passée qu 'il énonce est toujours 
en rapport avec une autre action également passée. 

Exemples : 'Ev w ah C7rctiÇeç, iyo> tvprjov, pendant que tu jouais f 
j'écrivais. — "Otê ÊYTP? 3 ffav 01 P«pêapot, ol "EXXrjveç éu.a)fOVTO, quand 
/es barbares étaient près , les Grecs combattaient. — *Ort ot fiotpSapoi 
im\r,ltàt<m (ou MtrjXOov), lorsque les barbares furent venus, les Grecs 
combattirent. — Tote (ou ht TotuTT) tt| u.dr/Y)) ot "EXXtjvtç Ôop^otXiuVratT* 
^jxayovro, alors (ou dans ce corn bat) les Grecs combattirent très- 
courageusement. 

10. Delà vient que l'on emploie Yaoriste (à l'indicatif) dans le récit 
historique , pour énoncer les faits principaux, tandis qu'on se sert de 
Yimparfait (à l'indic), pour indiquer les circonstances accessoires. 
L'aoriste raconte, l'imparfait décrit. 

Exemples: Toùç ireATot&T&ç eoe'SatvTO ol {iapêapoi xatl éVa/ovTo* 
ittù ô" lyyî* 3<jav ot forXîtflU, érp cUovto xai ol irtXTacTTat eùQvç eïirov- 
to, les barbares reçurent le choc des pcltastcs et combattirent ; mais 
quand les hoplites furent près, ils s'enfuirent, elles pcltastes les sui- 
virent aussitôt. 

Remarque 4. Vaoriste (è l'uni ic) s'emploie souvent dans tes propositions géné- 
rale» nu sentences, qui exprimeut un fait prouvé par Y expérience. Dans ce cas, il se 
rend eu français par le présent, quelquefois par le parfait accompagné de l'adv. 
toujours, ou par l'infinitif précède du verbe avoir coutume. Vx. : x£XXoc(a l'arc.)!) 
jr povo; àvàXwctv y| vôooc ifiàpavtv, la beauté est ou détruite par le temps ou flétrie 
par la maladie (ou : la beauté a toujours été détruite, etc.; ou : a coutume d'être 
détruite, elc). 

11. Le plusqueparfait (à l'indicatif) énonce l'action comme passée 
(accomplie; antérieurement à une autre également passée. 

Kxfmples: *Rx«tt) ol "EXXtjvi; i7r'êXtiXuÔ€ff«v, ol itoXiu.101 étire - 
ire'f£UY«o-«v, litt. après que les Grecs étaient venus ; et mieux: 
quand les Grecs Jurent venus , les ennemis avaient fui. — "Q-.t ol eniu- 
{jlx/oi ÈirX^artotÇov, ol 'AOrjvaîoi toùç Uiovx; evevixifcsarav, lorsque les alliés 
arrivaient, les Athéniens avaient vaincu tes Perses. — 'Eftyp*?* iv 
immol-ry, j'avais écrit la lettre {Quand? — par ex.: lorsque mon 
ami arriva). 

Remarque 5. Il est à remarquer que, quand le rapport d'un fait passé à un autre 
fait également passé, résulte clairement de l'ensemble des idées, et qu'on n'a pas do 
raison particulière pour l'indiquer formellement, les Grecs aiment assez à rem pl «cel- 
le plusqueparfait par l'aorittc; ex. : inci£V| ol "EXXtjvsç iffvtXOov (au lieu de iizt- 
Xr.X-jthoav), ot «oléjitoi àtieircpeyYeoav, quand les Grecs furent venus, tes ennemis 
avaient fui. — J.e parfait lui-même est souvent remplacé par Yaoriste, toutes les 
fuis qu'il n'est pas d'une nécessité bien grande de marquer nettement le rapport du 
passé au présent. 

la. Nous avons vu que Yaoriste (à l'indicatif ') énonce un fait pas- 
sé ef l'énonce d'une manière indépendante , absolue et sans aucune 
connexion avec un autre fait passe; qu'au contraire, Vimparfait 
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(à Vindicatif), rapportant toujours le fait passé qu'il énonce à un 
autre fait également passé, et trouvant particulièrement son emploi 
dans les descriptions et les peintures , fait envisager l'action dans sa 
durée et daus son cours. La même différence qui s'observe entre ces 
deux temps, employés à l'indic atif, se retrouve entre les autres modes 
qui leur correspondent. Ainsi les modes qui correspondent à l'aoriste 
(savoir : le subj., l'opt., l'imper., l'inlin. et le partie, aor.) s'emploient, 
quand la personne qui parle énonce l'action d'une manière absolue, 
la considérant en elle-même et sans relation avec aucune autre; au 
contraire, les modes qui correspondent au présent (subj. , opt., imper., 
infin. , partie, prés. ; auxquels il faut joindre Voptatif de l'imparfait) 
s'emploient, quand la persoiine qui parle veut exposer l'action d'une 
manière eu quelque sorte descriptive, et la faire contempler dans sa 
durée, dans son cours. 

Il ne faut donc pas s'étonner de voir placés sur une ligne parallèle 
et employés à peu près concurremment : 

1. le subj. aor. et le subj. prés. ; ex. : fuyons , (puvtotxsv et <p£UY<i)u.tv ; 
je dis pour que tu apprennes, Xsvw, fvot îxaOrjç, ou ïva [xctvÔ<*vr ( <; ; 

a. l' impér. aor. et l' impér. prés.; ex. : fuis, fuyt ou ?e5ys; donne 
moi le livre, 00; ou Stèou ,uoi to piêXi'ov; 

3. t infin. aor. et V infin. prés. ; ex. : je veux fuir, iôéXw cpuyeiv ou 
©suyeiv ; y'c t'ordonne de me donner le livre , xeXtuto ai ôouvai ou otcôvat 
uot to piêXîov. Mais l'infin. aor. peut aussi exprimer un fait passé et 
remplacer l'infin. parf., lorsque le rapport entre l'infin. et le verbe 
qui est à un mode personnel n'a pas besoin d'être mis en relief ; ex. : 
il annonça que les ennemis avaient fui (litt. avoir j /«/), fqytùt tou; tïoXé- 
ufou; i7roy'jYâv ou àitoire^euyévou, nuntiavit hostes fugisse. 

4. l'optat. de l'aor. et l'opt. de l'imparf; ex. : je disais pour que lu 
apprisses, tuyw îvot u,«0ot<; ou ïva jxavOotvoiç , u disceres ; puisse-t-il en 
être ainsi! utinam hoc fiât! stOe ytZxo yévoito ou vi'yvoito. L*oj)tat. aor. 
peut aussi remplacer l'opt. du plusqpf., quand le rapport à un autre 
fait passé n'a pasbesoin d'être autrement marqué; ex.: il annonça que, 
lorsque les Grecs étaient survenus , les barbares avaient déjà fui, y-y- 
vciÀcv Sri, èTttKù^ 61 *KXXr ( V6<; £7:^X6oiev,ot pcIpSxçoi Tjîrj à* ocpuYOïev. 

Le participe aoriste exprime toujours le passé, et par conséquent 
peut être employé concurrencent avec le participe parfait; seulement 
I' aor. énonce purement et simplement l'action passée ; le parf.au con- 
traire, en l'énonçant comme passée, la met en relation avec le verbe 
défini (c. à d. employé à un mode défini; verbum finition); ex. : les 
transfuges annoncèrent que les ennemis avaient fui, ot oùxofjLoXot t^Y 11 " 
Xav touç 7roXeuuou; àïïotpu yôvTat; et inQTZiytv y ot a <;. 

S 198. B. Des modes en particulier. 

1. Nous avons distingué trois modes, savoir : Vindicatif, le subjonc- 
tif [optatif ),*\ Vim/fératif (nous ne parlons ici que des modes définis; 
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nous nous occuperons ailleurs de l'inBuitif et du participe, appelés, 
comme nous l'avons vu $ 196, modes indéfinis). 

A. Vindicatif est le mode delà perception ou intuition, c. à d. du 
réel, du positif; comme : tô £ooov OaXXti, la rose fleurit; h irarc^ip 
Y t y p ot a c t^v iitioroX^v , père a écrit la lettre ; ot iroXEjxtoi à ir é çp u y 0 v, 
les ennemis s'enfuirent; ot 7roXïTai too; 7roX£u.t'ou<; vixifaouai, les citoyens 
vaincront les ennemis. 

B. Le subjonctif est le mode de Y imagination , de la conception, c.àd. 
de l'/V/«i/, du possible. Le subjonctif des ûr/n/>x historiques s'appelle, 
en grammaire grecque, qpto// (§ 11 3, II). 

Entrons dans quelques détails sur l'emploi différent du subjonctif 
des temps principaux et du subjonctif des temps secondaires (ou his- 
toriques) : 

a) Le subj. des temps principaux, c. à d. du présent et du parfait, 
ainsi que le subj. de l'aoriste exprime toujours comme future la chose 
imaginée (ou conçue). 

Le subjonctif des temps principaux s'emploie dans les propositions 
principales, savoir: i°à la I e personne du sing. et du plur. , quand 
on encourage ou qu'on exhorte ; — a° à la a* pers. du sing. et du 
plur. de l'aoriste (et non du présent) avec u.q, quand on fait une dé- 
fense; — 3° dans les interrogations faites pour éclaircir un doute , 
il ne s'emploie guère qu'à la i® pers. du sing. et du plur., si la pro- 
position est principale; mais si elle est subordonnée, il s'emploie, dans 
ce sens interrogatif, à toutes les personnes. 

Exemples. Allons, camus, uojaïv. — N'allons pas,\i^ twutv. — Ne 
crains point, ne metuas, <po€y)ôîj;. — Que faire? (c. à d. que pou- 
vons-nous faire? Quid faciamus ?)t( 7roiS{xev; — je ne sais de quel 
côte me tourner, non habeo quô me vertam, oùx fyw, 07:01 Tp&rtDpai. — 
Il ne sait de quel côté se tourner, oux lyt\, foot TpoÎ7Tï)Tai. 

B. Le subjonctif des temps historiques, c. à â. l'optatif de l'aor., de 
imparf. et du plusqueparf, ainsi que l'optatif des futurs (§197, 3, d), 
X prime la chose imaginée (ou conçue) soit comme passée, soit 
comme présente , soit comme future. Mais quand l'optatif exprime 
une chose comme présente ou comme future, ce n'est jamais que dans 
les phrases composées de propositions conditionnelles et corrélatives 
ou dans les propositions elliptiques qui en sont nées. 

Exemple. Et tt fyoïç, ooojç <xv, ri tu amis quelque chose , tu le don- 
nerais. La condition (et ti e*X 0l 0 > au,s * <I" e la cnose subordonnée à la 
condition (Ôofr.ç dfv), sont présentées, dans ce cas, comme choses 
actuelles, et le plus souvent futures, mais, quoiqu'il en soit, contin- 
gentes; c'est une simple possibilité, une pure présomption, une conjec- 
ture (voy. S *3o). Cette manière d'exprimer le conditionnel par et avec 
l'optatif, adonné naissance à une formule elliptique par laquelle on ex- 
prime un souhait, un voeu. Quand on dit : el tovto yé'voitoI si cela arri- 
vait! on sous-entend : cùtu^ç 2tv tïrp,je serais heureux. C'est-à-dire, 
on exprime la condition, et l'on supprime le résultat subordonné à cette 
condition. Au lieu de la simple conjonction ci, on se sert ordinaire- 
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ment de la conjonction renforcée : etOï, ou de il yap ; ex. : ittte (ou Et yap) 
tuol ôeot T«urr,v tJjv ouvapiv icapaOeïev! 61 si les Dieux me donnaient 
cette puissance ! — L'ellipse ne porte pas toujours sur le résultat su- 
bordonne à la condition; très-souvent, c'est la condition même qui 
est sous-entendue; ex. i^ôê'w; av ixouaaitxt, j'écouterais volontiers (sous- 
entendu : s'il était permis, il iltvn). Voy. n° a, c. — A l'exception de 
ce cas unique, VoptatiJ se rapporte partout au passé. 

Remarque t. Quand le vœu qu'on exprime est un de ceux dont on tait que la 
réalisation n'est plus possible, on se sert de Vindicatif des temps historiques ; ex. : 
sîBs toûto iyivveTO ou èvev 1-0 , él ti cela était arrivé! ou : plût au ciel que cela 
fut arrivé! 

C. U impératif est le mode consacré à l'expression immédiate de la 
volonté, comme : Soç et SîSou uoi to fîiSXfov, donne-moi ce livre; ypa^arw 
et YpaftTO t^v ÉmaroXrX qu'il écrive la lettre. Sur la différence de 
l'impératif aor. et de l'imper, prés. voy. le § 107, 1a, b. 

Remarque a. C'est surtout pour ce mode qu'il importe de bien se rappeler la dif- 
férence des deux temps; c'est aussi là qu'elle est le plus sensible. Ainsi, quand on 
donue un ordre ou un conseil dont l'accomplissement doil être immédiat, dont on 
envisage et désire surtout le résultat, 00 emploie Yimpérat. aoriste; ex. : bats cet 
enfant, toûtov tôv iral&a xpÔTTjaov (ce que I on désire n'est pas précisément Yacte 
de /"itt/e, mais le résultat, c.-à-d. Y enfant battu) ; ouvre ta porte, T^v6vpav ovoigov, 
(on désire la porte ouverte, non Yacte même de Couvrir). Quand l'ordre ou le conseil 
ne peut s'accomplir qu'avec le temps, ou suppose une activité permanente, per- 
pétuelle, comme, par exemple, un précepte de conduite, on emploie l'imper, prés. ; 
ex. : honore tes parents, t£(jux toùç yovtt;. (Honorer ses parents n'est point un acte 
passager qu'on envisage dans sa réalisation immédiate et momentanée; c'est l'effet 
perpétuel d'une attention constante). 

Remarque 3. Quand on fait une défense en se servant, comme c'e«t l'usage, de la 
négation uv) (enlat.ne) placée devant le verbe, les Grecs emploient l'impér. prés, et 
non l'impér. aor.; mais ils peuvent, au lieu de l'impér. aor., employer le subjonc- 
tif aoriste; ainsi : n'écris point, ypâçî (jamais, p^ypifTj;) ou bien : u.^ Ypdtyriç 
(jamais, uij ypà^ov). 

0 Observations sur l'adverbe modal av. 

a. L'explication de Yadverbe modal av se lie étroitement à la doc- 
trine des modes. La force de cet adverbe consiste en ce qu'il marque 
le rapport qu'ont entre elles deux propositions, dont l'une exprime 
l'idée d'une condition et l'autre l'idée d'un résultat subordonné à cette 
condition; il indique que l'attribut renfermé dans la proposition dont 
il fait partie, i\c%l qu'une vérité conditionnelle et subordonnée à une au- 
tre idée exprimée ou sous-entendue. Nous verrons plus bas(§ a3o), 
avec détail , en traitant des propositions conditionnelles, quel est 
l'usage de l'adverbe av ; contentons-nous ici de faire sur la manière 
dont il se construit les observations suivantes : 

L'adverbe àv se construit 

* i w avec Vindicatif des temps historiques, c. à d. de l'imparfait, du 
plusqueparfait et de l'aoriste ; et cela 

a) pour exprimer t\\x une chose pouvait arriver sous une certaine con- 

l3 
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dit ion , mais que cette chose n'est point arrivée, parce que la condition 
n 'a pas été remplie. 

Ex. El toûto IXeyê? (AeÇotç), ^uaptaveç (^uapTÊ;) dtv, m tu avais dit 
cela, tu te serais trompé, si hoc dixisses, errasses (mais je sais à présent 
que tu ne l'as point dit, et qu'ainsi tu n'as pu te tromper). 

Quelquefois il y a ellipse de la proposition qui renferme la con- 
dition, comme ici : éx«ptjç av, tu te serais rejoui (sous-entendu par ex. : 
eî toÛto £Îoe; , si tu avais vu cela). 

b) pour exprimer, que, dans le passe, une action avait lieu (se ré- 
pétait) dans certains cas , dans certaines circonstances. Le temps his- 
torique employé dans la proposition principale est ordinairement un 
imjfarfait. 

Ex. Ei ttç tw £toxpa-ret rapt tou (tivoç) à'vrtXlyot, in\ *d|v OiroOtaiv 
lrcav9jYev av Tcdtvra rôv Xôyov, si quelqu'un (toutes les fois que quelqu'un) 
contredisait Socrate sur un point quelconque , il ramenait tout le dis- 
cours tut fondement de la question. 

Remarque 4. On ne trouve jamais av joint avec l'indicatif du prés, ni du parf. , 
mais on le trouve souv. avec l'indicat. du futur. 

a° avec le subjonctif, pour représenter comme conditionnel et tlé- 
pendant de certaines circonstances la chose future et de pure conception 
qu'exprime le subjonctif grec (n° 1, b, a). Dans le langage ordinaire, 
ce cas ne se présente que dans les propositions subordonnées , et alors 
l'adverbe modal av s'attache étroitement à la conjonction de la pro- 
position subordonnée ou même s'unit à elle en un seul et même mot. 
Delà: iâvjà av), fav (fa av} , farta v (Ôttots av),icplv àv,SÔtàv, oS av, 
ÔTtou av , ot d*v , ôirot dtv, $ av, oirr] àv, tfÔEV av, 6*ô0ev av, etc. ; $ç av (qui- 
cumque ou si quis), oToç av, ôiroioc. àv, fooç av, (môooç av, etc. 

3° avec Yoptatif (très- rarement avec l'optatif du futur) pour repré- 
senter comme conditionnelle et dépendante une chose soit piésentc, 
soit à venir, mais quoi qu'il en soit, incertaine, c. à d. qui n'est qu'une 
Simple possibilité , une pure présomption, une supposition ou une con- 
jecture, lé'optatif avec av doit toujours être considéré comme la pro- 
position principale d'une phrase conditionnelle, composée de deux 
propositions, lors même que la proposition secondaire, indiquant la 
condition, ne serait point exprimée (voy. n* i,b, 1). 

Exemples. Phrase complète: tl toûto X«yoi;, àpaptavot; av, si tu disais cria, 
lu te tromperais. — Avec ellipse de la proportion secondaire : yiîpot; av, tu te se- 
rais réjoui (par ex. : si tu avais entendu cela). — révotï' ôv rciv év t<7> paxpôi 
ypôvM, tout pourrait on peut arriver avec le temps.— Aévoi; 5v, tu dirais, tu pourrais 
Mire (»i tu voulais). — Três-souv. on s* sert de Vopt. avec av, quand la personne qui 
parle veut énoncer d'une manière modeste une opinion pourtant bien arrêtée. 

t%* avec r infinitif et le participe (très- rarement avec l'infinitif et le 
part, du futur), toutes les fois que le verbe, s'il était employé à un 
modo défini, au lieu d'être à l'infinitif ou au partie, serait accompagné 
de av. 

Exemples. Et* Tt ilyvt, f^T) ôoûvat «v, il dit que, s'il avait eu quelque chose, il 
r aurait donne (dans le'discours direct on mettrait : tl Tt «ï X ov, éôwica av, si j'avais 
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ru qchr, je rattrais donné. — Ef ti Ijroi éçrj couvai âv, s'il avait qche, il dit qu'il le 
donnerait (dise, direct. : il xt v/y.\v.. Sotr,v âv, si j'avais qc/ie, je le donnerais). — 
Af 4 )o; âjJLaprxvwv âv, eî Toùto Xéyoïz (ce qui équivaut à : 3r,X6v è<7Tiv <m àjxap- 
Tâvot; âv, ci toÛto >£vot;), /'/ est manifeste que tu te tromperais , si tu disais 
cela. 

ftemarque 5. Comme l'idée de condition et de dépendance exprimée par l'adv. âv 
porte sur l'attribut, c'est à l'attribut ou au verbe qui le renferme, qu'il devrait, co 
semble, se rat tar lier étroitement; on déviait, par ex., touj. dire : Xeyotu.1 âv ; éX«- 
yov iv ; rependaut, eu général, âv se place après le mut de la proposition, sur lequel 
repose l'idée dominante. (/e*t pourquoi il se joint régulièrement aux mots qui mo- 
dilieut sensiblement le rapport de la proposition uue, e.-à-d. i° aux adverbes né- 
gatifs et aux mots interrogatifs ; comme : crûx âv, oùô' âv, O'jicot' âv, oùô , £1ïot* 
âv, etc. ; ti; âv, Tt âv, Tt £' âv, t( ôyjt' âv, ntû; âv, tù; y«P » v » *?' « v » etc.; a° aux 
adverbes de temps, de lieu, de manière et autres adverbes déterminatifs, servant de 
même à préciser de diverses manières le rapport énoneialif de l'attribut; comme : 
tvTaùQa âv, tôt' âv, ùxôtu; âv, fou>; âv, t*x âv, u.ôXi<jt' âv, fjxiat' âv, p *<■:•: t.»; 
âv, f/U»i âv, etc. De là il arrive encore qlois que, dans une même proposition, âv 
se trouve répété. 



CHAPITRE SECOND. 



Des COMPLÉMENTS. 

Ou appelle compléments tout ce qui , dans une proposition, sert à 
déterminer d'une manière précise, À compléter l'idée soit du sujet, soit 
de Y attribut, soit de la copule. 

Des compléments du sujet oit attributifs-. 

t. Le sujet, c. à d.le substantif exprimant la personne ou la chose 
qui fait ou qui souffre l'action désignée par le verbe, peut être déter- 
miné de différentes manières; il peut avoir pour complément : 

1" un adjectif: ?o xaXov iocov, la belle rose; 6 u.svotç irotiç, le grand 
enfant; 

a° un substantif au génitif: ot tou Sîvopou xapW, les fruits de f arbre; 
V tt ti substantif accompagné d'une préposition : rpôç Tr,v ttqXiv 

6sô;, le chemin vers la ville, c. à d. menant à la ville ; 
bf 3 un adverbe : ot vov âvQpwiroi, les hommes d'à présent; 
5° un substantif mis en apposition : KpoÏToç b psciXsûç, litt. Créstts, 

le tt>i, c. à d. le roi Créstts. 

Remarque. Quand le substantif (sujet) auquel il s'agit de donner un complément, 
cxpiimc une idée ou générale, ou facile à suppléer par l'ensemble et IVnebaîne- 
ntenl du discours, ou enfin assez fréquemment employée dans certaines locutions, 
pour qu'où puisse la supposer connue (par ex. arv0po)7ro;, homme, avr.p, mari, 
<pvr,, Jcmme, épouse, n%^,père, prjTyjp, mère, vtô;,yï/j, OuvâTT.p, fille, 4o£).?6c, 
Ji ère, npâY/ua, XPW*» chose, Épyov, ouvrage, xpôvoç, temps, ^pipa, jour, y.ûpa» 
pays, terre; ôôô;, chemin, olxta, oïxo;, maison, etc.), il arrive souvent qu'on 

1 3. 
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le supprime, comme élément secondaire de la proposition attributive, et par là le 
terme complétif qui est ordinairement accompagne de l'article, se trouve élevé au 
rôle de substantif. 

Exemples. Ot Ovyjto( (s.-ent. àvOpwttoOi les mortels, en lat. mortales. — Ta ^ui- 
Tcoa (s. ent. jrpïju.aTa), en lat. res nostrœ, nos biens. — *H Cxmpoûa (s.-ent. ^uipa), 
le jour suivant. — *H noXeuia (s.-ent. x<ôpa), le pays ennemi. — 'H çtXia (s.-ent. 
X«ipa), le pays ami. — 'H oixovuivr, (s.-ent. yf ( ), la terre habitée. — TVjv Tor/t- 
ottjV (s.-ent. ôâov), par la voie la plus courte, le plus tôt possible — Tô xotxôv, le 
mal. — Tà xaxà, les choses mauvaises, les maux. — 'AXsEavSpo; ô 4>i)twnou (s.-ent. 
ulôç), Alexandre, fils de Philippe. — 'Ev «Aoou (s.-ent. ofxci») étvai, èlre dans la 
maison de Pluton, aux enfers. — Elç St&urxàXou, eicIIXâTwvoc (s.-ent. olx(av) çot- 
?âv, aller souvent dans la demeure du maître, de Platon. — Tà rïj; tûx»1C (s.-ent. 
7tpàyu.aTa), la fortune et tout re qni tient à elle. — Tà tt.ç rcôXeaiç, les affaires, la 
constitution de la ville. — Tà vou itoXeu,ov, les choses de la guerre, la guerre et 
tout ce qui la couerrne. — Ol vvv, oi tôts, ol «àXai (s. -ent. àvôpumot), les (hommes) 
d'aujourd'hui, d'alors, d'autrefois. — Tà ofxoi (s.-ent. itpàY|xaTa), •« affaires de la 
maison, res domesùcœ. — Ot xaô'fyôç, nos contemporains. — Ot àu.ç( ou rcepl riva, 
un tel et ses compagnons, ses adhérents, ses partisans, ses disciples. — Ol àu,çi Ilei- 
oiffTparov, Pisistrate et son armée. — Ol àu.çl SoXtjv, Thaléa et son école. 

2. "L'apposition ne se joint pus seulement, comme les autres com- 
pléments , a un substantif; elle se joint encore aux pronoms qui 
tiennent lieu du substantif (pronoms substantifs); par ex. : *]usî;, ot 
cotpof, nous, les sages [nous autres sages) . — 'Exaivo;, 6 (JaciXtuç, celui-là, 
le roi [qui est le roi); et même au pronom personnel renfermé dans le 
verbe; par ex. : 0eu.t<TTOxXî);, fjxco «opà (pour lyia fytw) wapà ce , (moi) 
Thcmistoclc , je viens vers toi. — c O Mataç tt,<; "ATXavTOc. c'iaxovoûu.ai 
oùtoîç (pour lyt>) ô Mata; utôç), moi, le fils de Maia , fille d'Atlas , je 
les sers. 

3. Quand une apposition est jointe ù un pronom possessif, elle se 
met au génitif, par la raison que ces pronoms équivalent à un pronom 
personnel mis au génitif. Lorsque, en effet , je dis : iab; irotr^p, mon 
père, c'est comme si je disais : ô icetr^p u.ou , le père de moi. 

Exemples. *Euô; roû àOXlou Jiio;, en lat. mea infelicis vita, Mit. ma vie du mal- 
heureux, c.-à-d., la vie de moi malheureux. — Tàuà xoû 8v<mjvou xaxà, litlér. mes 
maux de I infortuné, c.-à-d., les maux de moi infortuné. — 1^ tîj; xoXXtcTr,; ev- 
u.opçîa, littér. ta beauté de la plus belle, c.-à-d., la beauté de toi la plus belle. 

Remarque. En français, ce génitif se traduit ordinairement par un tour exclama- 
tit; ex. : iu,o;vov àOXtou (Ko; àêtwvo; éVnv, mal/ieureux que je suis ! tno vie n'est 
pas supportai'!?. — Sur la locution : ô ^uiTEpo;, Ouirepoc, «xçéTepoç ftfaftv rcar/rip, 
voy. plus bu § ai 5, remarques. 



CHAPITRE TROISIÈME, 



§ aoo. Des compléments de l'attribut ou objbctifs. 

De même que les compléments attributifs, c. à d. exprimant l'idée 
d'un attribut, servent à déterminer le sujet ou en général tout sub- 
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stantif ou terme substantivement employé, ainsi les compléments 
objectifs, c. à d. exprimant tout ce qui est relatif à l'attribut, et, 
pour ainsi dire, placé vis-à-vis (objectum) , servent à déterminer l'at- 
tribut. Ces compléments objectifs sont : 

1) les cas; a) les prépositions jointes aux casj 3) V infinitif; 4) le 
participe ; 5) l'adverbe. 

Exemples. 'EtttOvjiw ty}; ooçla; (cas), je désire la sagesse. — Ppâçw t^v 
èîtwTToXr.v (ras), j'écris la lettre.— Eûxojiai toî; 6 e oî; (cas), je prie le* dieux. — 
"Kottj wapà t<;> (ïaaiXEÎ (prép. avec un cas), il se tiut auprès du roi. — 'Ktu- 
8vuw YP a ? eiv (•"*»«•)» j e désire écrire. — reXwv elîtev (participe), il dit en 
riant.— KaXw; ijxaxwaTo (adverbe), il combattit bien. 

DES CAS. 

§ aOI. I. DU GÉNITIF. 

Le gcuitif est le cas qui répond à la question unde (d'où?) ; il ex- 
prime par conséquent A) au propre, c. à d. quand il s'agit de V espace: 
la sortie, l'éloignement,la séparation ; il indique le point où commence 
l'action exprimée par le verbe. Par ex. : eixeiv 600Î», en lat. cedere viâ, 
se retirer du chemin. (Se retirer d'où ? — du chemin); B) au flg. (c.à d. 
lorsqu'il s'agit d'un rapport causal) , la cause, l'origine, la source, en 
1111 mot, l'objet, quel qu'il soit, qui provoque, produit, éveille, occa- 
sionne l'action exprimée par le verbe. Ex. : èTuOuuuô T9j; atprrrj; , je 
désire la vertu. (Qui fait naître en moi le désir? — c'est la vertu.) 

§ aoa. A. Du génitif relativement a l'espace. 
Génitif de séparation (genitivus separativus). 

Le génitif, employé au propre, c. à d. lorsqu'il s'agit de l'espace, 
se joint aux termes qui expriment éloignement , distance, séparation, 
disjonction; départ; commencement; initiative; abstention; empêche- 
ment; délivrance; écart; déviation ; discontinuation, cessation ; renonce- 
ment; différence; privation, spoliation. 

Exemples. Ol twv Aaxtîaiu.ovîwv vewTspoi toT; fcpso&mp ot; <ruvTyyx« w o v Tec 
: "-/. ou 7 t ri); ôôoû, à Lacédèmone, quand un plus jeune rencontre un plus âge, 
ilse retire de son chemin. — ftitégei twv àpyupeîwv ^ £yyÛT*Ta icôXi; Meyapa 
tcoXv TcXetov twv ic«vtaxo7i'ov arait'wv, la ville la plus proebe des mines d'argent, 
Mégare, en est éloignée de plus de 5oo stades. — Mtqttîp Ttat8o; efpysi u.vtav, la 
mère écarte la mouche de son enfant. — ITauov» rf\z G6pcw;, cesse l'outrage (d'ou- 
trager). — 'H îïÔXi; èXtvâepwfc] twv Tvpâwwv, la ville fui délivrée des tyrans.— Ol 
noX£u.toi toù; itoXÎTa; twv àyaOwv àTte<TTépr,oav, les ennemis dépouillèrent les ci- 
toyens de leurs biens.— Ttp v<}> ol âvOpwrcoi Siaçspouoi twv âXXwv Çwwv, les hom- 
mes diffèrent des autres animaux par la raison. — 'Apg&ffOaf tivo;, commencer nue 
chose (se mettre à la faire). — "Ap^tiv, iÇâpjreiv, Cmâpxtiv, xaTap^etv tivo;, com- 
mencer une chose (la faire le premier, donner l'exemple).— lùv toî; 8eoï; âpxfïOai 
XP^l tcovto; épTfou, il ne faut commencer un ouvrage qu'avec l'aide des dieux. — Ol 
îioXiu.101 r.pÇav aôîxwv fpywv, les ennemis commencèrent les actes d'hostilité (pri- 
rent l'initiative). — Ol 'A&rivatoi xai Aaxsoat|i6vtot («rîîpÇav Tri; iXsuOsplac aîiâcrç 
tt) «EXXa«i, les Athéniens et le» Lacédémoniem furent les auteurs de la bberté de 
toute la Grèce. 
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DU CLNITIF. 



§ io3. 



S 203. B. De GÉNITIF COMME EXPRESSION D*UN rapport de causalité. 

Le génitif, comme expression d'un rapport de causalité f indique 
aussi le point de départ, mais avec cette différence que, lorsqu'il s'agit 
de Yespacc , le point de départ, tout extérieur, n'est pour rien dans 
lu détermination du mouvement, dans le départ, dans l'action, tandis 
qu'ici, c. à d. lorsqu'il s'agit d'un rapport de causa lité, le point de dé- 
part, tout intérieur, est une force active , une énergie intime qui eu- 
gendre le mouvement, et détermine l'action. 

a. I)U GÉNITIF r.Tf GÉNÉRAL COMME EXPRESSION D*UHE FORCE ACTIVE. 

Comme expression d'une force active, le génitif indique 

1. premièrement Y origine, la source, Yauteur d'une chose; dans ce 
sens, il se construit avec les verbes qui expriment l'idée de devenir, 
naître , provenir ou ivnir de , résulter; créer, produire, comme : yt- 
yvesOat, oûetv, tpûvat, eivou. 

Exemples. '\p{<7Ttov àvSpûv apurra poo).evu.aTa yi'yvc"»'., des hommes ex- 
cellent* viennent d'excellents avis. — llarpo; ulv N| )iy£Tai KOpo; y£ve'<rOat Ksu- 
6û<tov, llepiùiv (kcTiXéco;* é8è K.au.6007); ovitoç xoû IJ&fattSwv yivov; r,v [XTjTpo; 
ôè ô|io).oyeit« Mavôavrj; YCvcaOat, 011 dit que Cyrus naquit de (eut pour père) 
Cambvse, roi de Perse; or, ce Cambjse était de la race des Persides (descendants 
de Peisce); on s accorde aussi à dire qu'il eut pour merc Mandaue. 

2. secondement l'objet qui s'est acquis, approprié, et possède une ou 
plusieurs choses, qui en est le propriétaire ou le possesseur. C'est le ' 
génitif de possession ou possessif (genitivus possessoris ou possessi- 
vus). En ce sens, il se construit avec les verbes eivai , être à, apparte- 
nir à ; yf/icOat , devenir la propriété de ; et avec les adjectifs foioç, ot- 
xsïo;, Upci;, xûpioç, exprimant également l'idée de propriété, de posses- 
sion, iY appartenance. 

Exemples, Tf ( ; çOteo»; uiyiffTov xiX/o; £<rrtv, la beauté de la nature est très* 
grande, ou: la nature a une tré^-grande beauté; ou: une très-grande beauté appar- 
tient à la ualure.— luixpa-rov; Tto/if, Ijv aperrî, une grande venu était à Sucrate, ou: 
la vertu de Snerate était grande. — De là le génitif dit de qualité (genitivus quatita- 
tivus) que nous avons coutume de rendre en Irauçais en y ajoutant divers subsiau- 
tifs, tels que le fait, Yaffuire,\n propre ou la propriété, la venu, Yeffet, le pfhfUege, 
le devoir, la coutume, la mai que . le signe et autres semblables, qui, en grec comme 
en latin, étaient primitivement toujours exprimées qui le sont même assez souvent. 
'Avôpô; taitv àyxOoû t5 ttouîv tov; çî).ou;, il est d'un b:imme bon c'est le pro- 
pre, le fait, le devoir, etc., d'un homme bon) de faire du bien à ses amis. — Ol piv 
xivSvvol 7T0/.).axt; twv i?;y£u.ôviov îotoi, ptaOo; S' ovx ItfTiv, souvent les périls sont 
le propre (e.-à-d. le lot, le revenu) des généraux, mais non la récompense. — Kûpo; 
Tautr,; xf ( ; y.o»pa; xvpio; eyivexo, Cvrus devint maître de ce pa\s. 

3. troisièmement l'objet qui en renferme et contient un ou plusieurs 
aull'CS 1 comme parties de lui-même; il exprime le rapport du tout à la 
partie; c'est le génitif partitif (genitivus lotius ou partitivus). Ce gé- 
nitif se construit : 

a) avec les verbes «tvai et ytYveaûai. 

Exemples. T llv xal Ewxparv); xw* aprl MO.yjtov cTpatiuopfvwv , Sonate était 
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aussi an de ceux qui firent l'expédition de Milet. — *H ZiXeié ioxt rfc ftriac, 
Zélée est (une ville) d'Asie, fait partie de l'Asie, appartient à l'Asie. — Tôv Oàvtxxov 
riyoûvxai ndvTt; ol aXXoi tûv ut y lttcov xaxûv ilvai, tous les autres regar- 
dent la mort comme étant (un) des plus grands maux.— En français il se traduit 
par les prépositions de ou parmi. 

Remarque 1. Le génitif partitif s'emploie particulièrement très souvent comme 
complément i°) avec les substantifs, comme: oxaYÔvs; Ooaxoç, des gouttes d'eau; 
aùutto; uipo;, une partie du corps; a°) avec les adjectifs pris substantivement, no- 
tamment a^ec \v$ superlatifs, avec les pronoms et les adjectifs numéraux tenant 
lieu de substantifs ; comme : ol y^t\a-ZQ\ xwv àv0pu>7tu»v, les vertueux d'entre les 
hommes, c.-à-d. les hommes vertueux. — Ol eu çpovoûvxe; xûv àvQpiîmuv, ceux 
d'entre les hommes qui pensent bien, c.-à-d. les hommes sensés. — IloXXol, ôXîyoi, 
Ttvè; xùiv àvOpumuv, beaucoup d'hommes, peu d'hommes, quelques hommes. Ou dît 
au coniraire : ol ôvrjxol âvOptdnoi, et non ol ôvtjxoI îwv ovtfpumwv, parce que la 
qualité de mortel convient à l'espèce. IloXXol ou ÔXlyoi âvOpwnoi exprime un tout 
composé de beaucoup ou de peu d'hommes; noXXol ou ÔXiyoi dvQpoVrccov signifie 
peu ou beauroiip d'hommes considérés comme partie du tout). — 3") Avec des ad- 
verbes a) de lieu, comme : oùôdpY} AlywicTou, en aucun lieu de t Egypte. — Oùx 
otôa ôirov YÎJÇ êoxiv,y'e ne sais en quel lieu de la terre il est. — Ilavxaxoû rrj; y^C 
en tous les lieux de ta terre, par toute la terre, ubivis terrarum ; — b) de temps, 
comme : btyl xyj; f,pépa;, xoû xp^vou, xfjç ^Xixla;, sur le déclin du jour, du temps, 
de l 'âge.— IloWàxt; xvj; f,pépa;, plusieurs fois le jour. 

b) avec les mots qui expriment participation , communication , com- 
munauté-, — toucher, saisie, union, adhérence; — obtention, atteinte 
ou effort pour atteindre. 

IloXXâxt; ol xaxol dp/or, y. ai xipûv u-exe/oyaiv, souvent les méchants out 
leur part de dignttéset d'honneurs. — OaXnov; pèv xal ^v^ou; xal ohxmv xal 
aoxûv xal Cirvou àvâyxr) xal xoî; ôovXo . ; psxaSiiôvxt, noX(pixy); 8' émoxripTjç xal 
pôXéTti; où pexa&oxéov, le chaud, le froid, les alimeub, les boissons, le sommeil 
sont choses auxquelles il faut faire participer même les esclaves; mais la science et 
les exercices de la guerre, il faut les en exclure. — f O 0090; xïj; S6peo>; âpoip6\ 
ioxiv, le sage ne prend point part à l'injure. — "Airtopai rr t <; x et P°<» j e touche la 
main. — Aîpvr) î/.tat xou sf.paxo; pe y s >•.-,. un grand lac touche (confine) au monu- 
ment. — "Epyou tx < * ) ! JL£ ^ 3t i mettons-nous à l'œuvre, appliquons-nous à l'ouvrage. — 
Xi oxpaxnjyè; xâr/ aùxùrv xaï; erxpxxtwxai; <mvaip*xat xivôuvuv, le général af- 
fronte les mêmes dangers que le soldat. — T.îieiô^ 9vr ( xoû ctôpxxo; irvyt;, àOa- 
vâxou 8c ^X"*!»' 7r£l P" tvj; ^vx^; àOavaxov pvrjpr^v xaxsXiiwïv, puisque tu as reçu 
uu corps mortel et une àme immortelle, tâche de laisser de ton âme un souvenir 
immortel. — Tuy/aveiv, Xayx<*v * lv XP *iP«Tto v, £ÙT'jx**Çi obtenir des 
richesses, le bonheur. — Tyyx* veiv TsXeuxti;, ôvôpaio;, trouver sa fin, se faire un 
nom. — 'OpeyeiGe ou ë?teoQe xf,; ipExf,;, visez, tende/ à la vertu. 

4. quatrièmement le lieu, le temps où une action se fait. C'est que 
le fait ou l'événement appartiennent pour ainsi dire au lieu et au 
temps; ils en sortent jusqu'à un certain point; c'est le théâtre, le 
champ où ils s'accomplissent; le support qui les soutieut. 

Le génitif du lieu est rare en prose, mais on reucontre souvent des adverbes de 
lieu ayant la désinence du génitif; par exemple, ou, on, ubi; aùxoô, là même, dans . 
ce même lieu; oùoapoû, nulle part, et autres semblables.—- *V»(b) 8àXXsi xoû fapo;, 
les fleurs s'épanouissent au printemps (le printemps est considéré comme le pro- 
ducteur et le porteur des fleurs). On dit de même : 9époo;, en été; jretptôvo;, en 
hiver; f.pepatç, le jour; xvj; aùrÔî ^pépaç, le même jour; vuxxo;, de nuit. — Ba<rt- 
Xeù;où paxcÏTat oïxa ^pepwv, le roi ne combattra poinl de dix jours (pendant dix 
jours). 

5. cinquièmement, la matière dont une chose est faite, formée et 
en quelque sorte , engendrée. En ce sens, le génitif se construit: 
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a) avec les verbes qui signifient faire, façonner, former , composer 
de quelque chose ; avec les mots qui expriment abomlance ou disette 
de quelque chose; avec les verbes qui signifient : manger, boire , jouir, 
profiter, tirer parti ou avantage de; sentir, c. à d. exhaler l'odeur de 
quelque chose. 

Exemples. XaXxoô ireno tvj pé v a ii-A ta avâXpata, les statues sont faîtes 
d'airain. — "K a t p <•> p : vr; ésxlv r, '//>; XiOou, la route est pavée en pierres. (De 
là, comme complément d'uu substautif : éxTCwpa ÇvXou, coupe en buis; — ?pâ- 
ttfc àpyuptou, table d'argent ;— axéçavoç vaxtvQwv, couronne de jacinthes). — 'H 
votûç ffjoi-jiivr, r,v avOpwitwv, le navire était surchargé d'hommes. — I a 'Ava- 
Çayôpoy {iiSXta Y^l* ei ffoçwv Xéywv, les livres d'Auaxagorc sont pleins do 
sages discours. — ']v<-.:cj'Ja rjaav xwpat TtoXXal p. taxai otxou xalofvou, il 
y avait là des villages remplis de vivreset devin. — 'Arcoptïv, TcévcoOai, oua- 
vCÇciv XPI pâxwv, manquer d'argent. — 'EoOêeiv xpeûv, manger des 
viandes. — KopéaaaO at ? op 6 y} ç , se rassasier de fourrage. — II 1 v 5 1 v ofvou , 
boireduvin. — 'ArtoXaûetv itavxwv xwv àyaO wv, jouir de tous les biens. 
— reûesOat xipvj;, goûter des honneurs. — reûeiv xivà Tip.Tj;, en faire goûter 
à quelqu'un. — v OÇe»v fwv, sentir la violette. — Ilvtïv pu pou, exhaler l'odeur 
des parfums. — TlpocSâXXeiv p û p 0 u, même signif. — Ilvstv xpiyou, sentir le 
bouc. — "OÇetv xpopûwv, puer l'oignon. — '12: f.ôù 11 po;c'7tv eyoré poi vjn- 
peiwv xpewv, quelle douce odeur de viande de porc est venue jusqu'à moi! 

Remarque 1. Avec les verbes qui signifient manger et boire, on met Y accusatif vi 
nou le génitif, a) quand la chose mangée ou bue a été consommée entièrement ou 
en grande partie; b) quand cette chose est un aliment habituel et dont chacun se 
pourvoit; ex. : irfvto xov olvov, TtoXùv ofvov , je bois le vin, beaucoup de vin. — 
'AnoXocûeiv xtvo; xt (construit avec l'accus.), signifie recevoir du bien ou du mal de 
quelqu'un, retirer de son commerce tel avantage ou tel désagrément. 

b) avec les verbes qui expriment une perception des sens ou de 
l'esprit, comme : dxoueiv, entendre, £xpo8a0ai, même signif.; ituvôa- 
«cflai, apprendre; *laMvt<fi*i, sentir, s'apercevoir; fay patvsaOsi, sentir, 
flairer); ouvuvat, comprendre; et avec les verbes se souvenir, oublier. 

Exemples. Kal xw?oû ouvîrjpt, xal où çwvoùvxo; âxoûw, je com- 
prends un muet, j'entends celui qui ne parle point — *Q; waçpovxo xâ^taxa xûv 
xapVjXwv ol îrntoi, xal etôov aùxâ;, omau àveaxpeçov, dès que les chevaux senti- 
reut les chameaux et les virent, ils se tournèrent en arrière.— Oùx axpowptvot 
xoû afiovxo; opvûîTC àtètiv âptaxa, vous n'entendez point le chanteur et vous 
jurez qu'il chante parfaitement. — Axoûnv îtx/jc, entendre un procès. — Ai- 
oOaveaOat xpaurti;, Oopufiou, âiti6ovXtj;» s'apercevoir des cris, du tumulte, d'un 
piège. — Souvent le nom de la chose se met à l'accus.; souvent aussi à côté du gé- 
nitif de la persouue on met l'accusatif de la chose, comme : K) 'Apptvio;, tli; 
tjx ou a xoû à y v t X 0 u xàirapà xoû Kûpo-j, iU-n) ^r„ quand l'Arménien en- 
tendit (de la bouche) du messager ce que lui faisait annoucer Cyrus, il en fut 
frappé. — Ol ayaGol xal airovxwv xwv çiXwv pépvrjvxai, les gens de bien se 
souviennent de leursamis même absents.— Mft éniXavOivou xwv tùcpYeaiwv, 
n'oublie point les bienfaits. 

c) avec les mots qui expriment l'idée de science et d'ignorance, d'ex- 
périence et A' inexpérience, A' essai ou épreuve , de capacité et à' habileté. 

Exemples. "Eprccipo; ou iitiox^pwv elpl xtjç xéxvrjc, je suis expéri- 
menté ou versé dans cet art. — XîtafSeuxoç àpextjç, po uaixrj qui n'a point 
appris, q^ui ignore la vertu, la musique. — Eu y y v u V- w v T<av àvôpwTctv wv 
icpaYpaxœv, qui a l'expérience des choses humaines. — 'Arteîpwc iytv* xi- 
voç, ignorer quelque chose. — XTCorccipâadai yv^PIC» faire l'essai, l'épreuve 
d'un avis. — Kal Trapaaxsuaoxtxdv xûv tlçxôv icoXspov xov ffxpaxtjyov ttvai 
Xpt) xal TtoptGTixov xwv âffixy)6eiwv xoî; axpaxiwxai;, il faut qu'uu général 
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•oit habile i préparer les choses nécessaires à la guerre et à pourvoir aux besoins 
des soldats. 

d) Enfin avec les verbes qui signifient voir, considérer, juger , exa- 
miner, blâmer, louer , admirer quelque chose en quelqu'un, par ex. un 
/ait isolé, une action, une manière de penser, etc. ; en effet, ce qu'on 
voit, juge, 1)1 âme ou loue, vient de la personne ou fait partie d'elle- 
même. 

Exemples. J6 PpaSù xotl uiX>ov, S uiu.?ovTai |iâXwra Vj|iûv, aiaywiaOz, 
la lenteur et l'hésitation qu'on blâme surtout en nous, n'en rougissez point. — El 
âyaoa.i toû natpo; r, ôaa pc6oûXcuToti y\ 6<ra Kercpa^t, itdvu 901 
<ruu,6ovX*û«0 toûtov u.i(uîo0at, si tu admires daus ton père soit la sagesse de ses 
vues, soit l'éclat de ses actes, je te conseille fort de l'imiter. — *Eyw x*\ toûto 
èïïaivû Xyr,oiXâou, to xpo; tô àptoxctv tôt; TXX-rimv Cmtpiôtîv tV;v (taai- 
).êaj; Çevlav, ce que j'admire encore dans Agésilas, c'est de dédaigner, pour plaire 
aux Grecs, l'hospitalité du grand roi. — 1 opyîou |id&urra tsûtb dtYau.at,cV*t 
là surtout ce que j'admire dans Gorgias. — "O 8ou jiâÇto toû ixai^oM, xtôi 
èativ, ce qui m'étonne dans mon ami, le voici. — IIoX>à *Oji.r,pou faauvou|iev, nous 
louons 1 j u t u t j j * de c liosts dfttis \W oiiicrt^ ■ 

Remarque 3. Si les verbes ci-dessus ne se rapportent qu'à une cltose qu'on ad- 
mire, blâme ou loue, ils gouvernent alors X accusatif; on les trouve même quelque- 
fois avec Y accusatif de la personne, mais seul, c.4-d. sans nom de chose; par ex. : 
cicauveîv, 4*Y*iv, ui|Uf"««G«* Ttva, louer. Marner quelqu'un ,• de même : arfataflat, 6au- 
u,«Çeiv tiv«, admirer quelqu'un, c-à-d. la personne même, tout entière, et non pas 
quelque chose d'elle. 

b. Du génitif comme expression d'une cause (gen. causas 

ou causa tivtts). 

G. Le génitif de causalité embrasse, dans sa seconde division, tous 
les génitifs qui expriment la cause, c. à d. l'objet qui provoque ou dé- 
termine l'action du sujet. La langue française exprime ordinairement 
ce rapport par diverses prépositions, telles que: pour, par, à cause de, 
de, d'après, répondant à la préposition £vixa , sous-entendue en grec. 
Ces génitifs se construisent : 

I. avec beaucoup de verbes qui expriment un état de l'âme , une 
disposition de l'esprit, un sentiment ou une affection quelconque (verba 
affectuum), savoir : a) les verbes de désir; — b) de soin; — c) de 
deuil, de tristesse^ de compassion ; — d) de colère et de mécontente- 
ment; — ejà'envie (^Oovûv veut le gén. de la chose et le dat. de la pers. : 
Ttvt tivoç) ; — f) A'étonncment, d'estime, d'approbation, de blâme (ttvtx 
tivoç : accus, de la pers. et gén. de la chose). 

Exemples. Oûoel; rcotoû éiïiûvjiet, èùlà xP*l ffT0 ^ «ofoû, xod où «rlto'j, 
èùlà xpr,<TToû attou * hAvtsc Y«P «P* *<>>v «YaOtàv irctOvu.o ûoiv, per- 
sonne ne désire simplement la boisson, mais la bonne boisson ; ni simplement la 
nourriture, mais la bonne nourriture ; car tout le moode désire les bonnes choses. 
— Tô àvou.otov &vo|io(*»v £mOuu.tt xai ipâ, le dissemblable désire les dis- 
semblables. — Ilcivtîv twv fflrcov, twv tïotwv, toû iiralvov, brûler de manger, 
de boire, d'èlre loué. — Ol vôu.01 toû xoivoû ayaQoû iTiijit), 0 v t«i , les lois 
veillent au bien commun.— Ol yovsî; ittvGtxû; tl%ov toû rcaiSô; Teôvr,xÔTOç, 
les pareuts étaient affligés de la mort de leur enfant.— Twv à 2 1 *r, y t - ta v à p- 
Y '. ' 6 u, nous nous irriions des injustices. — Ol xaxoi çOovoûoi toîç àya- 
Oot; Ttj; aoçtaç, les méchants envient aux bons leur sagesse. — 'Ayau.ai m 
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•ri}; àvôpetaK, j'admire Ion courage (litt. je t'admire de ton courage).— 0auu.àÇo- 

rcv tôv Xfa'xpaTT] Ttjç aoçuaç, nous admirons la sagesse de Socrate (ou Socr. 
cause de sa sagesse). — Zï)XÛ> at tov itXoOtou, j'envie vos richesses (je vous envie 
à cause de vos richesses). — Eùfiat iiovl'u ae tûv iyaOuv, je vous félicite de 
vos biens. — Atvw at tï)ç npo9vu.laç, je tous loue de votre zèle. 

Remarque 4. Les verbes dyarnav» çiXiîv, OTepveiv, aimer, se construisent non 

pas avec (c génitif, mais avec Yaccusatif, Les verbes éavjiàÇeiv et âfaoôai se cons- 
truisent de la manière suivante : a) avec l'ace, de la pm. ou lare, de la chose, 
quand le nomde la pers. ou de la chose est seul, c.-à-u. quand l'admiration s'appli- 
que ou à toute la personne ou à toute la chose, et non point à un des divers mé- 
rites qu'elle peut avoir; comme : ôauuÂÇù) ou drYajiai tôv atpaTTiYOv, j "admire le 
général; — éavudÇw Tt)v aoçîav, j'admire la sagesse ; — b) aveclegén. de la pers. 
et l'ace, de la chose, quand l'admirai ion ou l'étoiincment porte seulement sur une 
ou plusieurs des qualités, des actions, des opinions, etc. de la personne; comme : 
touto Oauu.â;w an», j'admire cela de vous ou en vous; 6awu.âÇo> oov, 6iôrt oùx 
àpYvpîov xat xpvotov îtposîXov tbvraupove xcxT»j<T6ai p.âXXov y) aoçîa;, je t'admire 
de ce que (j'admire de toi cela que) tu n'as pas préfère' les trésors d'orgent et d'or 
aux trésors de la sagesse. Voy. 5°, d) ; — c) avec l'ace, «le la pers. et le gén. de la 
chose, lorsqu'on admire une personne à cause de quelqu'une de ses qualités, 
comme : oyau-ai tôv £b>xpâTY} Ttjc aoçîa;, j'admire Socrate à cause de sa sagesse. 
Voy. 6» 1. — Au lieu du gén. de la chose, on peut aussi employer ici une préposi- 
tion; c'est ordin. éiri avec le dat.; ex. : èaupdÇcu tôv XwxpiTT} tit\ ty, coçix.yW- 
•nire Socrate pour sa sagesse. 

IL avec les verbes qui expriment l'idée de représailles, de punition, 
de vengeance , d'accusation et de condamnation. Le genilif désigne, 
dans ce cas, ia faute ou le crime qui a provoqué la punition, la ven- 
geance, l'accusation, etc. 

Exemples. 'Oîvtroxùc éTCcaTo tov; u.vYi<jr?ip«; t-îj; ûitepSaaîa;, Ulysse 
punit les prétendants de leur insolence. — Tiu.u>peî<j6a{ -riva çôvov, punir qn d'un 
meurtre. — MtXTtàoV.v ol iyûP 0Î êfilwÊav Tupavvîfioç tyj; èv XEppovr,<7cj>, les 
ennemis de Miltiade le poursuivirent en justice pour la tyrannie de la Cherson- 
ni'se. — rpdçeaOa( Tiva 7tapavôu,<i> v, accuser qn de siolatiou des lois. — 
«Iuûyeiv x)o7rf,;, çôvou, àiidciz;, être accusé de vol, de meurlre, d'impiété. — 
KpiveiOat à<jc6sta;, être accusé d'impiété. — AtxâÇouctv ol lltpaai xai èYxXV)- 
u>aTo;. oj ivexa âv6pci>7rot U.10OÛ01 jièv aXXtXouc u.âXt<iTa, S'.xiÇovtai ôi y.xioto, 
âgapt 9Ti'a;, les Perses jugent aussi dans leurs tribunaux un crime nui excite 
parmi les hommes les haines les plus vives, mais que les lois répriment le moins, 
l'iugratitude. *AXû>vai xXoftfj;, être convaincu de vol. — On met aussi au génitif le 
nom de la peine : 6<xv<xtou xplvttv, xp îvetrton, condamner à mort. 



C Du GÉNITIF EXPRIMANT CERTAINS RAPPORTS RÉCIPROQUES. 

7. Enfin la troisième division du génitif de causalité comprend les 
génitifs qui expriment certains rapports réciproques entre deux idées 
dont Tune est la condition et , pour ainsi dire , la cause de l'autre. Le 
génitif, employé dans ce sens, se construit : 

a) avec les mots qui expriment l'idée de : commandement , de do- 
mination, de supériorité, d'excellence , de prééminence , et l'idée op- 
posée de : soumission, île sujétion, d'infériorité. 

Exemples. *0 >6yo; TO-i Xoyov èxpotei, la renommée l'emportait sur la 
chose même.— Ta u-o/faripà àvûpamxx ita«râ>v otu.at, tùv ini6u p. 1 û>v àx patyj 
£<TTtv, cet misérables pelits homme* sont, je crois, domines par toutes les passions. 
— HoXXdxi; Xùtttj 0tt£p6âXXei tô dîixtîv tov àîixtïdOat, souvent ou 
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souffre plus à commeltre une injustice qu'à la subir. — Ol 7rovr,pol V)xxû>vx«t 
twv Éittôupuwv, les méchants sont dominés par les passions. 

b) avec le comparatif et les adjectifs dont le positif renferme l'idée 
du comparatif ; on met au génitif le nom de l'objet qui sert de terme 
à la comparaison. C'est le génitif de comparaison (geuitivus compa- 
ratives). 

Exemptes. 'O uîô; |is((ci>v iaxX xoû 7»axp6ç, le fils est plus grand que le 
père. — Xpvoô; xp£(xxt»v [tupluv Xôycov ppoxot;, l'or auprès des moi tels 
est plus puissant cpie loules les raisons. — To 'EXXr.vixov oxpâxevua çaîve-rat ttoX- 
Xair/actov e<jea6ai toi V] pie xe pou, l'armée grecque parait devoir être bien 
plus nombreuse que la noire. — -OùÔevoç SeOxcpo;, ûfftepo;, h nul au ire 
«w-cond, qui n'est inférieur à personne. — Twv àpxovvxiov irepixxà xxéjoa- 
atlai, acquérir plus que ce qui suffit, avoir plus que le nécessaire. 

c) avec les verbes qui expriment l'idée d'achat, de vente, d'échange, 
et les mots qui renferment celle de prix, d'estime (àlioûv, açioç). 

Exemples. Ol 6pâxe; wvoûvxat xà; Y uv3t ' xa î W*f4 tûv yûvewv ypr.pia- 
xwv (i£yâ>(ov, lis Tliraees achètent à grand prix les femmes à leurs parents. 
— Twv itôvwv 7T(o).oô<7tv r,u.ïv irâvxa xà-yâô' ol 8co(, lesdieux nous vendent 
tous les biens au | rix de bien des travaux. — Ol àyadol oùSevoc âv xéço'ouç 
xr,v xtj; îcaxpiSo; è).£v»8epîav àv xaXXaljaivxo, les gens de bien n'érbangeraieal 
contre aucun profit la liberté de la patrie. — 'laxpo; îioXXûv dtXXwv àvxà- 
Çto; éixtv, un médecin vaut (a lui seul) plusieurs autres hommes — "Eywvc oùôèv 
àvtoo')X£pov voufÇu twv èv àvOpwrotî etvott xoû tûv îawv xov xe xaxov 
xai àyxOov àSjioyoôai, pour moi, je ne trouve rien an monde de plus contraire à 
1 égalité, que de voir le méchant et l'homme de bien tenus en pareille estime. 

§ 20/j. II. Accusatif. 

1. L'accusatif est le cas de mouvement, de direction, de tendance 
vers un point; il désigne a) sous le rapport de l'espace, le but ou le 
terme vers lequel se dirige l'action exprimée par le verbe; dans ce cas 
toutefois on y ajoute régulièrement, en prose, une préposition, 
comme : eiç quttu êàOeîv, aller à la ville ; b) sous le rapport de causalité, 
Y effet [suite, résultat, œuvre), comme aussi {'objet passivement affecté, 
touché, modifié par l'action. 

a) Accusatif désignant l'effet. 

2. L'accusatif d'effet s'emploie en grec de la même manière que 
dans d'autres langues, qui ont des cas; par ex. : ypdbw tt,v èîrtffroX^v, 
j'écris la lettre. Il faut observer seulement qu'en grec très-souvent un 
verbe, soit transitif, soit intransitif, se construit avec l'accusatif d'un 
substantif formé du même radical ou ayant une signification analogue 
à la sienne. Cet accusatif est ordinairement accompagné d'un adjectif 
ou d'un pronom qui lui sert de complément. 

Exemples. 'EnijisXoOv xai râioct Iftl jxéXEtav, ils soignent de tous buis 
soins. — A . 0 [i y. : ûu.à>v otxaîxv 8é*l)<riV, je vous adresse une jiMe prière (je vous 
prie d'une prière). — ])e même ; x«X«; xpâttK irpixxîiv, faire de belles actions 
(de beaux faits) ; — cpYaÇeo"ôai cpYov xxXôv, faire (travailler) un beau travail ; — âp- 
/civ «px^ v t exercer un pouvoir; — SouXetav ôovXtùeiv ,( servir une servitude); — 
îi6X£[iov 7ioXefiÊÎv , (guerroyer une guerre); — voo-eîv vo<rov, à<r r J:v£Îv vôffov, être 
malade d'une maladie;— ôpxou; àjivvvat, jurer des serments;— Ç^v piov, etc. 
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b) Accusatif désignant l'objet affecte ou modifié par l'action. 

3. Cet accusatif se construit en grec comme en latin avec les ver- 
bes transitifs; nous l'appelons régime direct. — Nous ne mentionnons 
guère ici que les verbes, qui, en latin, et dans les langues ayant des 
cas, se construisent avec un autre cas que l'accusatif ou avec des pré- 
positions. Ce sont : 

1) les verbes : ojfeXeîv, ovtvavai, ôvi'vacOat (mais XusiteXeiv se met tou- 
jours avec le datif), être utile; (JXantetv , nuire; à&otttv, léser par une 
injustice , OâptÇeiv, outrager; Xufxaîveo-Qat, traiter ignominieusement; Xw- 
éaaôai, même sign. ; eùffeSetv, honorer; àae&ïv, ne point honorer ; XoySv, 
èveopeueiv, tendre des pièges, insidiaii; ti|xwpeiaOat, tirer vengeance de; 
OepaiTcuetv, soigner, servir; oopu^opeîv, garder comme satellite; iniTpo- 
neuetv , donner des soins à y surveiller; xoXaxeueiv, flatter; 6w7ccuttv, 
ôwirreiv , même signif. ; npoçxuvetv , adorer; nei'Qeiv , persuader; au.et- 
êecOai, répondre et recompenser ; çuXàVrEcOai, se garder de, prendre 
garde à; eùXa&îaôai, même signif; fjuu.£taôzi , imiter; ÇrçXoùv , rivali- 
ser avec, porter envie à. 

Exemples. (-Upâneve toù; àôavatov;, sers les immortels. — Mr, 0 tinte 
tov xpatoûvta, ne flatte point le puissant. — 'AXxigiàSr); £nei6e tô nXt}- 
8oç, Alcibiade persuadait la multitude. — 11 XcCota p^ov, tov Aeomôou, ovtx 
fknrtXe'a xal v£ov £ti, énetponevev 6 navaavîaç, Pausaoias servait de tuteur 
à Plislarque, fds de Léonidas, qui, très-jeune encore, était roi. — MV| xoXâxcu e 
toùç çCXou c, ne flatte point tes amis. — 'ÛçéXet toù; çtXou;, xai u,^ 
pXànte toù; iyôpoù;, sois utile à tes amis et ne nuis point à tes ennemis. 
— M*, àîfxei tov; çCXou ne fais point de tort à tes amis. — 1W) ûSptÇe 
toù;naï3a;, ne maltraite pas tes enfants. — IloXXâxi; xal SoûXot t ip.w p où v tai 
toùç àSîxou; Seonôta;, souvent les esclaves mêmes se vengent des maîtres 
injustes.— ^u. et 6e 08 a £ ttva u.ù8ot;, Xorot;, répondre a quelqu'un. — 'Au.ei- 
6e<r6at zâpiv, «ùepyeo£av ou àu,eî6e«i0at ttva X*P tTt » reconnaître 
un bienfait, recompenseï' quelqu'un d'un bienfait. 

a) les verbes qui expriment l'idée de faire du bien ou du mal à quel- 
qu'un, soit en actions, soit eu paroles. 

Exemples. "\v8pc0nc, 3pà toù; te8vrix6ta; xaxôç, homme, ne maltraite 
pas les morts. — Mi^ xaxoupvet çlXouç, ne fais point de mal à tes amis. — 
Eùepyétet t^v n«t p (5a, fais du bien à ta patrie.— Eu no£et toù; çî- 
Xov;, fais du bien à tes amis. — Eu Xéye tov eu Xéyovta, xal eu noût 
tôv eu notoûvta, dis du bien de celui qui en dit de toi, fais du bien à celui qui 
t'en fait. — Ou dit de même : xoXà, xaxà notetv, Myeiv ttva, faire du bien ou du 
mal à qn, dire du bien ou du mal de qu (voy. plus bas, double accusatif, $ ao5, t). 

3) les verbes qui expriment l'idée de d'intrépidité, d'attente , et l'idée 
contraire, comme : uivetv, Ûa^eïv ; — f eûyeiv, ànooiopeéffxetv, Spaneteueiv. 

Exemples. çevys tov xtvôuvov, ne fuis point devant le danger. — 
Xp^ 8ap^etv Oàvatov, il faut ne pas craindre la mort. — 'O îoûXo; àne'Spa 
tôv îeonôtr.v, l'esclave a fui le maitre. — Ol ttâv npaYt A{tTÙ > v KOtpol où 
vouffi tyjv rju>etépav ppaôutf ( ta, l'occasion des affaires n'attend pas notre 
lenteur. 

4) les verbes cacher, être caché: XavOxveiv, être cachée xpvictetv, 
cacher, xpûirrtefai, cire caché ; — les verbes: çOaveiv, prévenir, de- 
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vancer; Xefaretv, laisser, èiriXeuteiv, défaut, abandonner ; — les 

verbes qui signifient .jurer, (c. à d. attester par serment), et autres. 

Exemples. Beoùç oôxe XavOdveiv, ouxe piâaaaôai îvvaxôv (s.-ent. 
iaxtv), on ne peut ni tromper ni forcer les dieux. — Ot «oXcu.101 I ? 6tj <rav xoù ç 
^6Tjva£ouc à?txo|i«voi et; xo àVru, les ennemis arrivèrent à Athènes avant les 
Athéniens. — *EitiXe(Tcet u,e à xpôvoç, le temps, le jour me fait défaut, me man- 
que. — "Ou.vvu.t itâvxa; xoù; 8eou«, j'en jure par tous les dieux. 

5) beaucoup de verbes exprimant des sentiments f des ajfections, 
comme : çpo&îaOatt, Seïaat, craindre ; aîayuvecôai, «poir honte, res/jecter; 
otoEÏffOat, craindre, revereri ; a/Owôai, être fâché de, Su<yyepai'veiv, jk/>- 
porteravec peine; èxirX^-rTwôat , xaTorrcXivrTe<ï6ai, èlf/r frappé de, ad- 
mirer; olxTt(p«iv, iXteïv, avoir pitié; 6Xo?upe&0ai, se lamenter sur, plain- 
dre ; et autres semblables. 

Exemples. Xp^ otlSeîffOott xoù; Oeoûç, il faut craindre les dieux. — Alaxùvouai 
xèv Oeév, je respecte dieu.— 'OXoçûpou xoù; itevvixa;, plains les pauvres. 

6) L 'espace ou le chemin que l'on parcourt, considéré comme être 
passif, comme objet subissant le mouvement, s'exprime par l'accusa- 
tif, avec les verbes de mouvement ; il en est de même du temps, pen- 
dant lequel une action se fait (lorsqu'on demande : quand? combien de 
temps?); il en est de même encore de la mesure et du poids (quand on 
demande : combien ?). 

Exemples. Batvetv, icepâv, epueiv, nopeùeffôai 686v, marcher, 
faire un trajet, ramper, voyager sur une route; on dit de même en français : aller 
son chemin; et en latin, itque rcditque viam. — Xpàvov, xèv / pôvov, pendant 
un temps; vùxxa, une nuit; f,uipav, un jour. — EûSapt; Y)xu.aÇe xoûxov xôv 
X p ôv ov paXterra, ce fut daus ce temps que Syharis fleurit le plu*. — "loyyaav xt 
xal 07}6aîoi xoù; xeXeuxatou; xouxoual xP^vou; u,cxà rfjv iv Aeû- 
xxpoi; p«x r < v » ' w Thébains eurent aussi quelque puissance dans ces derniers temps 
après la bataille de Leuctres. — MiXxtàôy); aitéitXei Ilâpov noXiopxr,aa; il xal efxo- 
civ Vju.épa;, Milliade , après la prise de Parus, navigua vingt- six jours pour 
rentrer. — Tô BaéuXûviov xoXavxov fiûvaxai sù6ot&a; é6$ou.V)xovxat pvâ;, le talent 
babylonien vaut soixante-dix mines euboïques. 

7) Enfin, avec les verbes intransitifs ou passifs, et les adjectifs in- 
transitifs de toute espèce, c. à d. qui expriment moins une action 
qu'une manière d'être, une qualité, soit morale, soit physique, on met 
à l'accusatif le nom de la partie où réside cette qualité, de l'objet où 
se manifeste cette manière d'être, et qui est le siège de l'état, de l'af- 
fection dont on parle ; c'est proprement un accusatif déterminatif, 
qu'on explique ordinairement par l'ellipse de xaxct, comme on IVx- 
plique en latin par l'ellipse de : secundum ; et qu'on traduit en fran- 
çais par les prépositions : k, de, par, dans, en. 

Exemples. Kdu.vn> xoù; ô?6aXu.où;, j'ai mal aux yeux. — Tà;9pe'va; 
Cytatvb), je suis sain d'esprit. — 'AXyw xoù; *68a;, je souffre des pieds. — Ot 
axpaTiûxai xal xà o (ou. axa xal Ta; -i> y / à ; eu iireçûxeaav, les soldats 
étaient parfaitement constitués de corps et d'esprit. — Ataçépet fuv^ àvSpo; xirçv 
çûaiv, la femme diffère de l'homme par sa nature. — *() àv 6 porno; xov 6â- 
xxuXov àXyet, cet homme a mal au doigt. — 'AyaOô; elu.t xavxtjv xtîjv ri- 
Xvt,v, je suis habile dans cet art. — AtsçOapuivo; xVjv ^uxVjv, corrompu 
dans l'ame, quant à l'âme.— Ti; oùx âv xaï; *,5ovaî; SovXeùwv aîoxpû; iiaxeOerij 
xal xà aûu>a xal xtqv ^ux^v; quel homme, esclave des plaisirs, ne serait 
pas honteusement disposé de corps et d'esprit? — *iv»j; xal yveou-Tiv xai xà 
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xoXé>ia aXxiuo; r ( v,Phanès était à la fois sage dans les conseils et vaillant dans 
la guerre. — IWonri 4>epa0).a; tô ?wu.a oùx àyx>i\z xal t9|v ^»vy^V ovx 
&ytwtt èoixtô;, PhéraïUas se leva, Phéraulas, assez beau de corps, et qui semblait 
avoir quelque noblesse d'àme. 

Remarque. C'est ainsi qu'il faut expliquer une foule d'expressions adverbiales, 
comme : eipo;, en largeur, de large ; û^o;, en hauteur, de haut; uiyEOo;, de 
grandeur ; piOo;, de profondeur ; u,fpio;, en longueur, de long; it>^0oc, àpi9u,ôv, 
quant au nombre; yEvo;, de naissance; ôvou,a, de nom, quant au nom; u-Épo;, 
sous le rapport de, pow la pari de. Ex. : KXéavôpoî *(tvoz r 4 v «fcrraXEÙ:; i«' >p- 
xsota;, Clèandre était originaire de Phigale en Arcadie. — MeTa taÛTa àyîxovTO 
tîii tov Za6aTov xorau,àv tô eopoç Terràpwv TtXéOpuv, ensuite ils arrivèrent 
au fleuve Zabatus, large de quatre pléthres. 

§ 2o5. Double accusatif. 

Souvent, en grec, un seul verbe a deux régimes différents à l'accu- 
satif ; ce quia lieu clans les cas suivants : 

1. Lorsque, dans la construction indiquée ci-dessus (§ 204, 2) le 
verbe a la signification transitive, comme: ftXîav atXciv, aimer d'une 
amitié. . ., il peut se faire que l'actiou exprimée à la fois par le verbe 
et le substantif ( ce dernier ordinairement accompagné d un adjectif) 
s'applique aussi en morne temps à une personne, par ex. : <ptXco ur-îXijv 
oiXtotv (équival. àus'ya siXCl tov tcxîqz, j'aime d'une grande amitié'J'aime 
beaucoup) cet enfant. — KaXtô ce to3to tô ovop.z,jc t'appelle de ce nom. 

2. Dans les locutions suivantes : faire ou dire du bien ou du mal de, 
on met à l'accusatif non-seulement l'adjectif qui signifie le bien ou 
le //////, mais encore à titre dV/r<« passif, le nom de l'objet auquel s'ap- 
plique le bien ou le mal dit ou fait; ainsi : ayaOk, xaxà 7toieïv, Tcparteiv, 
éçyaÇîcOîd (et autrcN verbes) Ttva, faire du bien, du mal à quelqu'un; 
— dy^Ca , xaxà Xî'yav , ttirstv (et autres verbes) Tivdt , dire du bien , du 
mal de quelqu'un. On dit de même : (xéya oj»eXâv, {«'y* {JXa7rreiv Ttvot, 
rendre un grand service , faire beaucoup de mal à quelqu'un ; et autres 
locutions analogues. 

Exemples. Tôte W] 0£u.t9ToxXr)ç ixeïvôv te xai toùç Koptvôtovç noXXâ 
te xal xaxà £ ). t y e v, Thémistocie disait dès lors beaucoup de mal de celui-là 
et des Corinthiens. — CK»ÔE«wïtoT£ èîtavovTo ïïo/.Àà T) u,à; xo loù te ; xaxà, 
ils m* cessaient pa* de nous lairc beaucoup de maux. 

3. On met encore deux accusatifs avec les verbes qui signifient : 
faire de quelqu'un quelque chose , de tel qu'il était le rendre autre, et 
avec les verbes , faire , c. à d. rendre, nommer, choisir, élire; tenir nu 
reconnu (lté pour; considérer, regarder comme; déclarer, dire, appeler, 
proclamer; présenter, représenter comme, donner pour; peindre , dé- 
peindre comme , etc. 

Exemples. Kûpo; tov; çîXovç éxoîïice xXov<xtou;, Cvrus fit (rendit) 
ses a mis rit lies. — IIxioe'jEiv Tivà toçôv, instruire, former qn à la sa£etsr (le 
rendre saj;e par l'éducation). — Afpeiv Tivà u,É yav, I ■ 1 1 . élever quelqu'un grand, 
r.-à-d. le vendre grand en l'élevant. — "\ou.îiÇsiv, ^ YKtvOeti Tiva âvopa 
à-yaOôv, regarder qn comme un homme de bien. — *Ovou,âÇeiv Tivà copi- 
ai fjv, appeler qn sophiste.- Al peïcO ai Ttva «JTpaTr.yôv, choisir qn pour 
général, l'élire général.— Tov Twgpûav aûvôtiiîvov îcapeXafiev, il ht de 
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ITÔXCft»; xXoÛxov ryo^uat v M U. u a / OU ;, ttiaxiv, 
la richesse d u» tflat tes alliés, la bonne foi, la bien- 




Remarque t. Quand ou tourne par le passif, cet accusatif se change en nominâtif 
et s'accorde avec le sujet. Ex. : ôvou.aÇ£xat Top^i'a; ooçkxxtI;, Gorgias est ap- 
pelé sophiste. 

/J. On met encore deux accusatif* avec les verbes qui expriment 
l'idée 

a) de prière f de supplication , de désir , de demande , d'cxigcance , 
d'interrogation, comme : ccIxeîv, icpaxxeiv [réclamer , exiger de) , irpdx- 
TSffôai, iponâv, ISexâÇeiv , taropeïv ; 

b) d'enseignement, comme : waiôeustv, ëioaaxeiv; 

c) de division, de partage, comme : tcjaveiv, xaTocvt jaw, otatpttv; 

d) d'enlèvement , de spoliation, de privation, comme : à^cnp£î<xOat, 
crcpeîv, à7co<TTEpeîv (pins ordinair. dtoaipeïaflou, (àrro)ax«p£tv Ttxtvoç), <xu- 
XSv, etc.; 

e) de cacher, celer q ch e à qn; 

f) de vtfa'r, ou dévêtir (mettre, ôter un vêtement à qn) : 

Exemples, a) Ile'^a; Kau.6û<nj; et; AfyvTrrov x^pûxa, îjxet "A|i5fftv 8uy«- 
xépa, Cambyse ayant envoyé un héraut en Égypte, demanda à Amasis sa fille (en 
mariage). — Aùxoù; ixaxov xdXavxa éupaÇav, ils leur demandèrent cent 
talents. — i^pyûpiov npâxxnv xivd, exiger de l'argent de qn. — b)f]oXXà 
6t8â<rxet (xe ô itoXù; ptoxoc ma longue vie m'enseigne beaucoup de choses. — 
ncti£eûou<;t xoù; itatàa; xpia u.6va, ils n'enseignent aux enfant* que 
trois chose*. — rXwxxiv Te t^v Àxxix9|v xal xpéîtouç tûv j\ÔY)vatei»v 
èStôatrxov xoù; «otSa:, ils enseignaient aux enfants la langue attiqne et les 
mœurs des Athéniens. — c)Tpsïç u.oipa; ô Ss'pÇri; èSâaraxo itàvT» xov 
7ctÇov axpaxâv, Xerxès partagea son infanterie en trois corps. — Téu.vsiv, 
îtaipsïv xt u.épri, u.otpa;, couper, diviser qche en parties, en portions. — 
Kûpo; xô cxpâxeuu,a xativtijj : &a>4txa u.ip»), Cyrus divisa son armée 
en douze corps. — d) Tov u.ôvov u,oi xal çtXov naîoa àçeiXexo xr, v 
^yy^v, il ôta la vie à mou cher et unique enfaut. — Ttjv xtu.r)v àîTO<JXEpeï 
u.£, il me prive démon honneur. — Tà Y|u.éxepa -f|u.âç àïioffxepeî <b'ù.-.r.- 
tioç, Philippe nous enlève nos biens. — e) Kpûitxto <st xo &2txrju,a, je te cache l'in- 
justice.— f) llflttç uiyxç, pixpov fywv yixûva, Exepov îiaîoa, u.tvav ê^ovxa yixwva, 
éx5u<raç aùxôv, xôv uiv éavxoû ixsïvov yju,?teae, xov ôt ftxctvov au- 
xô; éveou, un grand enfant qui avait une petite tunique, (voyant) un autre enfant 
pins petit, qui en avait une grande, quitta la sienne, en revêtit l'autre, et se mil lui- 
même celle de celui-ci. 

Remarque a. Quand on change en passif l'actif des verbes mentionnés ci-dessus 
(n° 4\ le nom de Yêtre passif, qui, comme tel, était à I accusatif, se met au nomi- 
natif, mais le nom de la chose reste à l'accusatif (d'après le $ 195, 4); ex. : épw- 
TÛ|iat xi^v YVWU.TJV, je suis interrogé sur mon avis, on me demande mon 
avis.—U at8eûou.at, Siôdaxopat p. 0 u a 1 x îj v, je suis instruit sur la musi- 
que, on m'enseigne ou j'apprends la musique. — Tti xal oîxrjaei; xà aùxà pépr, 81a- 
v£u,r,0r,xu, que la terre et les habitations soient partagées en autant de lots. — 
AçTjpeOYjv, àiïiorxcp^Or.v x*,v àpx^*, j'«' * té dépouillé du pouvoir. — 
KpÛ7cxou.ai xoûxo x6 - -, 5 •; fi x, on me cache cette chose. — *Evei$v9y;v yy 
xwva,/'f fus revêtu, on me revêtit d'une, tunique. ( î\u.?iévvujiai ne s'emploie qu'au 
moyeu : se revêtir.) 

Remarque 3. Une chose digne de remarque, c'est que quelques verbes qui, à l'ac- 
tif, se construisent avec le </a///</« la personne et l'accusatif de la chose, prennent 



Digitized by Google 



2<>8 
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pour nominatif, c.-à-d. pour sujet, quand on le tourne par le passif, le nom de 
personne qui était au datif, le nom de la chose restant toujours à l'accusatif. C'est 
ce qui a lieu régulièrement pour les verbes réiritarrEiv (ordonner, enjoindre), im- 
Tpéîtciv (confier), éiciffTéXXciv (mander), xi tm, qche à qn; ex. : ot noXîtai inixi- 
XÔr.aav ttjv TÎjç x©X«fc>; çvXax^v, les citoyens Jurent chargés de la garde de la 
ville. 

S ao6. III. Datif. 

i. Le datif est le cas qui répond à la question ubi , ou ? (sans mou- 
vement); son premier usage est par conséquent de désigner : i° le 
lieu, V espace où une action s'accomplit, où un fait se passe; toutefois, 
en prose, il est généralement précédé d'une préposition, comme : £y 
opei, in monte, dans la montagne; a° le temps, où une action s'accom- 
plit, où un fait se passe, comme : t«ut»j rr { tytipç, ce jour-là; ow-rî} 
vuxTt, la même nuit ; iroXXoi; Itéciv , en beaucoup d'années ; souvent 
aussi il est accompagné de la préposition tv; 3° la société, la com- 
pagnie, et, dans ce sens, il s'emploie de deux manières, savoir: a) au 
singulier, quand le mot est un nom collectif-, au pluriel, quand le 
mot est un nom appellatif-, et, dans les deux cas, avec un verbe ex- 
primant l'idée d'aller ou de venir; comme : 'Aftrjvaiot ?X8ov itXrfiti oùx 
ÔXi'yw, TtoXXaïç voum'v, arparew , ffTpa-cioiTouç, les Athéniens vinrent avec 
une foule nombreuse, beaucoup de vaisseaux, une armée, des solfiais; 

— b) accompagné du pronom aù-co'ç (également au datif), pour ex- 
primer l'idée de simultanéité , concomitance ; comme : ol xoXétAiot ivt- 
7n'ji^p«<yav t^v iroXtv oturoïç toi? tepoîç , les ennemis brûlèrent la ville 
avec les temples (y compris les temples) Ce datif se traduit en fran- 
çais par : avec, y compris, sans en excepter. 

a. Le second usage du datif est de désigner un objet vers lequel 
l'action du sujet se dirige, mais sans t atteindre, le toucher, le frapper, 
comme dans le cas où l'accusatif est employé; l'objet marqué par le 
datif n'est qu'intéressé dans l'action du sujet; elle s'adresse à lui , il 
n'y est point étranger; mais il ne la subit point. En conséquence le 
datif s'emploie • 

i° avec les mots qui expriment communauté et union (dativus com- 
munionis) ; à cette catégorie appartiennent : a) les mots qui désignent 
le commerce mutuel, les relations de société, les liaisons, les communi- 
cations d'amitié; b) les verbes qui signifient : aller au devant, rencon- 
trer; s'opposer; approcher; ou le contraire, comme : céder, reculer; 

— c) les verbes qui expriment l'idée de lutte, de contestation , de dis- 
pute, de résistance , de rivalité; — d) les verbes qui signifient : sui- 
vre, servir, obéir, accompagner ; — e) ceux enfin qui renferment l'idée 
de conseil, d'exhortation , comme : watpatveîv , irotp«x*X*û«Ôoti. 

Exemples. 'OptXct toTç àyaOoï; àvOpÛTrotç, fréquente les hommes de 
bien. — ÈvjrxrQc toï; Ocoï;, prier les dieux. — ^itavtâv, iiXr t <riâ£tiv, iT-riÇtiv 
tiv{, rencontrer qn, s'en approi lier. —M 9| tfxete toï; iro).eu.(oi;, ne recu- 
lez pas devant l'ennemi. — Ol "EXXyivs; xaXû; Ipay iaavxo tcï; flépaaic, les 
Grecs ont vaillamment combattu les Perses, contre les Perses. — Ol arpamiÔTai 
& vr,xoû(i TYj<jav toï; OTpaTTjYOÏ;, les soldais désobéirent aux généraux. — 
îîcîOou toï; v ô u. o t ;, obéis aux lois. — Tri dtptTtj àxoXouôcï ooÇo, la 
gloire accompagne la vertu. 
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b) avec les mots qui expriment ressemblance et dissemblance ; éga- 
lité et inégalité; accord et désaccord ; conformité et différence. 

Exemples. Ot iïaî8e;f,oav i[içspé<TTctToi tw îcaTpf, les enfants ressem- 
blaient beaucoup à leur père.— 'UwXiffuivot itém; îjoav ol «toi tov Kûpov toîç 
autot; t (L K . - o ôtïAoiç, tous ceux qui étaient avec Cyrus étaient armés 
des mêmes armes que lui (d'armes semblables aux siennes). 

c) avec les verbes consentir, être d'accord, et autres; avec ceux 
qui expriment l'idée de reproche, d'objection, par ex. : fi£|ji;psa6at (avec 
I acettS*, il signifie : blâmer), ^ttitiulov, ffxaXtîv, sNrixocXeîv (t{ tivi), èm~ 
•jrXr'rreiv, ovetSt'Çetv , et plusieurs autres; avec ceux qui signifient : se 
fâcher, jalouser, envier : çpOoveiv; aider, être utile: XuaiTeXttv, auuftpstv, 
ffvuirprrntv, et autres verbes de signification analogue composés avec 
la préposition <xûv (voy. pourtant le § 204, 3); avec les verbes : con- 
venir, s'accorder, plaire, et beaucoup d'autres, le nom de la personne 
se met au datif; souvent on y joint le nom de la cho%e à l'accusatif. 
En général on emploie le datif, toutes les fois que l'action se fait au 
profit ou au préjudice, à Y avantage ou au détriment d'une personne ou 
d'une chose. C'est ce qu'on appelle dativus commodi et incommodi. 

Exemples. IIooeiSûv <r?65pa i u. t v é atv ev 'Oîuaaeï, Neptune était fort irrité 
contre Ulysse. — 'ETttitXiQTTeiv, ovciSîÇeiv, èyxaXsîv xtvî tt, reproeber 
qrhe à qn.— Où toï; âpx etv povXo u.é voi; u.ençou.ott, iXXà toï; àxoûtiv 
évoiu-OTÉpoi; owffiv, je ne m'en prends point à ceux qui veulent commander, 
mais à ceux qui sont tout prêts à obéir. — 'Hvû^Xet <f>{Xtmto; toï; 'AOr.vatot;, 
Philippe gênait, contrariait les Athéniens. — 4>6oveîv tivi, porter envie a qn. — 
'Au.vvâ>, oaovutp îuvaxo; eîu.t, tû vô|iu, je viendrai en aide à la loi, autant 
que je le puis. — 'Opéa-rr;; rjiù.r^z Tiu-upeiv rcaTpt, tV)v [tïjTé'pa dnoxTeCva;, 
Oreste voulut venger son père en tuant sa mère. — 'AxiXXeù; éTiu.ciprjffS II a- 
TpéxXtû tû ixaîptù Tàv çévov, Adulte vengea le meurtre de son compagnon 
Patrocle.— *H àptT^ àpéerxsi toi; àTaôoî;, la vertu plaît aux bons. 

d) Enfin le datif, construit avec les verbes eTvoti, faapyuv et yi-fét- 
cOou, exprime le nom du possesseur, et, en général, il se met partoutoù 
une action se fait par rapport, par égard à une personne ou à une 
chose considérée comme une personne ; par ex. : Hcoxpa-cr,; toiooto; 
ûv TIU.T,; a£io; TjV t t) tto'Xe 1 fi.3XXov î\ OavotTou, Socrate, étant tel , était, 
pour Athènes , plus digne de recevoir des honneurs que la mort. C'est 
pour cette raison que très-souvent avec le parfait passif et ordinai- 
rement avec les adjectifs verbaux en t£o; et en to;, on met le nom au 
datif, au lieu du génitif avec Otto, comme : w; {/.oi irporEpov ëco^Xovrat, 
comme il a été montré déjà par moi (comme je l'ai déjà fait voir). 

3. Troisièmement enfin le datif s'emploie, comme l'ablatif latin 
(ablativus instrumentais) pour désigner i° la cause ou le motif \ a° le 
moyen ou Y instrument (par conséquent avec /p?]<3Ôai, *e servir); 3° la 
manière; 4° la mesure, quantité ou quotité; 5° la conformité, et sou- 
vent aussi 6° la matière. 

Exemples. (Motif.) Ot «oXeu-ioi ç66q> àxtjXOov, les ennemis s'en allèrent par 
crainte.— Ay*XXou.cu xf, vixti, je suis fier de la victoire.— 2xépif(i> {ifand) toi; 
Oicdpxouotv à-ya^o*;, je suis content des biens que je possède, de re que j'ai. 
'OçèaXu.oï; ôptôuev, nous voyons par les yeux, avec les yeux ; tùclv àxoOo- 
pcv, nous entendons par les oreilles. — 'layOeiv tù v tapât i, être fort de corns. 
— Ol oTpaTiÛTai avu.fopcj u.8f*X^ ixpr.TavTo, les soMats se trouvèrent dans 



Digitized by Google 



aïo DES PRÉPOSITIONS. S a °7- 

un grand embarras 0itt..se servirent de). — XXiÊovô'pdç 8i8a« xéX«j> ixpVotxo 
'AptaroTtXei, Alexandre eut pour maître Aristote (se servit d'Ari&t. p. m.). — Ol 
iroXiu.tot p(a el; t^v ir6Xiv elçgeaorv, le* ennemi» pénétrèrent de force dans la 
ville.— Oi 'AôWoi *ov MiXtiootiv wvrrixovTa taXàvvoiç è^tjuiwaav, le» Athé- 
niens condamnèrent MilUade à une ameudc de cinquante talent*. 'H àyopi Ilapiw 
Xt6cf> ^<rx»iuivï) î|v, l'Agora était ornée de marbre de Paro». 



S «07. Des prépositions. 

Observation préliminaire. Tous les êtres de la nature sont conte- 
nus dans l'espace, et ils y sont ou à l'état de repos (apparent) ou à l'état 
de mouvement. Le repos ne supposant qu'un point fixe et constam- 
ment occupé, ne donne lieu, relativement à l'espace, qu'à la question: 
ubi ?où? (sans mouvement). Le mouvement, au contraire, supposant 
nécessairement deux termes,un point de départ et un point d'arrivée 
ou but, et de plus un point ou espace intermédiaire, donne lieu à trois 
questions différentes : d'où? unde? — où? quà? par où? quà? — Or, 
en grec comme en latin, ce sont les cas qui répondent à ces diverses 
questions. Ce sont les cas qui expriment si un objet ou un lieu est le 
point de séjour, le point de départ , le point d'arrivée, ou le point de 
passage. Tel est, nous l'avons vu, le rôle des cas. 

i. Les prépositions ont une fonction analogue; elles expriment 
aussi un rapport local; elles indiquent Yextenshn ou dimension des 
objets dans l'espace; leur position relative (à côté, devant, autour, 
avec) et les rapports opposés du haut et du bas, du dedans et du de- 
hors, des faces antérieure et postérieure, d'une extrémité à l'autre, etc. 

a. Le cas joint à la préposition indique que le rapport local ex- 
primé par cette préposition doit être conçu, relativement à la question 
du repos ou du mouvement, sous tel ou tel point de vue, correspon- 
dant à l'une des quatre questions: ubi? quà? quà? unde? 

Eclaircissons ceci par un exemple. La préposition râpa exprime sim- 
plement le rapport de proximité: près , auprès, à côté; suivie du gén., 
comme dans cette phrase :$X6e Tcatpà toÛ ( Bat<jiXéw;, elle ex prime en même 
temps la direction qui répond à la question :undè? d'où? : il vint d'auprès 
du roi , de chez le roi; construite avec l'accusatif, comme dans cette 
phrase : -Jet Tcotpèi tàv {JatsiXia, elle exprime en même temps la direction 
qui répond à la question : quô? où? il alfa près du roi, chez le roi ; — 
unie au datif, comme dans cette phrase : l<svr\ irapà tw {JasiXfî, elle 
exprime en même temps , le repos , le séjour , c. à d. la situation fixe 
qui répond à la question : ubi? où ? (sans mouvement), // se tint prêt 
du roi. — Enfin, jointe à l'accusatif, elle signifie souvent le simple 
passage : yti irapà rèv lïorajjLÔv, il allait le long du Jlcm*e. 

3. Les prépositions se divisent, d'après la manière dont elles se con- 
struisent, en cinq catégories que voici : 

1 . prépositions construites avec le génitif ': «vr{, dbro, ix, wpô, évtxa; 
a. prépositions construites avec le datif: et <ruv ; 

3. prépositions construites avec X accusatif : àva, tU, w; ; 

4. prépositions construites avec le génitif et l'accusatif: owc, xorca, 
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5. prépositions construites avec le génitif, le dat. et l'ace: àjxf t, iwpt, 
Îtci, (/.eTcz, itapa, 7rpo'{, £nro. 

Remarque. On voit que, parmi les préposiiions, les unes gouverneut trois cas, 
les autres deux, les autres un seul. 

4. Les prépositions, uniquement destinées dans l'origine, à l'expres- 
sion des rapports de lieu et de dimension , ont été employées dans la 
suite à désigner aussi les rapports de temps et de cuu sa //><•'( cause , 
effet,etc), métaphore d'autant plus naturelle que Yespace et le df»/w, 
Yétendue et la durée sont deux notions que l'esprit confond aisément, 
quoique d'ailleurs très-distinctes, dans l'idée commune d'une série 
continue de points; et que les conceptions de cause et d'effet se ré- 
solvent en définitive, dans la notion de temps, dans l'idée de préces- 
sion et de succession. Ainsi on dit également : Otto y*U ^ v «»» sous 
terre (rapport de lieu), et : uirà çpo6ou îpcjyeiv, litt.y«/r .fotf.v /a crainte, 
C. à d. sous l'impression de la crainte (rapport de cause) ; èx t*)ç 7rôÀ£co; 
oweXOcîv , s'en aller de la ville ( rapport de lieu ) , et : i\ ^u.ipaç flhrtX- 
Oiïv, s'en aller dès le point du jour (rapport de temps). 

A. PRÉPOSITÎOKS QUI IfE GOUVEEHEKT QU'UN CAS. 

§ ao8. i. Prépositions qui se construisent seulement avec le génitif. 

i. 'Avt(, en lat. ante. La signification fondamentale est '.devant, en 
face, vis h vis, contre, à f opposite; elle a signifié ensuite : pour, au lieu, 
à la place, en lat. pro ; par ex. : vr^vai «vu xtvoç, se tenir devant quel- 
qu'un , luijaire face, s'opposer à lui. — AouXo; ctvri {iocsiXîco; , esclave 
au lieu de roi. — 'Avrl f.jxepaç vu; ivivexo, /<* nuit arriva à la place du 
jour, succéda au jour. — 'Av9' o5, « cause de quoi, litt. e/i présence de 
quoi, 

a. ïïp<S , en lat. />n> et prœ , signifie : devant, pour; elle a tous les 
sens d'àVrf , mais elle s'emploie pour exprimer une foule d'antres 
rapports ; par ex. : crevai irpô 7ruXtôv , être debout devant tes portes ; 
xci fjus'pa;, </re*wf (c. à d. avant) le jour (on ne pourrait pas dire àvu 
en parlant du temps). — Mat/scOai , àirototvâv irpo tr-; 7c»Tpi'So:, eo/w- 
battre, mourir pour la patrie (c. à d. en se tenant devant elle , en lui 
faisant un rempart de son cnrjjs) ; — êouXo; rrpô SsyrcÔTo'j, esclave an lieu 
de maftre. — II pô xwvSs, pour ces raisons, en présence de ces faits. 

3. 'Aictf, en lat. ab. La signification fondamentale est : de, h partir, 
à commencer de tel point de l'espace : àim tt^ 7roXetoç rjXGEv, il vint de 
la ville (la ville est le point de départ) ; et, en parlant du temps : de- 
puis, à partir de (tel point de la durée) : après : ctTtô Silmou iiLiyic<x\TO, 
ils combattirent depuis le souper, immédiatement après le souper. — ET- 
vai, ft'yv^* 1 *ir> tivoç, être, provenir de tirer de lui son origine, avoir 
en lui son point de départ. — T« twv tto) eai'o>v oo6m, par la crainte 
des ennemis provenant des ennemis , inspirée par eux) , en lat. nie tus 
ab aliquo ; en parlant du moyen, de la source : de, avec, au moyen de . 
Tos'ï/etv tô vsutwÔv iicb irposoocov, nourrir ta /lotte avec les revenus » des 
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revenus , au moyen des revenus. — 'Alto tivoç xaXeîoOsi , être nommé, 
tirer son nom de quelque chose ou de quelqu'un. 

4. 'Ex, devant une voyelle 1;, en lat. ex, signification fondamen- 
tale : de, hors de, en sortant de : ix ty^ç izoktMÇ otTtîjÀOcv, il sortit de la 
ville; en parlant de la succession immédiate dans le temps : après : 
il ^uipotç, dès le jour, immédiatement après le jour; ix irafoMv, dès 
l'enfance, au sortir de l'enfance ; I; atôpi'aç xi xai vYjveut'aç oWopauev 
içaTttvïjç véyt\, après la sérénité et le calme des nuages se rassemblèrent 
soudain. — O côçiraT^p iv TÎjoe tt) (jliS "?jaépa i; «opovo; ffws>po>v v£Ytvr)Tai, 
fo/i père, en ce seul jour, est devenu sensé d'insensé qu'il était. — ETvai, 
yiyvtobixx îx tivoç, descendre , être issu de qn ; — en conséquence , par 
suite, en vertu de , d'après : ix tt-ç o'kwç toû évetpou , par suite de ce 
songe. — 'OvouaÇeoOai £x tivoç, être nommé d'après quelqu'un. 

5. "Evexa ( placée avant ou après le génitif) , à cause , <vi considé- 
ration de. — ^11 moyen de. 

Remarque. Il y a encore quelques adverbes et substantifs qui s'emploient très- 
souvent comme prépositions, et que, pour cette raison, on appelle prépositions im- 
propres; comme *po<yf>ev et é>irpo<jQev, devant; ôrctaôev, derrière; aveu, x w P^ 
o(^a, j<wm; tc).t,v, hormis; u-STœÇu, entre; \ùyy., jusqu'à ; x*p tv (ordin. après le 
génitif), en lat. gratta , /w>«r, à eau* notez bien qu'avec x*P lv « 0,1 ueu de 
mettre le génitif des pronoms personnels, on se sert ordinair. du pronom posses- 
sif , mis à l'accusatif : e>9|v , otîjv x*pw, comme en lat. : meâ, tuâ graliâ , pour toi, 
pour moi. 

S 209. a. Prépositions qui se construisent seulement avec 

le datif. 

1. 'Ev, en parlant de l'espace, signifie : en, dans', à, près , attprès; 
elle marque la juxtaposition des choses , l'union réelle avec un objet; 
et s'oppose par conséquent à ix; par ex. : iv vifao), dans une (le; iv 
Y»î, en terre; iv EirapTr] , à S/farte; — iv &xXoiç, en armes, dans son ar- 
mure, avec ses armes; iv to;oiç, avec des arcs; iv irpou*yoiç, dans les 
premiers combattants , aux premiers rangs; è*v t« 6eoïç xai àvôpanroiç, 
parmi les dieux et les hommes ; delà le sens de : devant, en présence de, 
en lat. eoram ; — sur : ev Spesiv , sur les montagnes ; iv Ï7nrotç , sur un 
char; iv Opovoiç, sur un siège ; à, près de , notamment avec les noms 
de ville, et surtout pour indiquer le lieu où s'est livrée une bataille; 
comme : r t iv MavTivet'a {xaviq, la bataille livrée à ou près de Mantinée. 

— En parlant du temps , comme : iv toutw tm ypôvw, dans ce temps; 
iv w, dans le temps que, pendant que; ev iwVm rjfxtpaiç, en cinq jours. 

— En parlant du moyen et de l'instrument : avec les expressions : 8tj- 
Xoûv, Sr.Xov eîvai, ff^aat'veiv iv tivij par ex. : #ti ot Qeot ai ?Xew t« xat tù- 
{AEVîîç TrtU7toufft, xaî iv Upoî; 85j Xov xai sv oùpavtoiç aY)u£toiç, il est évident 
et par les sacrifices et par les signes célestes que les dieux qui t'envoient 
sont propices et bienveillants. 

Remarque t. Avec plusieurs verbes de mouvement, les Grecs emploient souvent 
la prép. ev avec le datif, au lieu d ei; avec l'ace; par es. avec TtÔÉvat, xatartOe- 
v«i, àvaTiSevat (consacrer), et autres semblables. 
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a. 1 - £uv, le plus souvent chez les anciens Attiques). La significa- 
tion fondamentale de <ruv répond presque entièrement à celle de la 
préposition latine cum } et de notre préposition avec; ex. : 6 o-zçarrflbç, 
?ùv toî; GTpauwTott;, le général avec ses soldats ; — elle marque quel- 
quefois assistance : cùv ôïtji, avec l'aide de Dieu. — 2£ùv t«^«i, cùv {Jîct 
Tto'.eîv Xi t faire quelque chose avec promptitude , avec violence. 

Remarque a. Parmi les advrrlws, il en est un, ét(i«, en même temps que, avec, 
qu'il faut rapporter ici à titre de prépos. impropre. 

§ aïo. 3. Peépositioks qui couveeïiestt seulement l'accusatif. 

'ANA. 

i. 'Avdt. Signification fondamentale : a, sur. Elle est diamétrale- 
ment opposée pour le sens à la préposition xorrdl construite avec l'ac- 
cusatif. Cette dernière exprime le mouvement de haut en bas; 'AvdÉ 
exprime le mouvement de bas en haut. Ainsi : dlvà tÔv 7roT«u.ov, ivà 
£ôov TrXttv, naviguer en remontant le fleuve (en amont), contre le courant; 
au cou traire, xatxii ^OTajxôv itaéîv, naviguer dans le sens du courant (en 
aval), suivre le cours du fleuve. Comme le mouvement continu soit de 
bas en haut, de la base au sorti met, soit de haut en bas, du sommet à 
la base, implique nécessairement l'idée de traversée, il est tout natu- 
rel que les deux prépositions àvs et xatTUt aient eu par suite le sens de : 
par, à travers, lorsqu'il s'agit de Yespace; et de : pendant, durant, en 
lat. per, lorsqu'il s'agit du temps. Ex. : <xvà tJjv *]DXifa. , par toute la 
Grèce , d'un bout de la Grèce à l'autre ; — àvfc tov -ôXsjxov toîtov , du- 
rant cette guerre ; de même : àvà uasav tt|v f ( uepav , tout le jour , tant 
que dure la journée; àA ttSv to étoç, pendant toute l'année; d'où, sans 
article : ctvàiraoav ^us'pav, tous les jours, journellement ; <xvà tcSv etoç, 
tous les ans, annuellement ; «vit mi*, pendant la nuit, per noctein ; 
ovà ypôvov (en traversant le temps), c. à d. avec le temps; — puis, 
comme la manière dont on procède pour arriver à un résultat, la voie 
que l'on suit pour parvenir k un but, peuvent être considérées comme 
un milieu qu'on traverse, àvâ et xottâ s'emploient également pour in- 
diquer la manière, la voie, le moyen, le procédé. 'A và xpaxoç , suivant 
ses forces; de toutes ses jorces; àvàuipoç, tour à tour; et, dans un 
sens numérique distributif : àvi irévre Trapaffcryyaç ttÎ; r^uipaç, à raison 
de cinq parasanges par jour; dans les dénombrements approximatifs : 
dvi cixxeKTia cTctoiot, environ deux cents stades, dans une étendue d'en- 
viron aoo stades, en lat. ciica, circiter. 

EI2. 

a. EU (le, anc. Attiflf ). Cette préposition répond presque entière- 
ment à la préposition in des latins, construite avec l'accusatif ; à,vers t 
dans; ex. : Uvou etç t)|v iroXiv , aller à la ville; dans un sens hostile , 
contre : i<jTp<mu<?av tlç t^v 'Arrix^v , il* firent une ex/tédition contre 
TAtlique; dans les dénombrements approximatif s, environ : vatûç etç ti; 
Tetpaxoxtaç, des vaisseaux au nombre d'environ quatre cents; dans le 
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sens distributif, par : ilç ix*xw,par centaine; i\< oû«, par deux, deux à 
deux; — en présence de, ea lat. coram, mais toujours néanmoins avec 
l'idée de direction et de tendance vers un terme : Xo^o-j; Trompai tlç 
tov ô5)aov , faire des discours qui s'adressent au peuple , parler au peu- 
ple. — En parlant du temps : jusqu'à ; vers; sur : £tç ttjv ÈoTre'pav, vers 
ou sur le soir; elç irp uarspsi'av , jusqu'au lendemain ; el; Tpî-îrjv ^uepav, 
au surtendtmain. — Pour indiquer le but, l'intention, le rapport , le 
point de vue .-pour, en vue de, sous le rapport de : é/p/'aotto toïç /pii- 
fjtaciv e!ç Ty,v TtoXiv , // a employ é ses richesses pour ta vdle , dons V inté- 
rêt de ta ville ; eïç xs'pooç ti opîv , faire quelque chose pour le gain , en 
vue du gain; ât?9£petv Ttvôç àp£Tv , l'emporter sur quelqu'un du câtv 
de la vertu ; etç Ttâvxa , en toute chose, sous tous les rapports. 

3. , en lat. ad ; à , vers , ne s'emploie que pour marquer la di- 
rection vers une personne ou vers un objet personnifié i Uvai , 7r£UTC£iv 
w; {îxaiXc'a, «//er, envoyer vers le roi; v;xetv w; t/jv MîXt,tov , venir à 
Aidet, c. à d. chez les Miléùens. 

§211. B. PREPOSITIONS QUI GOUVERNENT LE GÉNITIF ET 

LACCUSAT1P. 

MX. 

i. Ai«. Signification fondamentale : d'un bout à l'autre, par , à 
travers. 

À. ^<rc /<? génitif t elle marque traversée et sortie , passage à travers 
pour arriver à lin terme extérieur: ex. : i^Xauvc -côv «xTpxrôv o\a t7,ç 
0s4xti; M Tr,v 'KXXâîa, // conduisit son armée en Grèce par la Thrace ; 
3iàt'it£$tou, à travers ou parla plaine; £ia iroXtufcc 7ropsu£g9«i, trmvrscr 
le pays ennemi. — Kn parlant du temps, elle indique un certain laps, 
une certaine durée, et se Iraduit par : dans l'espace de, en, pendant; 
après, au bout de ; ex.: Si* t roo; , pendant un an , uh an durant ; en un 
an; au bout d'un an ; 8ia ttoaXoû, Stà {xaxpoû, ôY<5Xfyûu y po'vou , pendant 
longtemps, peu de temps ; îia 7ravroç toïï /po'vou toiauta oOx iytvno, en 
aucun temps {jamais) il n'est arrivé pareille chose. — S'emploie aussi 
en partant d'une action qui se répète à des intervalles déterminés , pé- 
riodiquement : Stà Tpérou ctou!; cuvr'fiaotv, ils se rassemblaient tous les trois 
ans, tertio quoque anno ; litt. au bout de chaque troisième année ; Sià 
ir/txrTOu f?ou; , 4\a 7r£vx£ c'twv , tous tes cinq ans ; Sia TpécTj; f,uép*ç , tous 
les trois jours. — On s'en sert pour indiquer le moym , Cageot inter- 
médiaire, f instrument ou organe : ôY foOaXucôv ôpav, voir par tes yeux, 
avec tes yeux, au moyen des yeux ; al Stà xoZ ciÔixïtoc * ( oovat, tes plai- 
sirs du corps; — la manière : oià ottouo^ç, avec zèle; oià xa/ouc, avec 
promptitude , en hâte; — et plusieurs autres sens qui se ramènent 
aisément a la signification fondamentale, par ex. : Yorigine, Yauteur : 
oia p«ffiX£(i)v i«3>uxok, issu de rois ( propr. venu en passant par des rois); 
JY lautou XT^(j3i<r6at, acquérir quelque chose par soi même (propr. par 
le moyen de soi-même); le prix (rarement) ôV oôSevoç irouurOat, ne 
faire aucun cas; -— la comparaison (rarement aussi) : OÉa; à$iov 5tà 
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irovrwv twv av«fo]u«TWv, digne d'attirer les regards entre toutes les of- 
frandes; oii vr'owv, parmi les (les. — Elle s'emploie aussi, pour expri- 
mer les différents états de l'âme, dans «ne foule de locutions où en- 
trent les verbes tTvou, y^f «toi, ttv ; ex. : Si* «pctëou tïvai, être à crainte, 
C. à d. être un objet de crainte; flt' f/8parç ylyvtefai rm, W/7c 
à «j fc' épYÎjç «Tv«t ou y^veaeat, eVe ou rfeiwi/r e/i «W- 
Xn'aç fyetv, eVe sûr; Sx' &7rtèoç f y/ iv, e^rtrr; 8i* al^uvr^ fvuv, «w>,r 
M vénération, etc. 

B. ^Pec l'accusatif, elle s'emploie en parlant du temps; ex. : 8i3e 
vuxTot, pendant la nuit; — pour indiquer la cause : Stà tooto, tout*, 
pour cela, à cause de cela ; — en lat. ob, propter ; 5tà Uoç, par crainte; 
Sià u.îjvtv,/wr ressentiment. — V agent intermédiaire , c. à d. la per- 
sonne par l'entremise de laquelle une chose a lieu : tC fiyMç Ivm 
tt>5« -rijv xwp«v, c'est grâce à nous 7 par nous que vous avez ce pays. 

KATA. 

a. Ktxi. Signification fondamentale : de haut en bas, dit sommet à 
la base; en lat. : desuper, deorsum; en franç. : du haut de, de; en, 
dans, sous; dessous, au fond. 

A. Avec le génitif; ex. : l^farouv Éaeuro&ç xatà «rot» rtfyouç x«tw , Us 
se précipitèrent du haut du mur en bas; xaxaStSuxévai xaxa xîjç 6aXa<y- 
<niç, descendre, se plonger dans la mer, sous les flots; — xotxî yr&, so us 
terre. — Elle s'emploie pour indiquer le sujet, la cause, en lat. : de; 
en franç. : sur, touchant : Xe'yeiv xorra tivoç, parler de qche, sur qche; 
dicere de aliquâ re; particulièrement dans un sens hostile, contre : 
Xéym x*t«x xtvo;, parler contre qn; <|/euoe<rOou xotxi xou ôeoû, mentir con- 
tre le Dieu ; 6 Xdyoç xaxêt Aitr^vou, le discours contre Esc/une. 

B. Construite avec l'accusatif, cette préposition exprime, comme 
<£vâ un mouvement qui s'étend d'un bout à l'autre d'une étendue 
quelconque et la traverse; seulement le point de départ de ce mou- 
vement n'est pas le même; dtvdc exprime un mouvement qui part de 
la base et se dirige vers le sommet; xaxi exprime précisément le con- 
traire, c. à d. un mouvement qui part du sommet et se dirige vers la 
base. Ces deux prépositions comme nous l'avons remarqué ri-dessus 
(voy. dlvâ) peuvent donc naturellement se traduire par: à travers, d'un 
bout èi l'autre; toutefois, l'usage d «va, en ce sens, est moins fréquent 
en prose que celui de x«t<*\ Ainsi xattâ, en parlant àeVespace, signifie: 
par, à travers, d'une extrémité à l'autre: xa(T 'EXXdtJot, à travers la 
Grèce, dans toute l'étendue de la Grèce; xotxà itSiav xV y9iv, par toute 
la terre; souvent elle signifie: contre, vis-à-vis, à l'opposite. — En 
parlant du temps, elle exprime la durée : pendant, durant, dans: xotxà 
TÔv aùxôv ypôvov, dans le même temps ;— xaxà xov xpôxepov TtôkjAOv, du- 
rant la précédente guerre. — Elle indique aussi le but, Y intention : pour, 
en vue de : xaxi xf)v ôsav rjxeiv, venir pour voir; — le point de vue, 
le rap/fort: selon, quanta; xax» vojxtv, selon la loi, d'après la loi; xa-ri 
Xôyov, selon le calcul, en raison de; xotxà yvwu.7iv t^v i^v, selon mon 
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opinion, selon moi; xa-za tovco, par rapport à cela, en cela, sous ce rap- 
port) xatà oudiv, selon la nature; xaxà 6uvajx.iv , selon les forces ; xaxk 
xç&toc., par force ;x9.-:hL \t.vxoôv,peu à peu, insensiblement ; xoct* avùpwrrov, 
« /« manière humaine , selon la portée de l'homme; — pour indiquer 
une évaluation approximative : environ , vers : xaû' i^Kov-ra £xr,, envi- 
ron soixante ans; — pour exprimer la manière, le mode, le procédé: 
xarra ti/oc, e/i Arffc, atw promptitude; xatà cuvTuyiav , /wi; rencontre, 
par hasard ; - pour exprimer la division ou distribution : xorà xtioa;, 
par bourgades, vicatim; x«t« prpa,par mois, mensuellement ; xa&'rjué- 
pav, par jour; xolt hoc, par an; xa6' éirrâ, /wr *<v>f, septeni. 

'rnEP. 

3. Tra'p, en lat. super, en franç. sur. 

A. ^wt le génitif : unsp yyîç, sur la terre. — Elle indique la. cause, 
le motif : pour, à cause ou en faveur de : u.ay taOai uirsp t^ç TWtrpi'Soç, 
combattre pour la patrie (et, pour ainsi dire, sur elle, la couvrant de sou 
corps); ôôîrip v7j<; 'EXXâSo; Gavaxo;, la mort pour la défense de la Grèce. 

B. Avec l'accusatif, au delà, par dessus; c. à d. eu passant dessus 
pour aller plus loin ; ^urniv wrîp xôv ù6pov, jeter par dessus la maison; 
urclp 'EXXyîçtcovtov oixeiv, habiter au delà, c. à d. sur C autre bord de 
VHellespont, sur l'Hellespont ; u7rlpTÎjv ^Xtxi'av, Oirîp 8uvau.iv, U7îîp av- 
ôpw:tov, uirip Tà TtTTapâxovTa îrt\, au delà de fdge, des forces, de la 
vortée humaine, de la quarantaine, 

§ ai a. C Propositions qui gouvernent le génitif, le datif 

et l'accusatif. 

'AM«I>Ï. 

l. 'Afj^t exprime en général l'idée d'entourer, d'environner, de se 
tenir des deux côtés d'une personne ou d'une chose ; el , par suite, celle 
d'accompagnement, de proximité. 

A. Avec le génitif, en parlant d'un lieu (mais rarement) : àucpi tt,ç 
itdÀco); otxeîv, habiter prêt de la ville , aux environs de la ville. Plus 
souvent en parlant de la cause, du sujet : (xcr/ecOai àjxipi xtvoç , com- 
battre pour qn, (propr. à ses côtés]. 

B. Avec le datif même signification qu'avec le génitif. 

C. Avec l'accusatif autour ; «u<pi r^v itoXiv, autour de la ville. — 
Pour désigner approximativement le temps ou le nombre : Aum tairîpav, 
vers le »oir, sur le soir ; àu.«pl T&ùç u-upiou;, environ ou à peu près 
dix mille. 

DEPI. 

a ïlepl exprime l'idée d'entourer, de s'étendre circulairement autour 
a" un objet quelconque, de l'embrasser dans toute son étendue : autour. 

A. Avec le géniuf \ on ne l'emploie pas, en prose, dans le sens local, 
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mais l'usage n'en est que plus fréquent dans le sens causal : sur, pour, 
à cause de, au sujet tic : u.ây eoôai, <x7ro0a-vcîv irept ttjç 7rotTptooç, combat- 
tre , mourir pour la patrie (en l'enveloppant pour niusi dire); X^yeiv 
ittpî tivoç, parler sur qn ou qche; joSeicrOai 7tepl iraTptôoç, craindre pour 
la patrie; — On l'emploie aussi dans les évaluations ou estimations, 
dans ces locutions : rapt iroXXoû, 7rcp\ irXei'ovoç, ictpl ^Xcittou, iwpt oXi'you, 
rapt oùoevô; ttoi£î<jOïi, r,Yei<iQaî T», estimer beaucoup, davantage, le plus, 
peu, nullement qche; en faire beaucoup de cas, peu de cas, etc. 

B. Avec le datif, elle signifie : autour, à, prés : irept ratç xrpaXaîç 
eT/ ov Tiâpa;, ils avaient des tiares à la tête, autour de la téte ; rapt T?i 
ye»p\ /puffoûv SaxTuXtov «pépetv, porter à la main un anneau d'or. — Daus 
le sens causal : pour, au sujet de : oeStevat 7tep( Ttvt, craindre pour quel- 
qu'un. 

C. Avec l'accusatif : autour, aux environs, près, à travers : t&xouv 
4>oîvtxe<; icepl Trïaav tt|v itxeXt'av , les Phéniciens habitaient tout autour 
de la Sicile. — Désigne aussi d'une manière approximative le temps 
et le nombre : Tttpl toutouç touç /.po'vooç, vers ces temps- là, environ à 

cette épot/uc ; irepi popi'ou; sTparuoraç, environ dix mille soldat 's Dans 

le sens causal : sous le rapport de , à l'égard de , ftour ce qui est de , 
relativement à, quant à : cm -ooveïv irept touç 6200;, être sage à l'égard 
des Dieux; ou iwpt to atôuat $jSovai, les plaisirs du corps [relativement 
au corps). 

*EU\. 

3. 'Eut. Signification fondamentale : à, sur, auprès. 

A. Avec le génitif : ot <rcpaTitoTat rà &rXa êVi xîiv oifxwv fcopouctv, les 
soldats portent leurs armes sur les épaules; jxsvîiv eVt r7,ç Tvj; 
yvt.')U.r t ç , rester au pouvoir , persister dans sa résolution ; ot îVi twv 7rpx- 

YuaTwv, les hommes qui sont aux affaires, les hommes d'état V ers, 

dans la direction de, quand on veut signifier qtic l'on s'efforce d'arri- 
ver dans un lieu : ICÀtîv eVi Saixov, naviguer vers Samos (vov. § ao3, 
3, h). — Relativement au temps, elle sert à indiquer Yépoque , la cir- 
constance : pendant, sous : êttI Aapaou , sous Darius, du temps de Da- 
rius-, eVt Kôpou ^acrtXeûovTo;, nous le règne de Cyriis , pendant que Cy- 
rus régnait; Xj'yïiv «Vt oixaaTwv, uaptûpwv , parler devant des juges, en 
présence de témoins [et comme appuyé sur eux). — Elle exprime la 
cause, Yoccasion, Y auteur : xaXsîaOat cict xtvo;, étrcsiommè d'après qn, 
tirer son nom de qn ou qche; — la conformité, Yanalogir; sur, d'après, 
de : xpt'vetv -ci tiu Ttvo;, juger d'utie chose sur ou d'après une autre. 

B. Avec le datif, sur, à, dans : foi xoîç Sopaat fotfc; efyov XÇ U9Î <» sm 
ou à leurs lances, ils avaient des grenades d'or; olxctv sVt ôaXârtr] , ha- 
biter sur le bord de la mer. — Marque la dépendance : iid -cm «tvoct, 
être au pouvoir de qn, à sa discrétion , sous sa dépendance ; fiyvtafai 
iicfxm, tomber au pouvoir de qn; — la condition, le but, le dessein, la 
destination: tVi toutw,«'< cette condition; tVt xaxw avÔpwïtou etôr,po< 
àvcup/itai, le fer a été trouvé pour le malheur de l'homme; — le motif: 
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X«{ptw M «cm, se réjouir pour une chose, d'une chose; 6«u[ioÇ£iv Ttvi 
liti tivi admirer qn pourqche. 

C. Avec l'accusatif y marque i° relativement à Yespace : a) le 
r/rt/i* l'espace, la tendance ou le mouvement vers un lieu ou un objet; à, 
sur, vers; àva6atvetv hf* tmrov, lirt Opôvov, monter à cheval sur un siège; 
b) {'extension ou X étendue sur un objet : TtXeïv lit\ otvoTrat rôvrov, Wtftf- 
guersur l'étendue de la mer foncée; ScÇtâ, lit' «pi<mp<£, wr* /a droite, 
vers la gauche; a - relativement au temps, elle marque a) le but dans 
le temps, jusqu'à : ly* ioictpav, jusqu'au soir; b) extension dans un 
espace de temps : tVt 7roXuv ypôvov, pendant longtemps ; eVt iroXXâtç f,|xé- 
paç, plusieurs jours; 3° relativement au nombre ou à la quantité, le 
maximum que l'on estime atteint par ce nombre ou cette quantité, 
comme quand nous disons : cela va bien à deux cents; il en a tué 
jusqu'à mille; à peu près, environ, jusqu'à: iizi xpi^xoci» , jusqu'à trois 
cents, c. à d. environ 3oo; les locutions adverbiales : iiri psy*, liù mXû, 
in\ ttXmv, Itx\ ueîÇov, tVt itXiïorov, etc. se traduisent, sans exprimer la 
préposition : beaucoup, davantage, etc. 4° Sous le rapport causal et 
au figuré, elle marque a) le but, le dessein : in\ (bipav Wvott, partir pour 
la chasse, iià t(? rfo/w <y«W but ? pour quoi ? et dans un sens hostile, 
contre : crpaTsueoÔai M xoùç 1 1 tx;, marcher contre les Perses. 

META. 

4. Meta exprime le milieu des choses ; cette prép. est de la même 
famille que l'adjectif ptéffoç, en lat. médius, mitoyen. 

A. Avec le génitif, elle exprime la compagnie, la société, la commu- 
nauté, mais une étroite communauté, une «mo/t intime ; au milieu de, 
entre, parmi, avec; en lat. inter, per,cum : jxet 1 ivOptorwv ttvat, dfene 
parmi les hommes. Elvoti (xe-ra Ttvoç, être du parti de quelqu'un, en lat. 
sture ab alicujus partibus. Tfxtv ol xpo^vot touto to fioie; £xT^<xavTo xat 
xaiéXtTTOv (X6T« iroXXwv xa\ jxtYotXwv xivoiSvcov, c'ejf au milieu de grands 
et nombreux uérils que vos ancêtres vous ont acquis et légué cet avan- 
tage. — Elle exprime aussi la conformité : suivant, conformément : peTa 
twv vôuwv, avec les lois, c. à d. conformément aux lois; jjuxà xou Xt^ou, 
avec la raison, conformément à la raison. 

B. Avec le datif, mais seulement en poésie : parmi , avec, au milieu 
de : u,8t' iôavatTotç, parmi les immortels. 

C. Avec Yaccusatif, elle n'exprime guère, en prose, que l'idée de 
suite, de continuité dans le temps, dans X espace et dans Yordre: après; 
Z-ru&u uexdt -riva, Y\U. suivre après quelqu'un, c.lx d. venir immédiatement 
après lui; uet* tov pi'ov, après la vie ; iroTotuo; ui^ixoz uexi tov "Irrpov, 
le plus grand des fleuves, après l'ister; s'emploie aussi dans le sens de 
parmi, entre, en, dans la locution : uxxâi/eipaç fyetv Tt, avoir qehe en- 
tre tes mains. 

IIAPA. 

5. n«p« exprime la proximité, la juxtaposition des choses: auprès, 
à côté de , le long de. 
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A. Avec le génitif ', elle exprime l'idée accessoire de départ, et ré- 
pond au latin a ou ab : de, de chez, de la part de : iXOtiv Ttapa tivoç, 
venir de chez quelqu'un; elle indique aussi l'auteur, Yorigine : twu.- 
oOrjvii trapâ Ttvoç, «*»oir eW envoyé par quelqu'un, c. à d. </e part 
(voy. S » rem. 3); ay-veXot, itpioCeiç irapa tivoç, messagers, envoyés, 
dépêchés par qn, venus de sa part; Ta itapé* tivoç, les ordres, les corn- 
ai h s in as deqn, etc.; fxavôâvw wapa tivoç , apprendre de qn ; àxoôuv 
irapâ tivoç, apprendre de la bouche de qn. 

B. Avec le datif, elle exprime le repos dans la proximité, le séjour 
fixe près d'un lieu ou d'une personne; près de, auprès, à côté de : eaTrj 
T«pà tw paatXîï, il se tint près du roi. Elle répond au latin apud. 

C. Avec t accusatif , elle joint à l'idée de proximité celle de mouve- 
ment soit vers une personne ou une chose près de laquelle on s'ar- 
rête, en lat. ad: àcptxwôat icapà tov {îaoïXea, éfas arrivé près du roi; 
soit à rôVie», le long d'une <vWe qu'on passe, au delà de laquelle le 
mouvement se continue, en latin : trans, ultra: irapa T7jv B?£uXu>va 
irap it'vai t passer Babylone , aller au delà. D'où, au fig. l'idée de trans- 
gresser, de dépasser : rrapa oô£iv, praeter opinionem, contre l'attente ; 
Ttapà fûoiv, co///r<" nature; irap' IXirtèa, co////r tout espoir, au delà de 
l'espérance; Trop à to Sîxaiov, contre le droit, au mépris de la justice; 
irapà toÙç dfpxojç, a« mépris des serments; irapa 6ûv7jxiv, au */e/à des 
forces ; — outre, en sus de, en lat. praeter : Ttapà Tavîta, outre cela, de 
plus ; — pour exprimer X extension, le prolongement parallèle soit aux 
côtés soit à la surface d'une chose : le long de : irap* tov Atoomo'v, le 
long de l'Asopus; Trapa tov 'Ixdtptov tov tcXoov itroiouvro, ils faisaient le 
trajet en longeant la merlcnrienne, ou parla merJcarienne. — Sous le 
rapport temporel, elleexprime Y extension ,\e prolongement dnmletemps : 
pendant, durant, tout le long de : 7cap* fjulpav, durant le jour, tout le 
long du jour; irapà tôv ttoXeuov, pendant le cours de la guerre; irapà t^,v 
iroiiv, inter potanilum , pendant qu'on boit; irap' aù-rov tov xtvovvov, in 
ipso discrimine, au milieu même élu péril. — Elle marque encore com- 
paraison (h comparaison n'étant que la mise en regard, en parallèle 
de deux ou plusieurs objets), en lat. pr» : T}X(ou ixXttytiç iruxvôrcpai 
?[aav irapà Ta Ix too irpiv ^pôvou (iv7)uoveuojx«va , les éclipses du soleil 
étaient plus fréquentes en comparaison de ce qu'on mentionne du 
temps passé. 

npos. 

5. npôç (de irpo) exprime la présence des choses : devant. 

A. Avec le génitif, elle exprime un mouvement, une tendance qui a 
son point de départ devant un objet; on l'emploie surtout lorsqu'il 
s'agit de déterminer la position d'un lieu : otxetv irpôç vôtou «vcixou, ha- 
biter vers le sud ( c. à d. l'habitation s'étend à partir du lieu où le 
vent du sud a son siège); on dit de même en latin : ab oriente, ab 
occidente habitarc ; et en franç. : habiter du côté de tel endroit. — 
Souvent , au fig. , devant, c. à d. aux yeux ou au jugement de : S ti Ôi- 
xaiôraTOv xa\ irpôç Oewv xal irpoç âtvôpojirwv , irpaçw , ce qui sera le 
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plus juste devant les dieux et datant les hommes, je le ferai; elle signi- 
fie encore : pour l 'avantage , dans Yintérêt de, au profit de, dans le 
sens du latin : ab, c. à d. en partant de qn , en prenant son intérêt 
pour point de départ : Soxetç fiot t^v Xôyov rpoç èpou Xt'Y«v, tu me pa- 
rais parler dans mon intérêt. — Construite avec les verbes passifs 
et intransitifs, elle indique la cause , l'occasion, l'auteur d'un fait : 
chijjuxÇt<j6ai -npoc [lïKJtffTpaTou, être outragé par Pisistrate ; — dans les 
jurements et les supplications : irpo; Oewv, au nom de Dieu, par les 
dieux , per deos; irpôç iratpo; , par ton père , au nom de ton père, litt. 
devant les dieux, devant ton père ; c. à d. en les prenant à témoin. 

B. Avec le datif, elle marque repos, séjour, devant un objet ou près 
d'un objet : Tipôç tt} 7toXct, devant la ville, près de la ville; rrp&ç toïç 
xpiTottç, devant les juges; flvai ou yî-^vecOat rpoç xtvi , être sérieusement 
occupé iC une chose, s'y appliquer, par ex. : upèç TtpaYfxatai, Tcpôç «rio Xôyw, 
être tout entier à ses affaires, à un discours. — Puis , comme ce qui 
est devant un objet, en est en quelque sorte une dépendance, un ac- 
cessoire, rcpoç signifie aussi : outre, en sus : rpô; toutoiç, Tzfoc toutm, 
outre cela, prêter ea. 

C. Avec l'accusatif, elle indique i° relativement à X espace , le but, 
la direction , le mouvement pour se rendre devant un objet , dans un 
sens soit amical soit hostile : iXOeïv 7rpoç -riva, aller à qn, vers qn ; otto- 
CXértiv rpô; Tiva, regarder vers qn, diriger vers lui ses regards ; Xsy£tv 
irpôç Tiva , parler h qn , lui adresser ce qu 'on dit; Guu.ua/iav KOittcôxt 
tzoôc Tiva, faire alliance avec qn; (jia/£c6ai, îtoXetmv irpdç Tiva, co/w- 
battre, être en guerre avec qn ; itpoç u£crr l y.6pi'av, uerf le midi ; «5ctv 7rpôç 
aùXcv, chantera la flûte, c. à d. accompagné par une flûte; — s'emploie 
pour déterminer approximativement le temps ou le nombre : Trpôç £ t uipav, 
vers le point du jour; — pour indiquer le but : iravTOoa-â éstiv £Ûp7j- 
w.cvotTOtï; TrdXsjt irpoç ?oXaxV xa't comrjpiav, v/7/m ont eu toutes sortes 
tt inventions pour se garder et se sauver; — la conformité: conformé- 
ment à, par suite, en con séquence de, d'après : wpô; ttjv fytv TauTYjv tov 
ya'uov tovtov i<3Xi\j<3a, par suite de cette vision, f ai hâté ton mariage; 
xptveiv ti TtpôçTi, juger d'une chose par une autre; de même : irpôç Bt'av, 
d'après la force ; itpôçàvâyxTjV, par nécessité; delà : à cause de, en latin 
propter : irpoç Taûra, en présence de cela, c. à d. d'après cela, pour 
cela; delà, pour exprimer comparaison, parallèle, comme en lat. con- 
tra ; — en général, pour exprimer le rapport, le point de t*ue :oxc»cîîv, 
pXe'îreiv irsoç ti, visera qche , regarder du côté de qche ; âiaytptiv itpôç 
tJ|v otptTiiv, l'emporter, se distinguer du côté de la vertu, sous le rapjtort 
de la vertu. 

vno. 

7. 'V7rô, sub. Signification fondamentale : sous, 

A. Avec le génitif, elle exprime 1* mouvement pour sortir de dessous; 
ex. : vît* àivryT t z Xutiv frrctouç, litt. dételer les chevaux de dessous le 
char; — a 0 séjour fixe sous un objet ; ex. : Crrco yy»S otxtïv, habiter sous la 
terre; — 3° la caa«r johj faction de laquelle un effet est subi, après 
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les verbes passifs et intransitifs ; ex. : xTefvcuOat 6irô tivo;, être tué par 
queiqu 'un ; àroQavetv utto Ttvoç , mourir sous les coups fie quelqu 'un ; — 
la cause occasionnelle, l'influence active; ex. : îrtto xaôfxotTOç, de 
chaleur, par l'effet de la chaleur; Gît' ôp-pK, P nr c °lèr*, prae ira; — 
5° le moyen y Vinstrumcnt , particulièrement en parlant de IWom- 
pagnrment des instruments de musique; ex. : éarpotTEuovTO Oitô caXictvYcov, 
//* allaient à ta guerre au son des trompettes ; uir' otùXoî» /opeustv, danser 
au son de la flûte. 

B. Avec le datif elle marque i° séjour, repos sous un objet ; ex. : &iro 
yr t Hvoli, être jomj fc*ra?, comme avec le génitif; — elle a aussi les au- 
tres sens qui résultent de la construction avec le génitif; mais seule- 
ment chez les poètes. 

C. Avec V accusatif, elle indique i - mouvement, direction, tendance 
pour se rendre sous un objet; ex. : U'vat&iro yrp, aller sous la terre; — 
a° extension sous un objet; ex. : Cttecrctv olxyjuata oxo *pî v » des habita- 
tions s'étendent sous la terre ; — 3° approche, arrivée prochaine à un 
point du temps; ex. : u7ro vuxtoi, à l'approche de la nuit, h la nuit tom- 
bante, sub noctem ; — 4° extension dans le temps; ex. : uitb tV vuxta, 
durant la nuit. 

Nota. Le* prépositions offrent, dans la langue de* poètes, et quelque- 
fois en prose, certaines particularité! qu'il est indispensable de faire 
connaître, même dans une grammaire élémentaire. Nous consacrerons 
donc quelques page* à l'exposition de ce* particularité*. Cette exposition 
fera partie de l'appendice annexé à cette grammaire, et particulièrement 
destiné au dialecte homérique. 

§ 2l3. CONSTRUCTION DES ADJECTIFS VFRBADX EU T&>Ç, T6S, TIOV 

1. Les adjectifs verbaux dérivés des verbes transitifs , c. à d. des 
verbes qui gouvernent l'accusatif, s'emploient ou impersonnellement, 
comme le gérondif des lutins , et, dans ce cas, se mettent au neulre 
soit singulier, soit pluriel : réov ou xsa (§ 191, c) ; ou personnellement, 
comme le participe latin en dus, da, dum. — Ceux de ces adjectifs 
qui sont dérivés de verbes intransitifs, ne s'emploient qu'imperson- 
nellement. 

2. L'adjectif verbal employé impersonnellement régit le même cas 
que le verbe dont il est tiré. Le nom de la personne qui doit faire 
l'action se met au datif {§ 206, a, d). 

Exemples. 'Acxt,t£ov ou àaxyjvéa i<m coi r^v àperf.v ou àcxr,Téa Itsri coi ^ 
àpsrrç, colenda est tihi virtus, tu dois pratiquer la vertu. — *E7tiÔuu.Tfjt£ov iaxl coi 
rfj; àptTrjç, tu dois désirer la vertu. — *Emyti^r l xto* â<rr{ coi xû Ipyq», il faut 
que tu te mettes à l'ouvrage. — KoXa<rr£ov ou xoXocTéa iaii coi tûv avÔptouov ou 
xoXaoxéo; ia-l aoi ô âvQpcoiro;, il faut que lu punisses l'homme. Il en est de 
même des déponents : Mtuv)Ttov ou u.t|AtiTé« loti aoi toù; à^aGoû; ou (iiUTjtéot 
liai coi ot à^ttOot, tu dois imiter les bons (de lujieîcOou itva). 
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§■21 4. Construction du comparatif. 

Quand on compare deux objets entr'cux, le nom de l'objet qui 
sert de terme de com/taraison peut i° se mettre au génitif (S aoî, 7, b) ; 
— a° être précédé de la conjonction tj (en la t. quàm}, et mis au même 
cas que l'objet comparé. 

Exemple. *0 ira-rJ|p u.EÎÇwv é<rsl toû uîoû ou à ïiaTfip |UtÇa>v iortv tj ô utô;, le 
père est plus grand que te fils. 

Remarque. Si Ton compare entre elles deux qualités appartenant à un seul et 
même objet, les deux adjectifs exprimant ces qualités se mettent au comparatif et 
s'enchaînent par la conjonction r\ \ ex. : Gitiuv t) ooç wtepo; iariv, celerior quàm 
prudentior est, il est plus prompt que sage. — I,a même chose a lieu pour les ad- 
verbes; ex. : ôârrov rj aoçûiipov ÎTrotïjaa*, celerius quàm prudentius fecisti, tu 
as agi plus promptemenl que sagement. 



$ai5. Usage des pronoms. 

1. Le sujet, {'attribut, le complément ou régime peuvent être expri- 
més par un pronom, toutes les fois que ces divers éléments de la pro- 
position n'ont à représenter ni un objet ni une qualité, et que leur rôle 
se borne k indiquer que tel objet ou telle qualité se rapporte soit à la 
personne qui parle, soit à celle à qui l'on parle, soit enfin h celle de qui 
l'on parle (§94). 

2. Toutes les règles posées pour le substantif et pour Yadjectif sont 
également applicables au pronom qui les remplace (pronom-substan- 
tif, pronom-adjectif); il suffira d'ajouter ici quelques observations sur 
l'emploi des pronoms personnels. 

3. En grec, comme en latin, les pronoms personnels-substantifs 

ci, ctÙTOc, jjueUfCtc), ne s'expriment , au nominatif, que lorsqu'ils 
doivent être prononcés avec emphase, et en appuyant sur la person- 
nalité; ce qui a lieu surtout dans les antithèses ; ex. : x«l où tiût* 
lïtpot^ç, et toi aussi, tu as fait ces choses ; — èyè) u.iv dfcretui, où 5è utve, 
moi, je m'en vais ; toi y reste. — Partout où il n'est pas besoin d'insister 
aussi formellement sur la personne ou sur l'opposition des personnes, 
on omet le pronom. Les désinences verbales indiquent suffisamment 
la personne : fpoé&eiç, etc. 

Il en est de même du pronom-adjectif {"possessif), (ipôç,, coç, ^purg- 
poç, etc. employé comme attribut (par ex. : iu.be iraxvip, mon père) ; on 
ne l'exprime que dans le cas où la personne du possesseur a besoin 
d'être mise en relief; ex. : xa\6 co; 7rxr)jp &-k(Qx<*iv > ton père aussi est 
mort. — 'H {AïjTtp tiizî [aoi, (ma) mère m'a dit. — 01 "yovstç ots pyouai xh. 
T6xv«, les parents aiment (leurs) enfants. > — ■ L'article qui, dans ce cas, 
précède toujours le substantif suffît pour tenir lieu de l'adjectif pos- 
sessif. 

Remarque t. La différence oui, dans 1rs pronoms personnel*, distingue les for- 
mes accentuées des formes enclitiques (comme £u,où, u.ou) git dans le degré d'im- 
portance et d'expression que leur donue la personne qui pile. Ainsi, dans les an- 
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Hthèses, lorsqu'on oppose personne à personne, il est naturel que les (ormes ac- 
centuées soient employées de préférence; ex. :éu.ou jiàv %axtyéXaat, oi iè èir&ve- 
cev, // s'est moqué de moi, mais toi, il t'a loué. — Sur le génitif du pronom-person- 
ncl-t ub i tan/if employé au lieu de Yadjectif possessif, voy. plus haut $ 192, rem. 3. 
Sur Je génitif ajouté, comme apposition , au pronom possessif (comme ^uiTCpo; 
ayTwv itatrip), voy. ci-dessous, rem. a. 

4. Les pronoms réfléchis sont toujours employés de telle sorte qu'ils 
se rapportent à un ohjettléjà nommé et opposé à lui-même soit comme 
régime (an gén., dat., accus, ou construit avec une préposition), soil 
comme attribut. 

Exemples. f O eroço; iacuToû xpaTiï, le sape triomphe de soi-même,— £y «auTcj> 
àpcaxet;, lu te plais à toi-même. — c O irai; éayTÔv ttiaivet, l'enfant se loue lui- 
même. — Ot Yovel; &Y an " 9t T0 ^î Éowtùv iraïoa;, les parents aiment leurs enfants. 
— FvwOi aeawtôv, connais-toi toi-même. — OutoçA àv^p Tidvxa &V layToy u.eu.a- 
for.xev, cet homme a tout appris par lui-même. — 'O OTpaTr.Yàç vno twv éavToù 
<rcpaTiwTwv aitéOavev, le général est mort sous les coups de ses propres sol- 
dats. 

5. L'objet auquel le pronom réfléchi se rapporte, peut être : 

a) le sujet de la proposition comme dans les exemples cités ci- 
dessus (n°. 4); 

b) un des régimes de la proposition, comme : Kupo; Sifytytt ttôv 
5XXojv BaciXtwv, twv dpy&c ôV lauxwv XTTjçajjtivwv , Cyrus se distingua 
parmi les rois qui acquirent le pouvoir par eux-mêmes. — 'Atîo aavTOÛ 
lytû es otûâça), ytf t'instruirai par toi-même. 

6. Le pronom réfléchi peut, en grec comme en latin, être employé 
de la manière indiquée ci-dessus, même lorsqu'il est joint à un infi- 
nitif (accus, avec rinfin.) ou à un participe ; et même lorsqu'il fait par* 
tie d'une proposition subordonnée. En français on emploie, dans ce 
cas, nu lieu du pronom réfléchi de la troisième pers. (soi), le pronom 
personnel : lui, le, la, les, eux , leur. 

Exemples. *0 Typawo; vouâÇet tous itoKta; {iimpeTeTv £ayTw, le tyran pense 
que les citoyens lui obéissent en esclaves.— HoX>wv ÎOvwv f,p$sv K0po;oû9' éa'JTep 
ou.oy>wttwv ovtwv, oûte à».T t Xot;, Cyrus commandait à beaucoup de nations qui 
ne parlaient ni la même langue que lui, ni la même langue entre eux. — *() xar^- 
yopo; Içtj tov IwxparrjV àvawEÎOovra toùç véovç, w; aCtToç cf»j aoçwTaTÔç tî xal 
â)Àoy; IxavwTBTo; Konjcai coçoyç, outw oiattOevai toùç ayTw «ruvovra;, wçtc 
ux,2a|iov irap' ayxoîç toùç aXXoyç sîvai Tcpoç éayxôv, l'accusateur dit que Sociale, 
persuadant aux jeunes gens qu'il est lui-même le plus sage et le plus propre à 
rendre les autres sages, a disposé de telle sorte ceux qui ont commerce avec lui 
(uon : avec soi) qu'à leurs jeux les autres ne sont rien en comparaison de lui- 
même (non: de soi).— Kypo; îi^veyxe twv bX).wv paci>.ewv, twv Tàçàpxà; îi' éav- 
twv xTr.fjauivwv, Cyrus l'emporta sur tous les rois qui avaient acquis le trône par 
eux-mêmes (non: par soi-même). 

7. Au contraire les cas obliques du pronom ayTôç, ^, ô (savoir : gén. 
aùxoy, Sjç; dat. avrô), y;; acc. aùxov, i^v, 0; gén. pl. oumôv, etc.) ou même 
d'un pronom démonstratif (toutou, toutm, etc.; tou8c, tw5«, etc.), s'em- 
ploient partout où un objet est opposé non a lui-même, mais à un 
autre ; ex. : ô Travr.p aÙTtTi £oo>xs xb ( 8i€Xi'ov, son jn-rc lui a donné ce livre 
(à lui, son (ils). — lit^tù aùxov , je l'aime (lui , un tel). — ^«^Q|MU 
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o&rou , je me tiens éloigné de lui. Le pronom aù-rou, etc., n'est ici que 
le pronom personnel de la troisième personne. 

8. Dans les cas indiqués au n°. 6 on emploie très-souvent au lieu 
du pronom réfléchi (ÈaufoS, 7j;, etc.) les formes correspondantes du pro- 
nom personnel autos, -f\, ô ; c'est ce qui a lieu toutes les fois que le 
membre de phrase ou la proposition subordonnée où se trouve le 
pronom exprime une pensée qui ne sort pas de l'âme de la personne 
même à qui le pronom se rapporte, mais de l'âme de la personne qui 
parle, c. à d. de l'écrivain. Ceci va être éclairci par des exemples. 

Exemples. KOpo; ISeTto toù Xâxa TiavTw; OTqu.au'vEtv ctùt&, ôitéxt èyxwpotTj 
etçtévat irpo; t6v itdmtov, Cyrus pria Sacas instamment de lui dire quand il serait 
temps d'entrer chez son grand-|>ère, Cyrus rogabat Sacam, ut indicaret si M, 

Siando temprsùvum esset, etc. — Ot icoXé|itoi eùOù; &çV]o-ov<ti t^v Xttav, iwsiôàv 
tùd Ttva; in otOtoO; èXaûvovta; (contra se procedentes), les ennemis lâcheront 
leur butin, aussitôt qu'ils verront quelqu'un marcher contre eux. — T9)v iotvToO 
YVWU.TJV àit£?atv£TO ttoxparr,; itpè; toù; ou.tXoOvT<x; avTÔ>, Socrate faisait con- 
nailre sa pensée à ceux qui le fréquentaient. — Etoxj.i-r,; tyvw toù cti ;t,v tô tc- 
Ovâvou OLÙtio xpeÎTTov elvoci , Socrate reconuut que la mort valait mieux pour lui 
que la continuation de la vie. 

9. Dans les pronoms réfléchis composés , le pronom auTo'ç(qni entre 
comme second élément dans leur formation ) n'a pas toujours la 
môme valeur; quelquefois il conserve sa force d'exclusion, quelquefois 
il la perd; c. à d. que si on avait à traduire en français on en latin, 
par exemple, Ixutov, il faudrait, dans certains cas, le rendre par se 
ipsurn, lui-même, et dans certains autres, seulement par se, lui. 

Exemple*. A) Atxotiov £<rri çt).ou; uiv itouïaOai toù; ôu.bta>; aùtoî; tc (ou 091'- 
aiv tc aÙToîc) xal toï; xa).oic ^pu)u,évou;, çoSeloOat cl xat ôtouvai toù; npo;a?àc 
•xèv aùtoù; (ou ioruToù;) olxeiotsTa SiaxEtuivouç, rcpè; 8è Toù;àXXov; àXXoTptei);, 
il est juste de prendre pour amis ceux qui traitent également et eux-mêmes {se 
ipsis mentes) et les autres, de redouter et de fuir ceux qui, bien disposés pour eux- 
mêmes (erga se ipsos) restent étrangers aux autre». — h) Ot orpattuTat napcl^ov 
iaoToù; (ou <rçâ; aÙTOÙ;) àvopeiOTàxou;, les soldats se sont montrés très-coura- 
geux (se prabuerunt). — Ol itoXéu.101 itape'ooo'av iotUTOÙ; (ou tçx; aùxoùç) rot; "EX- 
XïVjiv, les ennemis re sont rendus aux Grecs (se tradiderunt). 

Remarque a. Les pronoms possessifs réfléchis s'emploient de trois manières : 
x°) seuls et sous la forme simple; ex. : u.£Taît5<i>u.t coi tûv iu.«ôv ypr.u.àTwv, je te 
fais part de mes richesses. — Atxatôrepôv taxi Ta ^uiTCpx f,u.â; lytvt -rj toùtov;, il 
est plus juste que nous ayons nos biens qu'eux. — ')fu.eî; éotavTe; toù; ûu-STCpouç 
ratloa; àyairaTE, vous tous, vous aimez vos enfants. — Ol uoXÎTai Ta oçtTtpa atî»- 
Çïiv tactpûvTO. les citoyens essayèrent de sauver leurs biens; — a") avec l'addition 
du pronom olùto; au genilif, sorte d'apposition comme celle dont il est parlé au 
S *99» 3;— 3° au lieu du pronom possessif, on emploie le génitif du pronom réflé- 
chi composé (eu,xuToû, oxauToy, £«utow, etc.); et, dans la langue commune, cette 
dernière forme est celle qu'on emploie constamment, quand le pronom est au sin- 
gulier. C'est aussi celle qu'on préfère pour la 3° pers. du pluriel; aux deux autres 
jwrs. de ce nombre, c'est ordiuaiiem. la forme n° a qui prévaut. 

Exemples. J'aime mon père, 91X00 tov eu.auToô naTépa (on ne dirait pas tov 
£u,6v xùtoû iroTê'pa); tu cherches ta mère, Çr.Teï; tV)v ceavTov u^vépa (non ty,v 
oVjv aÙToù |t7]T:pa); je fais attention à mes discours, 7ipo :.//,> toî; éu-auroO Xôyoi; 
(non toï; éu.oï; aÙToù Xôyoi;); notre père, à ^jACTepo; aÙTÛv TcaTtjp (rarement ô 
f,u.â>v aÙTÛv RXTTip) ; vous chercher, votre mère, ÇrjrsÏTe tt|v ùu.eT«pav aÙTtôv u-tj- 
«pa (rarement tv> Ou.wv aÙTÛv u-rjxtpa) ; nos fautes, Tà VjuiTtpa aÙTwv àjiapTtj- 
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|iata (rarcm. ta f,u.wv avtûv à.); voire père, 6 «rçrtepo; awiciv narrçp (plus sou 
vent ô tauTtôv fcaTrjp, mais jamais : 6 <j?ô>v cwtwv itaTr.p). 

Ici encore le pronom ovtoç conserve tantôt, et tantôt perd sa valeur 
exclusive : a) 6 rraîç ûSpt^ei tôv Iocutoû ira-r^pa, suum ipsius patrem, l'en- 
fant outrage son propre père. — "Tfjut; uSpi'Çïre tooç &M,eTépouç oûxwv 
TraT«p«<; < w//x outragez vos propres pères , vestros ipsorurn patres. — 
Oî iroùoe; uSpt'Çouai voùç iauxwv y° v *'*s"» les enfants outragent leurs pro- 
pres parents. — b) IlepSîxxa; 2TpaTov(xr t v, -rrjv iaufou à8eX5pr;v , oi'&Wi 
2»u6r 4 , sororem, Perdiccas donne Stratonice, sa sœur, à Seuthès. 

§ ai 5. De l iimwiTir. 

\*infinitif exprime l'idée contenue dans le verbe de la même ma- 
nière que l'exprimerait un substantif abstrait ; par ex. : Xûeiv, délivrer, 
est à peu près l'équivalent de Xuoi<, délivrance, mais il se distingue 
du substantif, d'une part , en ce qu'il renferme, comme le verbe, la 
nolion de temps, qui est le caractère propre de l'action , c. à d. qu'il 
exprime le présent, le passé, le futur; comme : Yp«<p*«v, écrire, Y e Yp a " 
ç^voti et Ypdtyai, avoir écrit, Ypetyeiv, devoir écrire; — de l'autre, en ce 
qu'il se construit comme le verbe, c. à d. gouverne le même cas ; par 
ex. : Ypdfy'iv è«i<rroXiîv, écrire une lettre; ^7ct0u t ueîv àpcTT,ç, désirer la 
vertu; ivàvTMSatot voï; icoXeu-iot;, s'opposer aux ennemis ; — enfin une 
troisième différence entre le substantif et l'infinitif, c'est que le pre- 
mier est déterminé par des adjectifs (xctXô; ôàvrroç , une glorieuse 
mort), le second par des adverbes (xaXwç ctwoôaveïv , mourir glorieu- 
sement). 

Nous traiterons d'abord de l'infinitif sans l'article ; et ensuitede Tin- 
finitif avec larticle. 

§216. A. De l'iufihitif sahs l'article. 

1. L'infinitif sans l'article s'emploie premièrement comme sujet, et 
au nominatif: 

Exemples. Où xaxov paaiXeOeiv, litt. régner n'est point mauvais. — MôxOo; ui- 
Yt<rro; yn; wrrpiaç <mpf <jôai, litl. être privé de la terre natale est uue graude dou- 
leur. 

a. L'infinitif, sans l'article, s'emploie secondement comme régime de 
certains verbes. Ainsi employé, il exprimece qui est fait, accompli ou 
Seulement voulu, projeté, désiré; ce qui est à faire, à exécuter; il 
marque le but, Yintention, la suite; il fait, dans cette construction, 
l'office d'un accusatif servant de complément direct h certaines classes 
de verbes et d'adjectifs. 

Or, les verbes et les adjectifs avec lesquels il se joint de cette ma- 
nière sont : 

a) les verbes qui désignent un acte avant sa source dans la volonté, 
comme : vouloir, désirer, oser, prier, ordonner, conseiller, permettre, 
craindre, hésiter, empécher,et autres de signification analogue; 
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b) les verbes qui expriment l'idée d'un acte ayant sa source dans 
l,i faculté de penser, de sentir, et d'exprimer ses sentiments, ses pen- 
sées, comme : croire , penser , présumer , espérer , paraître, sembler, 
apprendre, dire, affirmer, nier, et autres de signification analogue, 
qu'on désigne en latin sous le nom de verha sentiendi et deelarandi, 
verbes sensitifs (')el déclaratifs; 

c) les verbes qui expriment l'idée de pouvoir, de force , d'influence, 
d'action, de faculté ou capacité; 

d) beaucoup de verbes et d'adjectifs, qui expriment une destination 
ou un but, une suite ou un effet. 

Exemples. BoOXojiat, u.e'X).u> ypâçeiv, je veux, je compte écrire — *EtciQvu.û r.o- 
peOsiOat.je désire voyager. — ToXu.û> (mouiverv tov xîv&vvov, j'ose affronter le 
danger.— llapatvô» coi Ypaçeiv, j« t'engage a écrire. — Ojto; tov; ôovXov; etteicev 
siu&ccOai toî; îvrrïOTai;, il persuada aux esclaves de se jeter sur leurs maîtres. — 
Kùpo; rfj oîXXtj oipaxtâ au.a napecxevàÇtTo porjOetv eV aÙToû;, Cvrus, avec le 
reste des'troupes, se préparait à seroiirir (les siens) contre eux.— KtoXûw ce taOta 
iroteîv, je t'empêche de faire cela. — <I>o6ov».ai 3ieXs'y)rerv ce, je crains de le con- 
vaincre. — Nou-iÇo au.apTC;v, je crois m'ètre trompé. — 'EXxîC«o evtv)r.r,ceiv, j'espère 
réussir. — f H «0)1; éxiv&yvcuc* rcàca ôia?Qapr,vai, la ville a pensé (ou failli) |>érir 
entièrement. — ()ixo; Éfrj elvaicTpaTT,YÔç, il dit être général. — Aéyut etèévai Taûra, 
je dis sa\oir cela. — MavOâvu txiteveiv, j'apprends à monter à cheval.— AiSacxo» 
ce YP»?*iv,je t'enseigne à érriie.— Avv*u.at rcoteiv Taûta. je puis faire cela.— Ilotw 
fie -)fe)âv, je le fais rire. — 'A)i£av8poc âÇiôç èctt OauUvaÇcoOat, Alexandre est digne 
(mérite) d'être admiré. — "HXOU4V jiavôâmv, nous sommes veuus pour ap- 
prendre. 

Remarque. C'est une propriété de la langue grecque de pouvoir, arec les adjec- 
tifs de cette classe, employer au lieu de l'inûnitif passif l'infinitif actif ou moyen ; 
ex. : xaXo; deuv tèstv, il est beau à voir (en lat. pulcher est visu); — ôÇiô; i<rri 
fiaupacat, il est digne dêtre admiré; — X6y,0C ôvvaTo; èctt xatavor.cai, le discours 
peut être compris. 

§217. Nominatif, génitif, datif et accusatif avec l'infinitif. 

1. La plupart des verbes qui ont pour régime un infinitif, ont 
encore un autre régime qui est un nom de personne; ex. : t)yoùu»{ ce 
âuapTtîv, je pense que tu as failli; yfyZpui ce eùcatjAOva t7vai,>c cruis 
que tu es heureux. (Ce nom de personne n'est autre que le sujet de la 
proposition infînitive ; ce qui est parfaitement sensible en français; 
en effet, le verbe qui se met en grec à l'infinitif, se traduit, en français, 
par un mode personnel précédé de que ; tour également usité en grec, 
où très-souvent, au lieu de l'infinitif, on emploie w; ou 0V1 avec un 
mode personnel, comme nous le verrons § aa5.) — Mais dans la con- 
struction qui nous occupe, ce nom de personne cesse d'être le sujet 
de l'infinitif devenu substantif; il n'est plus que le régime du verbe 
principal et se met au cas gouverné par ce verbe; ex. : Siou.at <jou 
fXôitv, je te prie d'aller; — <ruu.6ouXeu<»> coi Gto^powîv, je te conseille 
d'être sage; — rjtoTpuvoj ce |A0t/ec0ai,y'e t'engage à combattre ; — xe- 
Xeûw ce Ypoécpeiv, y> t'ordonne décrire (jtibeo te scribere). 

9. Mais si le verbe principal est un verbe sensitif ou déclaratif (verham 

(1) Saisi tifs ; je demande grâce pour ce terme dont j'ai absolument besoin, 
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sentiendi et declarandi, § n6, i, b), gouvernant l'accusatif, et que le 
sujet de ce verbe principal en soit en même temps le régime; en d'au- 
tres termes t si, en français, le sujet de la proposition principale est en 
même temps le sujet de la proposition subordonnée, comme dans cette 
phrase : je erois (/ne j'ai failli (c'est moi qui crois; c'est moi encore 
qui ai failli); le grec, différent en cela du latin, n'exprime point ce ré- 
gime; elle le supprime comme le fiançais; ex. : otouai âjxTtpTeîv.yc crois 
que j'ai failli ou avoir failli ( p. oiojxat éuauTÔv aaap-eïv) ; oiti, oiitai 
auapTciv (p. otsi ffïauïôv, ouvrai £xutov auapTEÎ/l, tu crois , il croit avoir 
failli ; en latin il faut dire : credo me, credis te, crédit se errasse. 

3. Si l'attribut contenu dans l'infinitif est déterminé par un com- 
plément exprimé par un substantif ou par un adjectif, ce substantif 
et cet adjectif se mettent au même cas que le régime personnel du 
verbe principal; savoir, au génitif, au dut/fou à {'accusatif; et si ce 
régime personnel désigne, comme nous venons de le voir ci-dessus, 
la même personne qui est le sujet du verbe principal, le complément 
se met par attraction au nominatif 

Exemples. Le général a dit cire zélé « porter secours, ô GTpaTY}YÔ; é?*! îrpi- 
Ou(ao; etvat i7ti<ïor ( 9eïv (nomin. avec l'inf. ; — jeté prie d tire u lé, às'ou-ai cou 
itpoOvu.ov etvai (gin. avec l'inf.); — je te conseille d élie disposé, <tvu.€û'j)eOo) coi 
iî5o6ûu.w etvoi (dit. avec l'inf.): je l'engage à clie zélé, èzoTpvvcu os 7:p60uu.ov 
efvat;— il a dit que tu étais heureux, ~,r, ce eOS«tu.ova ctvai (accus, avec lillf.). 

Remarque i. Souvent, néanmoins, Yattraction n'a pas lieu, et le complément 
(adj. ou subst.) se met a Y accusatif ; ex. : je te prie d'être zéle\ Zéo\pxi aov irp©- 
Ovu.ov ttvat. 

Remarque a. Outre le cas indiqué au n° 3, Yaccusatif se met encore avec l'infini- 
tif, comme en lalin, après les verbes croire, dire, vouloir, faire, rendre, choisir, 
nommer, et leurs sy non) mes; ex. : je crois, je dis que C homme de bien est heu- 
reux, vopiÇfa» *èv drya&èv àvôpa 8Ùoatu.ova efvat, credo, dico virum boiium felieem 
esse.— Il faut que tu sois sage, àii at owçpovstv. 

Remarque 3. Si l'infinitif, au lieu d'être régime, est employé comme sujet ($ ai 6), 
et qu'il suit lui-même accompagné d'un sujet ou de compléments déterminât ifs de 
l'attribut, ce sujet et ces compléments se mettent à Yaccusatif ; en d'autres termes, 
le sujet d'une proposition infinitive se met à t'accusa/if, ainsi (jue les compléments 
attributifs qui le déterminent. Ex. : il est beau de mourir en combattant pour la 
patrie, litt. (des hommes) mourir combattant pour la patrie est beau, urcip tîî; ira- 
tpî3oç |taxo|iîvou( ànoôaveïv xaXôv é<rnv. — L'infinitif doit être considéré 
comme sujet, quand il est construit avec les impersonnels tii, yfr\, ftpocr.xci, npé- 
iret, IÇ«<rriv, Soxsî, oTJU.6ouvei, ou avec Iotiv accompagné d'un adjectif au neutre 
(comme ttuttxè;, xaXov, xaxov iuriv). 



§ai8. B. IîfFINITIF AVEC LARTICLE. 

i. L'infinitif accompagné de f article (to') est traité dans la lungue 
grecque comme un véritable substantif; car, au moyen de l'article, il 
peut être décliné et employé à tous les cas; il devient par là propre 
à exprimer tous les rapports qu'expriment les cas du substantif. Mais 
d'une autre part, sa nature verbale ne se fait pas moins sentir lors- 
qu'il est construit avec l'article que lorsqu'il est seul. L'article ne lui 
ôte pas la faculté d'avoir un régime, déterminé par des adverbes, etc. ; 
ex.: to iirurroX^v Ypa^eiv, (| e J écrire une lettre; — tÔ xaXwi; ^pajeiv 

i5. 
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liturroX'îjVî (le) bien écrire une lettre ; to xotXôiç àiroôvr^axeiv , (le) mourir 
glorieusement ; tô uicèp ty;ç icarptooc àiroôaveîv, (le) mourir pour la patrie. 

a. Si l'infinitif (employé soit comme sujet, soit comme régime) est 
accompagné d'un sujet et de compléments qui déterminent l'attribut, 
ce sujet et ces compléments se mettent à l'accusatif, comme cela a 
lieu pour l'infinitif sans article (§ ai7, rem. 3). — Si le sujet de l'in- 
finitif est le même que celui du verbe de la proposition principale, 
on ne l'exprime point, et le complément se met, par attraction, au 
même cas que le sujet de la proposition principale, c. à d. au nomina- 
tif '(S a 17, a et 3). 

Exemples. Tô àitoOetveïv Ttva ûitèp Ttjç îwtTpîôo; xaXyj Tt< TÛjrvi, mourir 
pour la pairie est un beau sort (lilt. quelqu'un mourir). — Tô &u.apxdv(tv àvQpomov; 
ovrocç ovotv, otpat, 6avu.a<jrôv, se tromper, quand on est homme, n'esl, je peu se, 
rien d'étonnant (lilt. ceux étant hommes se tromper) — KXsapxo; ptxpôv iiiçvyt 
toû u.Vj xatTarccTpcoQyjvai, Cléarque faillit être lapidé, ou peu s'en fallut que Cl. ue 
fût lapidé. (Tres-souv., dcv. l'infinitif, on met toû, et, s'il y a négation, toû u.^, 
sous-entendu (vexa, pour exprimer le dessein, Y intention, le but ; par ex. : 6vvot- 
piv napcwxeviÇeTcu tov u.^ àSixeîaôat, il prépare ses forces afin de n'être point 
lésé.) — £<i>xpdTric itapcxôXet iicipeXelffOat toû ci»; çpoviu.ci>TaTov ctvai xai ù>?cXi- 
pu>TaTov, Socrate exhortait (chacun) à lâcher d'être le plus sensé et le plus utile 
pnssihle. — CH avôpwîtoi nàvTot pr.xavwvTat in\ tû bùtvx^» le* hommes em- 
ploient tons les moyens pour être heureux. — Kûpo; Sià tô çiXou.a9^ç (no- 
miu. par attracL). etvai tcoXXà toûc «xpovTa; àvriptÔTx, xoi b<s<x ocùtô; itn âXXtuv 
(suppl. àvTjpwTaTo), Sià tô ày^ivouç (nomin. par atlraci.) tUa\ t«xû àr.txçi- 
veto, Cyrus. paixe qu'il était curieux de s'instruire, adressait foi re questions à tous 
ceux nui l'euiouraient, et a toutes les question* qui lui étaient faites à lui-même il 
lépoudait sur-le-champ, grâce à sa présence d'esprit. 

§119. Du PARTICIPE. 

1. Le participe se joint premièrement comme complément détermi- 
natif a des verbes et à des adjectifs; par ex. : /afpo> tov çiXov to^sX^- 
craç, je me réjouis ayant servi (c. à d. d'avoir servi) mon ami; seconde- 
ment il s'ajoute, comme adjectif, à des substantifs, non-seulement 
pour les qualifier d'une manière immédiate, comme : to ÔaXXov p^ôov 
ou to pôôov ÔâXXov, la rose fleurissante ou qui fleurit; mais encore pour 
exprimer, en guise d'adverbe, divers rapports de temps , de cause, de 
manière, et, en général, toute circonstance accessoire, servant à déter- 
miner le substantif d'une manière plus éloignée. 

a. Le participe énonce l'idée du verbe, mais il l'éuonce à la manière 
Y adjectif ; il tient de l'adjectif et par sa forme et par son usage 
attributif; mais, comme l'infinitif {% ai 5), il a retenu du verbe la dou 
ble propriété d'exprimer Yaction avec le rapport temporel qui la 
caractérise (Y?<*<pwv, écrivant; Ye?p3<po')c et YP«<|"<;, ayant écrit; Yp»|o>v, 
devant écrire; , et de se construire soit avec un régime, soit avec un 
complément adverbial : yp«»wv éirtoToXiqv, écrivant une lettre; xaXo>ç 
Yp*w»>v, écrivant bien. — Le participe, ayant la forme et la valeur 
attributive, ne peut jamais être mis seul ; il accompagne toujours un 
substautif avec lequel il s'accorde en genre, en nombre et en cas. 
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§ 220. A. DtJ PARTICIPE COMME COMPLEMENT d'm VERBE. 

i. Le participe étant un terme attributif, et , comme tel, exprimant 
l'action ou l'état comme propriété déjà inhérente a un objet, il ne 
peut servir de complément qu'à cette classe de verbes qui demandent 
pour complément une aetion ou un état, c. à d. un attribut déjà in- 
hérent à un objet et supposent né< osiiiremcnt cet objet saisi, sur- 
pris dans un état ou une action quelconque. Les verbes appartenant à 
cette elasse sont : a) les verbes sensitifs, qui expriment une perception 
tics sens ou de l'esprit (verba seutiendi), comme : entendre, voir, 
apercevoir; savoir, reconnaître , éprouver ; se souvenir, oublier, etc.; 
b) les verbes déclaratifs (verba dedarandi), comme: montrer, révéler, 
apparaître, être connu, évident, manifeste , etc.; — c) les verbes qui 
expriment les sentiments de l'âme, les affections morales, (verba of- 
fert uuiu), comme : se réjouir, s'a ffliger, être content ou mécontent ; 
avoir honte , se repentir ; — d) les verbes permettre, laisser, souffrir^ 
persévérer, se lasser (itspiopîv , *ve-/eafjat, xaoTspeîv , xauveiv, et autres; 
mais iav se construit toujours avec l'infinitif); — e) les verbes com- 
mencer, cesser; discontinuer; faire cesser; se reldcher en quelque 
chose, et leurs synonymes; — f ) les verbes être heureux; se distinguer, 
surpasser; être inférieur, le céder eu quelque chose; bien faire, mal 
faire ou faillir; jouir, être plein, rempli de quelque chose. 

Remarque. En français le participe se traduit souvent par un substantif ou par 
une proposition subordonnée, précédée de la conjonction que, ou encore par l'infi- 
nitif. 

La construction Au participe s'offre d'elle-même. Il se met au même 
cas que le substantif ou pronom qui sert de régime au verbe princi- 
pal; et ce régime se met, comme de raison , au cas gouverné par le 
verbe principal. — Mais si le sujet et le régime de ce verbe principal 
sont une seule et même personne, comme dans cette phrase : otSot (lyùi) 
^u-auxov Ovt,tov ovxa, je sais que je suis mortel, le pronom persou- 
nel qui est régime ne s'exprime pas, et le participe, subissant l'at- 
traction, se met au même cas que le sujet du verbe principal, c. à d. 
au nominatif (voy. S 21 7» 

Exemples, *Oùm xov avQpioïtov Tp£yovT«, je vois l'homme courant, courir ou qui 
court.— Otfix âvOptorcov ôvtjtov ivxa, je sais que l'homme est mortel. — Ofôa ôvtjtàç 
mv, je sais que je suis mortel, litt. je sais étant mortel. — Axovw aùtov Xe'Yovxo;, je 
l'entends parler ou qui parle. — (M 'A6r,v«toi èoaîvovTO {mspcr/ôsaôsvTe; MiXr.- 
tou â>u>aei, les Athéniens parurent trè»-affectes de la prise de Milet. — TaÔvw; 
iXtrr/JbiltrQ 4»evoou.evo;, tu seras aisément convaincu de mensonge. — Ol Oeolxatpovci 
Ttu.uu.6voi inrè tùv àvôpuMHov, les dieux aiment à être honorés par les hommes. — 
Xatpw aoi èXOôvTi, je me réjouis de ce que tu es venu ou de ton arrivée.— Oi tïo- 
Xïtou icepieiSov x^v vr ( v <nto tùv iteXeuiwv, Tu,r l Geï<Tav, les citoyens voyaient avec 
indifférence la terre ravagée par les ennemis.— lloûto at àîixouvTOt, je fais cesser 
tes injustices.— Ffavopati àîixûv. je cesse de commettre l'injusliee.— 1\^yojiai Xï- 
Ywv, je commence à parler.— E5 inobiao; à<ptxou.tvo;, tu as bien fail de \enir.— 
*u.apTdvet; tavTaïtoicàv, tu as tort d'agir ainsi. — IlXyjptjç slu,l tcwto. ôcwpevoç, je 
suis plein de ce spectacle. 

Remarque a. Après les verbes avvotSa, o^yfryvtiffxw éu,au?û>, on peut faire ac- 
corder le participe soit avec le sujet de ces verbes (exprimé ou sous-entendu), soit 
avec le pronom réfléchi qui leur sert de régime, c.-à-d.on peut le mettre au nomi- 
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natif ou au datif. Ex. : je sais que j'ai bienfait, ovvot3«(ou <jwrxiyvû<rKto) i>»vTâj> 
ci 7:oiy ( <ja; ou e5 icoi^aavtt. — Mai* si le sujet et le régime sont deijMT.soni.f-> diffé- 
rentes, il faut ou mellrele régime et son jiartiripe au dalif, ou les mellre tous les 
deux à larrusalif; ex. : je sais que tu as bien fait, avvoioa <joi e5 7l0ir,<javTt, ou 
avvotW ai eu îioir ( <j«vTa. 

Remarque 3. Quelques verbes de cette classe peuvent aussi se construire avec 
l'infinitif, niais c'est avec une légère modification de sens. Ainsi : 

a) 'Axouetv avec le participe se dit d'une perception immédiate et 
directe : entendre de ses propres oreilles; avec l'infinitif, d'une per- 
ception médiate: ouïr dire par un autre; ex.: àxouoj aùxov» 5i«).syo[X£vou, 
je l'entends parler, sermones ejns auribus mets percipio ; — t&eiv Irtt- 
Ouu.it AaTuotY^ç tov Kûpov, 6ti r|xoue xœaov xàY«Oov «ùtôvéTvbi, Astyagc 
désirait voir Cyrus , parce qu'il avait oui dire (ex aliis audiverat) qu'il 
était beau et bon. 

b) KiSevott, faurraorOai avec le participe signifient : savoir, ne point 
ignorer; avec l'infinitif: savoir c. à d. pouvoir fetirt une chose ; ex. : oitSa 
(on fatVrapai) Oeouç acêdjxevoç , Je sais que j'honore les Vieux; — oÎ3« 
tûÙç OeoU 0t6aetot, je sais honorer les Dieux. 

c) MïvOîtvetv avec le participe, apprendre que, reconnaftre que; avec 
l'infinitif : apprendre h; ex. : (ActvMvu doçpô; mm, j'apprends que je suis 
sage; — pavGavM aosô; eTvit, j'apprends à être sage. 

d) riYvo«x£iv, avec le participe : voir, reconnaître que; avec l'in- 
finitif: juger, être d'avis que; ex. : yvYvwoxw amadou; ôvTaç T01 ? fTpCrttwtatl* 
touç iyÛwttç, y> reconnais que les jeux gymniques sont utiles aux sol- 
dats; — <zy*ôoÙ{ slvat, je juge, je pense qu'ils sont utiles. 

e) MsuLv^ctOai avec le participe : se souvenir de ; avec l'infinitif: songer 
à, se prnftoser de ; ex. : jAe'uvr.u.at eu Ttoirîffaî roù; noAtraç, je me souviens 
d'avoir fait du bien aux citoyens; — eu iroir ( oai, je songe à (je me 
propose dej faire du bien, etc. 

{] «hat've'îOai avec le participe: appara(tre y être vu, se montrer; 
avec l'infinilif : sembler, avoir l'air, paraître; ex. : e*ça(vtTO xXauuv, on 
le voyait pleurant; — xXaîeiv, il semblait pleurer. 

g) %*flùdwM t avec le participe : rapporter un fait certain, annoncer 
une nouvelle positive; avec l'infinitif: rapporter une nouvelle incertaine, 
un simple ouï-dire; ex. :ô'Affausioç eu t)-,v ywpav ljA6aXXo)v i^ùXt-xn, on 
annonce (par un bulletin officiel) l'invasion de V Assynen dans le pays ; 

— iu.6xX).eiv frfY&Ac™') 0/1 0/1 A*' row/7r «Vw/ i de. (sans 
garantir le fait). 

h) As-xvilvïi et awjotvetv, avec le participe î démontrer, prouver ; 
avec riitttllitîT: apprendre, faire savoir ; ex.:eou;a as i'àxr,o«vta,/f fVrl 
montré ayant mimai* V injustice ; j'ai prouvé que tu as, etc.; — {î aia^ 
Alff/ivyjv xïi Trpoôorr>v eTvai xxi xjxÔvouv uuiv «TTi^niviv, le sénat vous a 
appris qu'Eschine est un traître et un malveillant (docuit). 

i) klouîv avec le participe : représenter, fingere; avec l'infinitif: 
faire, rendre; ex. : itoiÔi ae y«aô>vt« , je te représente riant; — Trotw <rt 
Y«X5v,y> te fais rire, je fais que tu ris. 
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k) Al<T/uve<T6«t et atëiûjflatt avec le participe : avoir honte, rougir 
d'une chose que l'on fait; avec l'infinitif : n'oser faire une chose par 
honte ou pudeur; ex.: orio^uvofiou xaxi trparriov tov çtXov, j'ai honte du 
mal que je fuis à mon ami; — aloyuvopuxt xotx* irparritv tov <p(Xov, je 
crains de faire du mal à mon ami, je n 'ose ; 

I) "Ap/ioOai avec le participe : être au commencement, au début 
d'une chose que l'on fait; ou ( si l'on indique la manière dont on 
commence) commencer par : avec l'infinitif: se mettre à, entreprendre ; 
ex. : TipSavro toi t«-/tj olxooofxoûvTCÇ, ils avaient commencé à bâtir les murs ; 

— olxoooputv, ils s'étaient mis à, ils avaient résolu tle bâtir. \\ en est de 
même de plusieurs autres verbes, tels que oîoOotveaOai, wvvôatvtoôat, 
fautai, 8>)Xo0v, iwtpîffQflti. 

Remarque 4. Les tournures impersonnelles Mftov lati, il est clair; çavepév lait, 
il est évident ; çatveTott, on voit, (apparci), sont souvent n m placées en grec par des 
tournoies personnelles, qui transforment 1 0 {'infinitif de ces phrases impersonnel 1rs 
eu participe; a» l'accusatif qui »eiï de sujet à cet infinitif en nominatif sujet d'slpi ou 
de çaivopai devenu personnel; et enfin fout accurder avvc ce sujet non-»euleuicul lu 
participe, mais encore les adjectifs or/o;, çavcpo;, ftxaioç, etc. Ex. : il est évident 
que f ai fait du bien à ma patrie ; lour impersonnel : çavspov ou 3*i>6v £<rci tï|v 
«atTpioa eu icoirpau épi; tour personnel : çavspo; ou ôf/o; sIu,i(£yù>) nl|v itarpiôa 
l{ noinaaç. — La même construction pourrait avoir lieu, si ces mêmes locutions 
impersonnelles, au lieu d être suivies de l'infin. avec un accusatif, relaient d'un 
mode personnel accompagné de ou et d'un uominatif, comme ôr;).ov iotiv 6ti ty|v 
naTpifia (iyù) e& éwoMQcr*. 

3. Enfin le participe s'ajoute comme complément aux verbes sui- 
vants : a) Tuvyavco, je me trouve être, je suis par hasard \ b) Xavôdcvco, 
je suis caché; c) SiaxeXw, je continue ; ôtflrYiYvou.ou et —;u>, qui mar- 
quent également continuation , persistance dans un état ou une action 
quelconque; d) «pQotvw Je devance, je préviens ; e) ot/o t u*i, je suis parti. 

— Pour traduire en français ces diverses locutions, il faut faire l'in- 
verse du grec, c. à d. exprimer par un mode personnel l'idée exprimée 
par le participe et rendre par un adverbe ou par des locutions ad- 
verbiales l'idée exprimée par les verbes ci-dessus énumérés (wr/a- 
vw, etc.). 

Exemples. Kpot<roç çovi*« toù irai8oç ftàvQavt (téanccov, litt. Crésus ignorait 
nourrissant le meurtrier de sou fils, c. à d. nourrissait à son iusu. — Atiyw, 8i*Te- 
).£», îiavîyvopat xa).à itotûv, je continue à faire ou je fais sans cesse de belles cho- 
ses. — 'Ùy.sTo çevyuv, il s était enfui au loin. — *tfyovTo èitoitXsovxsç, ils ont quitté 
ces bords. — Ofyopat çtpc<>v, je suis parti emportant, j'ai emporté au loin. — *T?tv>- 
Xov é7r).tT«iiv Tf, àTopô xaeevÔovre;, ô>; ictvT^xovxa, les hoplites, au nomhre dén- 
virou cinquante,' dormaient par hasard (ou précisément) dans l'Agora. (T\jx/jx^(o 
s'emploie partout où il s'agit d'un événement qui arrive non point par notre vo- 
lonté, mai* par un concours de circonstances accidentelles ou par la manhe natu- 
relle des choses; on le traduit en franç. par se trouver, avec le part, ou l'inf., ou 
far par hasard; souvent il ne se traduit pas: Us se trouvaient dormir ou dormant, 
ou ils dormaient par hasard.) — Oùx «v ôXXo; çÔôam toùto noirioaç, nul autre 
n'eût fuit cela plus tôt ou avant. 

$aai. Do PARTICIPE COMME complément adverbial et expli- 
catif. 

1. La seconde fonction du participe est d'exprimer, comme le fe- 
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rait un adverbe ou une locution adverbiale; non-seulement les rapports 
de temps, de cause , de condition, de manière; mais encore d'exprimer 
un dessein , un but y et, en général, tous ces compléments explicatifs, 
tous ces détails accessoires , qui sont encore des attributs du substan- 
tif, mais des attributs plus éloignés. 

i. Pour la construction, il faut distinguer deux cas : ou le sujet du 
participe est le même que le sujet du verbe principal, ou il est autre. 
Dans le premier cas, le participe s'accorde avec le sujet du verbe 
principal, en genre, en nombre et en cas, absolument comme quand 
il est un simple terme attributif; ex. : Cyrus dit en riant, Kopoç Y«Xcôv 
efarev; les enfants dirent en riant, ot waïoe; Y'^ VT 'î tTirov. — Dans le 
second cas, le participe et son sujet se mettent au génitif, ex. : l'en- 
fant riant, Cyrus dit, toû iraiSbç yeXwvtoç, Kùpoç enrev. C'est ce qui 
s'appelle, en terme de grammaire, génitif absolu (genitivus absolutus). 

Remarque i. En français, on emploie rarement le participe dans ce sens détermi- 
nai if et explicatif ; on emploie, pour cet usage, soit des propositions subordonnées 
introduites par les conjonctions comme, attendu que, après que, parce que, quand, 
quoique, etc.; — soit un substantif précédé d'une préposition; ex. : àiroOavôvToc 
toû K.vpov, après la mort de Cyrus, ou lorsque Cyrus fut mort; on peut dire 
busm néanmoins : Cyrus étant mort, ou plus brièvement encore, Cyrus mort. — 
«ï»tÛYWV , pendant sa fuite, on pendant qu'il fuit , ou en fuyant; — soit un simple 
adverbe; TavTot nouivac, là-dessus, ou ensuite. — Souvent encore nous traduisons 
le participe par un mode personnel : ot woXe'u.toi çuyôvTCC cv.w/O r,cav , les ennemis 
prirent la fuite tt furent poursuivis. Mai* les Grecs distinguent toujours avec le plus 
grand soin, dans la réunion de plusieurs actions en un seul groupe, l'action princi- 
pale des circonstances accessoires; t action principale est toujours exprimée par un 
mode personnel, et les circonstances par le participe. 

Exemple s. rio»oi Ta xpfjjiaTa àv a).u> <ra . - : ; (rapport de temps), wv irpocOiv 
àîïe(/ovro xepôwv, aîixpà vopCÇovTt; (rapport de cause) stvau, tovtmv ovx 
àittyovTat, beaucoup, après avoir dissipé leur argent, cessent de s'abstenir des pro- 
fits dont ils s'abstenaient auparavant, les jugeant ou parce qu'ils les jugeaient hon- 
teux. — Toû èapo; ttOovTo; (rapp. de temps), Ta àvôtj WXXei, quand le printemps 
est venu, ou après le retour du printemps, les fleurs poussent. — ArjîÇôu,£voi (rapp. 
de manière) Çw<rtv, ils vivent en pillant ou de pillage. — Ilo'/>r, xtyy^ xP c **r LCV0 « 
(rapp. de manière) tov; TtoXeuiouç evCxrjaev, usant de beaucoup d'art, à force d'art, 
il a vainru les ennemis. — EU AeX?oùc nopeueTat xpr i <TÔu.£vo; (rapport de dut) t£» 
XptywipM?! il se rend à Delphes pour consulter l'oracle. — 'Aôûvarov îio».à tc^voh 
pxvov ivûpwttov lîâvtat xaXtOC noulv, il est impossible qu'un homme qui entreprend 
beaucoup de choses réussisse dans toutes. — Souvent le partiri|»e est déterminé d'une 
manière plus précise par les participes U4xa$ù (pendant), opa (en môme temps), 
xal, xaiiup (quoique), et autres. 

3. Au lieu du génitif absolu, les Grecs emploient quelquefois l'ac- 
cusatif absolu qui a la même valeur; mais c'est toujours quand le par- 
ticipe appartient à un verbe impersonnel, et que, par conséquent, 
il n a pas de sujet déterminé; comme : i;ov (part. d'i^um, // est per- 
mis), quand il est ou serait permis, quùm liceat ou liceret; ou dans 
les locutions impersonnelles , comme : cd<r/pôv ôv, lorsqu'il est ou serait 
honteux, quùm turpe sit (ou esset). 

Exemples. 'AîeXçoxtovo;, ovôlv 2£ov, yc'YOva, je suis devenu fratricide, quand 
il ne le fallait nullement, sans nécessite. — Aoxo-iv , ôo|*v avTotç àvar/iopsiv, 
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parce qu'il leur paraît , ou leur a paru bon de se retirer. — TT ç o ;•?,/. ov , quùm 
deceat ou deceret, lorsqu'il convient ou conviendrait; de même avec les part, 
passifs : A&SoYuivov , la résolution étant ou ayant été prise de , quant décrétant sit 
ou esset. — Elpr ( uivov, lorsqu'il a été ou eut été dit.— On met de même à l'accusatif 
absolu avec ôv, un grand nombre d'adjectifs : ôf.Xov 6v, lorsqu'il est ou était évi- 
dent ; ovvarrôv ôv, lorsqu'il est ou était possible. 

Remarque i. L'adverbe de comparaison û; s'ajoute aux participes, soit simples, 
soit joints à un sujet (gén. et accus, absol.), lorsque l'idée exprimée par le parti- 
cipe est donnée comme une simple opinion, comme une xae purement subjective de 
la personne qui agit ou qui parle. Kn français cet adv. <î>; se traduit par comme, 
comme si, parce que, dans la pensée, Vidée ou la persuasion que, etc. Au con- 
traire la particule Ste (attendu que, vu que) ne se joint au participe pour le déter- 
miner, que lorsque l'explication renfermée dans le participe, au lieu d'élre présentée 
comme une simple croyance, est donuée comme positive et réelle. 

Exemples, i " Participe simple : ot ôV/o >t: :, 6rco90voûv XP° V0V «PX ovte < 
8iaYrvcavTou, 6avu.ôÇovTou, eroçoC ts xai ewTvveïç Y 8 T evr il" v0l i ' M puissants, 
quelle que soil la durée de leur puissance, sont admirés comme ayant été sages et 
heureux.) Rien ne dit qu'ils le soient en effet, mais on les croit tels.) — 'Ayava- 
xtoùaiv i>; (icyâXuv tivûv aittcrrtpYiuivoi, ils s indignent comme des gens dépouil- 
lés de biens considérables (c.-à-d. croyant avoir été dépouillés, dans la pensée d'a- 
voir été dépouillés). CM itoXéu.101 fin IÇaiçvTj; iirtntaovxcc avôpanoSa itoXXà £Xa6ov, 
1rs ennemis, attendu qu'ils lombèreut à l'iuiproviste, tirent beaucoup d'e*clave* 
(l'invasion subite des enuemis est un fait certain et non uue présomption), a 0 Gé- 
nitif absolu : 6 ffTpaTTifè; T:(Xfr,YYE'.X£ toi; arpaxtutai; napaaxevaÇeffOa», w; uâytic 
iaouivri;, le général fit annoncer aux soldats qu'ils eussent à se préparer, le combat 
devant avoir lieu (le général le croyait ; il n'en était pas sur) . — 'Ext; , vjttov éÇievcu 
Ttivta; 0T)6aîovi;, w; TvppâvvtDv rtOveuvcov, les hérauts iuvitèrent tous les Tbé- 
baius à sortir, les princes étant morts (on le disait; le fait n'était point avéré). — 
"Ait rruxvoû ôvto; toû âXaov;, ovjr, éwpwv ol ivtôç toù; ixté;, le bois étant (réelle- 
ment) très-épais, ceux du dedans ue voyaient point ceux du dehors. 



S aïs- Des adverbes négatifs ou négations. 

I. Les rapports extérieurs £ objectifs) s'expriment enhn par les 
adverbes. Or les adverbes expriment les rapports de lieu, de temps, 
de manière, de quantité qui déterminent un attribut; comme : brytàvi 
TiÀôsv, & est venu près d'ici; — yQsç àiréfrr,, il est parti hier; — xaXôiç 
cbwOavêv, /'/ est mort glorieusement. 

i. Outre les adverbes de lieu, de temps, de manière et de quantité, 
la langue grecque possède encore d'autres adverbes dont la fonction 
est de déterminer d'une manière plus précise, non pas comme les 
adverbes ci-dessus indiques, Y attribut, c. à d. la chose énoncée, mais 
le mode (renonciation, c. à d. le rapport de Vattribut au sujet, on, en 
d'autres termes, la copule qui n'est, au fond, que le verbe être con- 
tenu dans tous les verbes attributifs où il remplit le rôle de copule. 
On appelle adverbe modal l'adverbe qui appartient à cette classe. Ces 
adverbes expriment certitude ou incertitude, affirmation ou négation. 
— Nous ne traitons ici que de ceux qui expriment une négation; 
savoir : où et pur,. (Sur <xv voyez § 198, a.j 
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De la négation où (oùx, oùy). 

3. Où (oùdev.une consonne ;oùx dev.une voyelle marquée de l'esprit 
doux; où/ dev. une voyelle aspirée) et ses composés, tels que : oùoc, 
outc, oùStt;, etc. , s'emploient, quand on nie d'une manière positive et 
absolue; {xif et ses composés (fxr,$t, {x^xe , fxvjSn'ç, etc.), s'emploient, 
quand la négation repose uniquement sur l'opinion ou la volonté de la 
personne qui parle ou de toute autre. — L'un et l'autre précèdent 
ordinairement le mot sur lequel porte la négation. 

4. De là vient que oùx se met dans toutes les propositions simple- 
ment énonciatives, que le verbe soit à l'indicatif ou à l'optatif; ex. : 
où YiYvexai, oùx ffcveio, °^ ytvr t <stxai xoôxo ; — oùx ov y'yvoiTO xaûxa, cela 
ri arrive pas, n'est point arrivé, n'arrivera pas, ne saurait arriver; 
de même dans les propositions subordonnées construites avec etu ou 
wç, que; ex. : oTo« cm xaûxa oùx l^txo,je sais que cela n'est point ar- 
rivé; avec les conjonctions de temps, comme : ôxc, quand, èixtiài, après 
que, etc. ; de cause, comme foi, àioxi,parce que; eW, comme, attendu que, 
etc.; de conséquence , comme toçte suivi de l'indicatif; ex. : ôrt oùx YjX- 
6ev, quand il ne vint pas; — eWt xaûxa oùx cyevcTO, comme cela n'ar- 
riva point; — et enfin , quand on nie d'une manière absolue l'idée 
exprimée par un seul mot , de telle sorte que la négation faisant pour 
ainsi dire corps avec le mot, lui donne la valeur de son opposé direct, 
comme le ferait l'alpha privatif, ou in , en latin ; ex. : oùx oyaOà; , non 
bon (équiv. à xaxo'c, mauvais); — où xaxÛK , non mal ( équiv. à xaXtôç, 
bien); aussi cet où reste-t-il, lors même que le rapport exprimé par la 
proposition demanderait pi ; ex. : tl où fcWct, s'il ne donne point ; 
(après cl on met toujours pi ; mais où owcet équivaut au latin recusabit^ 
et doit être considéré comme ne faisant qu'un seul mot : s'il refusé), 

5. M% au contraire s'emploie devant Yimpératif et le subjonctif mis 
dans le sens de l'impératif; ex. : {xtj YP*? £ » l*h YP^tH^ * n'écris point 
(voy. § 198, rem. a); dans les vœux et les défenses, comme : |x^| YP«?°K, 
jxr, yp«9wjasv, n'écris pas, n'écrivons pas; dans toutes les propositions 
finales, c. à d. exprimant une fin, un but, et dans lesquelles entre la 
conjonction îva, afin que, et autres semblables; dans [es propositions 
conditionnelles construites avec tl, Ut, ôxav , lira\, cwç av, et autres 
semblables; comme : Xe'yo), ?va u^i Yp*?7)î» J c tiis * I' nur <l ue tu n'écrùrs 
pus ; — tl jjlt, YP»=>£t;, «" tu n'écris point; dans les propositions expri- 
mant une conséquence, un résultat, et construites avec âçTt,6t l'in- 
finiiif; ex. : ol rcoXtxat àvopEtw; èu-r/iewto , &çxe jx-Jj twç TtoXs;xi'ou; tU rly 
iro^tv cUGaXtîv, les citoyens combattirent vaillamment , si bien que les 
ennemis ne pénétrèrent point dans la ville; — dans toutes les proposi- 
tions construites avec les adjectifs conjonctifs (pronoms relatifs), et qui 
renferment en elles une condition ou un dessein , comme : 8ç u.^ ày** 
Ooç ion, xoûrov où *iXoù|Xtv, c. ;\ d. tt xiç jjl^ iy.l.), celui qui n'est pas 
bon, nous ne l'aimons point; — dans les propositions interrogatives, 
qui expriment une inquiétude de la personne qui interroge et par con- 
séquent font attendre une réponse négative, comme : jxr, voatïç; Ipa 
(x^j vooeïs-; n'es-tu point malade? (dans les autres interrogations, on 
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emploie toujours où) ; — ordinairement aussi devant l'infinitif, et enfin 
devant les participes et adjectifs que l'on peut résoudre en une pro- 
position conditionnelle , comme : ô \x\ mortuoiv, celui qui ne croirait 
pas, c. à d. si quelqu'un ne croit pas, si quis non crédit; (ô où ttkttsuwv 
signifie : celui qui ne croit pas , is, qui non crédit). 

6. Lorsque dans une phrase négative il y a des pronoms ou des 
adverbes indéfinis, comme: quelqu'un, de quelque façon, quelque part, 
quelquefois (jamais, un quant ) , elc. , ces pronoms prennent tous la 
fo r m e négative. Du reste, les négations doivent être toutes uniformes, 
c. à d. toutes composées de où ou de ^ partout ; ex. : uotpa epuou; oùoiv 
piya oùoÉ7cot& oùoevac oute loîu)T7jv outc -nbXiv op3 , un naturel médiocre 
n'a jamais fait rien de grand ni d'un particulier, ni d'un état, 

7. Après les verbes qui expriment l'idée de crainte , à' inquiétude, 
appréhension, de doute, d' incertitude, do méfiance ; — de négation.--, 
empêchement , de défense ou prohibition, Ou; précaution, de prudence 

préventive, et autres idées analogues, on met plus volontiers l'infinitif 
avec pe>, que sans \s.\; comme : xtoÀôw tst u.^ tbvtx 7roieïv, je t'empêche 
de faire cela. 

Remarque. Lorsque, après 1m verbes qui expriment la crainte, Yinquiétudc, le 
doute, et autres sentiments analogues, vient la négation <xr„ suivie de l'indic. , du 
snl>j. ou, ee qui est la même chose, de Copiai., il faut considérer comme une 
particule négativement interrogative, équivalente i nr-pas ou ne-point, que nous 
employons dans le même sens, par ex. dans les phrases suivantes : ne mens-tu 
point? ne te trompes tu pas? De telle sorte que, quand on dit eu grec : 8é<5mxa 
pi?) àrcoOavg, en lat. metuo ne morialur, je crains qu'il ne meure, cela équivaut à 
deux propositions séparées et n'ayant eoire elles aucune liaison grammaticale : je 
crains ne mourra-t-il point? — 'Eôe3oîxeiv, u 0 àitoQâvot, meliiebam ne morerelur, 
je cruignais qu'il ne mourût; propr. : je craignais : ne mourrait-il point? — Aeôoi- 
xa, p,^ TeOv^xev, metuo, ne mort uns sil,/V crains qu'il ne soit mort; propr. : je 
crains ; n'est-il point mort? — Mi, où avec l'indic, le sulij. (ou l'opt.), s'emploie, 
lorsque au lieu de craindre que la chose arrive ou ne soit arrivée, ou craint qu'elle 
n'arrive pat ou ne soil pas arrivée; mais la particule ^ a louj. un sens iulenoga- 
tif : Sïooixa, \).'r, oùx iitoôâvip, metuo, ne iinu morialur. je crains qu'il ne meure 
pas ; propr je crains : est-ce qu'il ne mourra pas? — 'Eoeôotxetv, p^ oùx à«o6â- 
vot, meiueham, ne non moreretur. je craignais, qu'il ne mourût point; propr. 
est-ce qu'il ne mourrait point? — Afôotxa, p.^ où xéôv^xev, meluo. ne non morCtius 
sil, je crains qu'il ne soit pas mort; propr. est-ce qu'il n'est point mort ? — Ainsi, on 
se sert de tout seul, quand ou deùre que la chose dont on n'est pas certain et qui 
inquiète n'ait pas lieu; dep,^ où, quand on désire quelle ait lieu. 

8. On se sert de pdj ou avec l'infinitif au lieu de l'infinitif seul après 
les verbes empêcher, nier, se méfier, et autres verbes de signification 
analogue, lorsqu'ils sont précédés de la négation où, et, en général, 
après toutes les expressions négatives; en un mot, {xrjoù avec l infinitif 
fait en grec l'office de quin en latin, après pruhibere , dubiture précè- 
des d'une négatiou ou d'une interrogation. 

Eremnles. OùSèv xwXùet <st p9| oùx aTroQavstv, niliil impedit, quin morinris, rien 
n'empèche que lu ne meurei.— Oùoel; àpvEÏTat àpef^v p9[ où xaXtjv ttvat, per- 
sonne n'empêche que la vertu ne so:t belle, ou la verlu d'êlre belle. Oùx àirio%6ptjv 
p,^ où taOta >.*Ytiv, je n'ai pu ui'empècher de dire cela. 

g. Où [x^ (ordinairement avec le subjonctif o\\ avec Vindicatif du 
futur), est uue locution elliptique; il faut sous- un tendre après où, 
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c. à d. entre où et un verbe exprimant la crainte ou Vinquiétude, 
comme : SeSuvou, ©oSetcOo». Ce verbe est même assez souvent exprimé. 
La locution n*a ainsi rieuquede très-simple ;où est la négation employée 
dans son rôle ordinaire, î tjxr^ne vient pas moins naturellement .ipres 
le verbe de crainte. Kn effet, on se sert de où jx^, quand on veut dire 
qu'il n'est point à craindre qu'une chose arrive ; où u> 4 ye^Tat toûto, 
équivaut à : où cpo^tîov ur\ to^to ysvTjTti, non verendum, ne hoc fiât, 
il n'est pas à craindre que cela arrive, cela n'arrivera sûrement pas. 



CINQUIÈME PARTIE. 



- UNION (SYNTAXE) DES PROPOSITIONS. 



CHAPITRE PREMIER. 



S A. CoORDIÏfATIOIC DES propositions. 

x. L'union de deux ou plusieurs propositions, étroitement liées 
entre elles, présente deux caractères qu'il faut bien distinguer. Il ar- 
rive en effet de deux choses l'une : ou bien ces propositions, plutôt 
juxtaposées que fondues ensemble, conservent, tout en présentant la 
pensée sous la forme de l'unité, une sorte d'indépendance et d'indi- 
vidualité, comme dans cette phrase : Socrate était sage, Platon l'était 
aussi ; ou bien elles sont si étroitement enchaînées qu'elles forment 
un tout, et semblent fondues d'un seul jet; l'une complète et précise 
l'autre; toutes deux sont dans une dépendance mutuelle; ce sont les 
membres nécessaires d'un même corps; comme dans cette phrase : 
Quand le printemps est venu, les fleurs s'épanouissent. Dans le pre- 
mier cas, l'union s'appelle coonlination ; dans le second, subortlination. 

a. La coordination a pour but de développer ou de restreindre, 
d'étendre ou de limiter la pensée. — La coordination qui développe 
est appelée copulntive (c. à d. conjonctive); celle qui restreint, adver- 
sative. — La coordination copulative est un enchaînement ou une 
gradation. 

3. \J enchaînement se fait : 

a) parx*(, et; rarement en prose par tt, conjonction enclitique qui 
se place après le mot et répond au que des latins; ex. : Socrate et 
Platon, 2u>xpâTr,ç xcù IlXcrrwv ; EwxptxTYjs" IIXcîtwv t«. 
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b) par xat répété : x«( xai', et et; aussi bien que; 

plus rarement par tc t« ; ex. : les bons et les méchants , xat a^atai 

xat xatxot, ou ayaM te xaxot' ?e. 

c) par ts xai'; ex. : beau et bon i xaXo'ç te xat aYaOo'c; bons et 

méchants , jrp7j<rro( ti xal îrov^pot. 

Remarque. Kïi signifie encore aussi, en lat. eliam, et, dans ce sens, il a, affirma- 
tivement, la valeur qu'a négativement oùdé, pas me'me, en lat. ne-quidem. Et. : xai 
av tocÛtoc £Xe?a; (etiam lu), loi aussi tu as ait cela ; — oùôl où tocùts IXega;, toi 
non plus tu n'as pas dit cela. 

4. La gradation se marque ou simplement par xa(, ou, plus forte- 
ment encore, par les formules suivantes : 

1* où M.ovov, àXXà xat'; 

a° où (jlovov foi (et où/ #rt u.o'vov) ctXÀà xaî 

3° où/ oTt dXXa xaî ; 

4° où/ 6Wç. àXXà xai'; 

5° où/ oTov àXXâ; 

6° ja^ ôrt àXXa xaî; 

7° ix^tcwç àXXa xat'; 

8° où àXXâ*. 

Remarque 1. Les formules où/ ôrt, u,^ 5ti, oùx ôïko;, u.yj Sncoc sont ellipiiqoes. 
Il faut, pour les entendre, suppléer après où le futur ifd.je dirai; après pif), 
l'impératif Xéye, proprem. : y'e ne dirai pas que ; ne dis point que. 

Remarque a. Selon le rapport des deux propositions opposées l'uue à l'autre, lea 
formules ci-dessus :où/ ôrt, etc., équivaleut au latin: non solum, non-seulement ;k: 
non solum non, aon-seulement ne ; ou à: nedum. En effet, quand un met eu regard 
deux idées diamétralement opposées, le sens est : non solum non; ex. : où/ 6ti 
içvvfv, àXX* cvIxtjoc non solum non fugil, sed vieil; non-seulement il n'a pas fui, 
mais il a vaincu; ou : bien loin de fuir, il a vaincu; litt. non dicam eu m fugisse, 
sed vicit. — Quand les deux idées mises en regard expriment l'une plus et l'autre 
moins, et que la première des deux est celle qui exprime moins, le sens est : non so- 
lum; ex. : oÙ/6ti Irpcoiv, à}X i$vi(tv,non~seulcment il a tremblé, mais il a fui; il a 
fait plus que trembler, il a fui ; mais si relie des deux propositions qui dit plus est la 
première, et que celle qui dit moins vienne ensuite, précédée d'où/ 6tt ou d'où/ 
intaz, alors le sens est celui de nedum, ex. : Içvycv, où/ fauç Erptaev, rugit, ne- 
dum exiiimuerit, litt. U a fui, je ne dirai pas qu'il a tremblé (cela va sans "dire, 
puisqu'il a fui). 

Remarque 3. Quand la seconde proposition est négative, au lieu d'àXX* xaf, on 

Remarque 4. Après où pôvov, on met qfois àXXâ sans x«(; c'est quand la se- 
conde proposition renferme la première, et n'eu diffère que par une compréhen- 
sion plu» vante ou un degré plus élevé. Ex. : où povov M toùtwv aùtoù; ôvjai 
ttYv yvwpY|v TaÙTYiv i/owa;, àXX' M 7tâvxti»v djioiwc, ce n'est pas seulement sur 
ces choses que vous les verrez avoir cette opinion, mais sur toutes également. 



Exemples. luxpârrçc où povov coçoç f,v, àXXà.xad àYaOô;, Socrate était 
seulemeut sage, mais encore bon. — Kai pVjv ùir£paîioQvT)<Txstv y-: povot 26éXouo~tv 
ol ipwvTe;. où u.ovov OTt ivôpe;, àXXà xal "ruvaïxe;, les amanU seuls sont disposés 
à mourir I un pour l'autre, non -seulement les hommes, mais encore les femmes. — 
Où/ ÔT-. u6vo; ô Kpuuiv iv ^ov/ta f,v, àXXa xal ol ç tXot aùtoù, Criton n'était pas 
seul tranquille, mais encore ses amis.— Où/ oîtcoçtoù; itoXeuîouc évpe»|/avTo ol*EX« 
Xïjveç, àXXà xal tV|v ywpav aùxwv ixaxwoav, non-seulement les Grers mirent leurs 
eu fuite, mais eucore ils ravagerait leur terriloire.— Où/ ôïïw; /aptv aù- 
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toîç lx £,ç » H l< rô t * <TG K otainov xatà tovtwvi «oXtTSvrç, non-seulement ta ne 
leur es point reconnaissant, mais, après l'être mis à leurs gages, tu parles et agis 
contre eux (non modo non... sed etiam); bien loin dêire reconnaissait!, tu par- 
les, etc. — Toi»; Bïj6«Co'jc jfrcfao oùx 6îïû>; àvtmpâÇetv xal &taxb>Xùaetv, àX)à xal 
owrpaTeù»civ, il pensait nue les Thébains, bien loin d'agir bostilement et de s'op- 
poser à leurs projets, combattraient avec eus. — O0j[ ôno»; rî^; xotvtj; èXtvOcptx; 
;j. ij- _v . à/X' oùîè ÔouXcia; (icrpta; Y,Çia>&Tiu.ev Tvxeîv, non-seulement nous ne 
partit ipons point à la liberté commune, mais nous u avons pas même été ju£cs 
digues d'une servitude modérée (non modo non, sed etiam). — Mi?j ôiïtoç 
iv pv»Qu.tô, £XX' où8' opGoû<ï8ai èduvaoDe, bien loiu de danser eu mesure tous ne 
pouviez pas même vous tenir dioits sur vo< jambes.— Tov xal Xôytp xxi epYt»> nu- 
ptôu,îvov épi àviâv oùx av 6uvaîu,T)v oûY c5 Xé-yeiv, out' eu «otetv, à/X' oùSè ntt- 
pâaopai, celui qui cberche à me rbagrim r et par ses discours et par ses actions, 
je ne saurais ni dire du bien tle lui, ni lui en (aire, je ne l'essaierai même [MU. — 
OùixovYjpô;, àXXà xal ndvu xp^atoc, non-seulement il n'est pas méchant, mais il 
est même trés-bon. 

5. La coordination adversative consiste à limiter (restreindre) ou à 
exclure complètement; par ex. : à la vérité, il est pauvre, mais il est 
brave; — il n'est point vaillant, mais lâche. La limitation ou res- 
triction s'exprime le plus généralement et le plus souvent par fis, en 
lat. autem. Ordinairement cette particule oV correspond à une autre 
particule, (aév, placée dans la proposition précédente. Me'v signiGe 
originairement à la vérité; mais, en général , elle a, dans l'usage, un 
sens moins prononcé, et très-souvent elle ne se traduit pas en fran- 
çais; ex. : to j/.!v uWXipov xaXôv, to ci pXa&pov afo/pov eVnv , l'utile 
est beau, le nuisible est laid. Me'v — fis s'emploie particulièrement dans 
les divisions, comme ot jjlî'v — oî fié, les uns — les autres; to u.e'v — tô fis, 
d'un côté — de l'autre ; il s'emploie encore lorsque le même mot est 
répété dans deux propositions différentes ; ex. : cûveiu.1 jxiv 6«oî;, cuv- 
cum fi'avOpomotç toïç ayaCoî; , je suis avec les dieux, mais je suis aussi 
avec les hommes vertueux. 

6. Il faut encore remarquer comme particules adversatives : au, 
communément joint à fis (S'alV), rursus, au contraire, en revanche; *■(- 
toi , toute/ois, verum, sed tamen ; {xe'vToi, toutefois, ^jxt.iç , cependant, 
néanmoins; et enlin àXXa, qui, selon la nature de la proposition qui 
précède, exprime l'opposé direct de ce qui a été énoncé dans In pre- 
mière proposition, tle telle sorte que la seconde idée exclut la pre- 
mière, et que l'une et l'autre ne peuvent être conçues comme vraies 
en même temps, comme dans celte phrase : où/ oî irXouatoi rica(u,ovfç 
tiatv, àïX ©l «YaOoî, ce ne sont pas les riches qui sont heureux, mais les 
bons; — ou bien seulement exprime quelque chose de différent de ce 
qu'énonce le premier membre, de telle sorte que la première idée 
n'est exclue qu'en partie, c. à d. est seulement restreinte par la se- 
conde; comme dans cette phrase : toùto to TzçcLyLx* àWXijjiov uiv, àXX' 
où xaXo'v, cette chose est utile sans doute, mais non belle. 

7. l.'enrhatnement des propositions négatives se fait par : ovre — - cure 
(uy'te — (r/jTe), nec— nec, ni— ni; ex. : oÔTe 6toi,oùY avQpmiroi, ni dieux, 
ni hommes. Oùot exprime une complète opposition d'idées; et non; ou 
sert tout simplement à introduire une nouvelle proposition : non 
plus; ni. 
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Remarque ». Quand une proposition positive {affirmative) est suivie d'une pro- 
position négative, celle seconde proposition est ordinairement introduite, en prose, 
par xodoù ou xal u.7|, er won; ex. : fetfvO|MN xâpiTocïCTvyr.xwç, xal où peu^euc, 
ovol Tiu.wp£a;, /7e<r évident que j'ai trouvé faveur et non blâme ni châtiment. 

8. La coordination disjnnctioe consiste à réunir en une seule phrase 
deux propositions dont l'une exclut l'autre; c. à d. dont l'une ne peut 
être conçue comme vraie, qu'autant que l'autre est conçue comme ne 
l'étant pas. Ce rapport (on l'appelle disjonction) s'exprime par les con- 
jonctions di.ynnctives : ^— aut — auî, vel — vel, oit — ou; iXxt — tXrt 
(avec l'indic), U-* -re — éav t« (avec le subj.), sive— sive, soit que — soit 
que ; ex. : ^ ô ira-r^p 6 utô; à7rt'0av«v, ou, en omettant le premier ^, 
comme cela a lieu souvent : 6 TraTr.p ^ 6 u'to; àir«0avev, le père ou le fils 
est mort; iXti xaiva, cire iraXaià Taurdc i vxt /, soit que cela soit nouveau . 
soit que ce soit ancien , ou plus brièvement : que cela soit nouveau ou 

ancien; — Éav te TraT$)p YP*t71» Te PW?* aue ce le P ere ou ia 
mère qui ait écrit. 

9. Enfin on peut encore coordonner ensemble deux propositions 
dont la seconde donne la raison ou la conséquence de la première. 
Celle qui donne la raison est introduite nar yâp, car, en lat. enim, 
nam; celle qui donne la conséquence, par ouv, apa, totvuv, roiVap, donc, 
ainsi, partant, en conséquence ; en lat. ergo; toiyoïpTot, précisément pour 
cette raison et non pour une antre; roefapoCv, ainsi donc ; ex. : Oauuâ- 
Çojjlîv tÔv 2o»xpaV/; • àvr.p yip xaXo; xat dtYaôoç, nous admirons So- 
crate; car il était ou c'est qu'il était un homme de bien. — Swxparrjç 
?v xaX<K xal ayau©; • ÔauuaÇofjuv apa aÙTo'v , Socrate était un homme de 
bien; c'est pourquoi nous l'admirons, ou : aussi l'admirons-nous. 



CHAPITRE SECOND 



B. SUBORDINATION. 



S aa/|. Proposition principale p.t subordonnf.k. 

1. Lorsque des propositions, unies entre elles et présentant la pen- 
sée sous la forme de l'unité, sont dans un rapport tel, que l'une n'est 
qu'une dépendance et un complément de l'autre, on peut exprimer 
leur union soit par des conjonctions de coordination, comme: Si, yéo, 
apa, et autres semblables; ex. : tÔ &xp ?[X6e, xi èl Ssvcpa QaXXct, le prin- 
temps est ventt, et les arbres fleurissent ; soit de telle sorte, que la pro- 
position qui, d'après l'idée qu'elle renferme, n'est qu'un simple com- 
plément de l'autre, se présente clairement, même à l'extérieur, et sous 



Digitized by Google 
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le rapport de la forme, comme un membre dépendant, subordonné, 
simplement complétif ou détcrminatif de l'autre; comme : ôre to lotp 
$Xôâ, ra o^vSpa ÔâXXei, quand le printemps est venu, les arbres fleuris- 
sent. C'est cette manière d'unir les propositions que l'on appelle sub- 
ordination. 

a. La proposition , dont les autres ne sont que des parties complé- 
tives, s'appelle proposition principale; la proposition complétive est 
dite subordonnée (accessoire ), et tomes les deux réunies forment une 
proposition composée; par ex. : fat to l*p ^).9e, t<x SévSpa OatAAci est une 
proposition composée; xi oevâpa OaXXst est la proposition principale; 
et fat xh î xp v Oc, la proposition subordonnée. 

3. Les propositions subordonnées remplissent, dans une proposition, 
entière, le rôle ou de sujet ou d'attribut, ou de complément (régime); 
on doit par conséquent les considérer comme des substantifs, des ad- 
jectifs, ou des adverbes développés sous forme de proposition. Ceci posé, 
nous distinguons trois espèces de propositions subordonnées; savoir : 
les propositions substantives , les propositions adjectives, et les proposi- 
tions adverbiales. 

Ainsi, par ex., dans la proposition suivante :la victoire de Cyrus sur les ennemis 
a été' annoncée, le sujet (la victoire) peut être développé et présenté sous cette 
forme : que Cyrus a vaincu les ennemis, eu lat. Cyrum hottes vicisse ; ou a an- 
noncé que Cyrus, etc. Dans celle autre proposilion : musa vimm nobis memora 
miillumque diùque vagalum, litt. muse, chante-nous le héros, ayant beaucoup et 
longtemps erré, l'attribut : vagatum, ayant erré, peut être développé et présenté 
ainsi : qui xagatus est, qui a erré;— dans celte aulre : lapo;, ta oev&pa QàX).£i, au 
printemps les arbres fleurissent, le complément adverbial lapo; peut être déve- 
loppé en fixe tà Cap fy.Otv, quand le printemps est venu. 

§ aa5. Paoposmoif substaktive. 

i. Les propositions substantifs sont des substantifs ou des infinitifs 
développés et présentés sous forme de pro/tosilion , et elles peuvent, 
comme les substantifs, remplir dans une phrase le rôle de sujet, ou 
de complément. 

A. Proposition substantive introduite par fat ou toc, que. 

i. Les propositions substantives introduites par les conjonctions 
fax ou wç, que, expriment le complément direct (régime ou objet à l'ac- 
cusatif) des verbes sentiendi et declarandi , c. à ri. qui désignent soit 
une perception de sens, soit une apercepUon tle C esprit, comme : 6çSv, 
voir, àxoûetv, entendre; voéïv, penser, pavOavdv, apprendre, YtyWxxxsiv, 
connaître, etc., ou la manifestation extérieure d'une de ces perceptions 
des sens, de ces aperceptions de l'esprit, comme : "kiyt\v,dire, ènxvuvai, 
montrer, àyy&Xciv, annoncer, 6r,Xov tTvat, être manifeste, etc. 

3. L'attribut de ces propositions substantives, c. à d. le verbe qui 
le renferme, peut être mis : a) à Vindicatif; b) à Y optatif ; c) à {'opta- 
tif avec àv ; d) à V irulicatif des temps historiques avec av. 
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4. On emploie Vindicatif de tous les temps, quand l'idée exprimée 
par le verbe est donnée comme un fait, comme une chose certaine ou 
réelle. On l'emploie notamment, quand le verbe de la proposition 
principale est un temps principal {présent, parfait, futur). 

5. L'optatif s'emploie, au contraire , quand l'idée exprimée par 
le verbe n'est qu'une simple hypothèse, une pure conception de l'esprit - t 
et notamment, quand on ne fait que présenter, sans rien garantir, 
l'opinion ou le dire des autres. 

Exemples. "EXeyov, Sri apxTOt noXXoùçr.ôW) 7rXTj<ndt<ravTac îié'çôupav, ils disaient 
que les ours avaient déjà dévoré plusieurs personnes qui s'étaient approchées (il 
s'agit d'un fait donné comme certain). — "Ors tocûts cve9vp.ovu.c0a, ovtm; lys* 
YVÛ9X0U.EV rcepî ocvtûv, wç àv6pu>nu> ncçvxoti «àvTwv tô»v âXXu>v p*âov tfyj Çu>u>v 
r) àvOpwwcov âpx«»v, en réfléchissant à cela, nous avous reconnu qu'il serait plus 
facile à un homme de gouverner tous les autres animaux que les autres hommes 
(c'est le résultat d'une réflexion, une opinion qu'on exprime). 

6. L' 'optatif avec <xv s'emploie, quand l'idée exprimée par le verbe 
est une supposition , une présomption , une conjecture, une possibilité 
conditionnelle ($ 198, a, c). 

Exemples. Aéytû fin, et raÛTa Xe'yôtç, ap-apTavot; &v, je dis que, si vous disiez 
cela, vous vous tromperiez (vous vous tromperiez, voilà la supposition; si vous di- 
siez cela, voilà la condition). — Mép-vriuai àxovoaç lïoxé aov, ôti cIxôtmcov xal 
icapà Oeûv npaxTixcitcpo; (o;nep xal itapà àvOpûnwv, o;t.; u,V|, okôts ev à«6- 
potç ef»j, TÔtt xoXaxevoi, àXX' ôre t« âpiara «pàrcoi, tôte u.àXi<iTa tûv Gea>v 
|UU.vcï>to, je t'ai souvent entendu dire qu'aux yeux des dieux, comme aux yeux 
des hommes, celui-là serait le plus pieux, non pas qui les flatterait, lorsqu'il serait 
dans l'embarras, mais qui songerait à eux, surtout quand il serait dans la prospé- 

7. On emploie Vindicatif des temps historiques avec av, quand l'idée 
exprimée par le verbe est donnée comme une éventualité, subor- 
donnée à une condition dont on nie la réalité ou la possibilité (§ 198, 
a, A, a) , comme : SîjXôV eVriv, ôri, ilxaura tktytç, ^{xapTave; àv, // est 
évident que , si vous aviez dit cela (et vous ne l'avez point dit) , vous 
vous seriez trompé. 

Remarque. Dans ce cas, on change volontiers les locutions impersonnelles en 
personnelles; ex. : 8tjX6; clu.t ou çavepé; clu.i, on TavTa e5 iicpaga, il est évident 
gue j'ai tien fait d'agir ainsi; GtjXoC etaiv, Ôti xaÛT» IXtfav, il est manifeste qu'ils 
ont dit cela, voy. $ aao, rem. 4. 

S a»6. B. Propositions finales introduites par uk, ?v<x,ktc. 

1. La seconde espèce de propositions subordonnées comprend les 
propositions finales, c. à d. exprimant V intention , le dessein, le but. 
Os propositions sont introduites par les conjonctions suivantes : &c, 
ôxwc, îv«, «S* jzii, o'iïuk (xi), Vva p^. 

a. Le mode propre aux propositions finales est, en règle générale» 
le sultjonctif ou V optatif. Si le verbe de la proposition principale est 
un temps principal {présent, parfait , futur , ou aoriste dans le sens du 
présent, $ 197, ia), on met au subjonctif le verbe qui suit la con- 
jonction finale ; si, au contraire, le verbe de la proposition principale 



est à un temps historique (imparfait, plusqueparfait , aoriste), on met 
à l'optatif (mais jamais à l'optatif d'un futur), le verbe qui suit la 
proposition finale. 

Exemple*. TacOtot Yp<xça>, Y<YP«?*i TP*+ W » fv ' écrit, j'écrirai 

cela, pour que tu viennes; u/ ventcut Xigev, Iv' eiôw. parle, afin que je sache , m 
sc'tam; — vaut* fypa^ov, iY e YP^?* lv t *Yp*jj>fl | ,tv < I^Ooi;, j'écrivais, j avais écrit, 
j'écrivis pour que tu vinsses, ut ventres. — *Ex ttj; twv ntperwv iXeuôé'paç àyopâ; 
xaXov»u.£vr,; vèuiv ôvia xal ol àyopatot AirtMjXavTat et; £XXov voitov, &; u,9| u.rrvu- 
ijtok toûtwv Tvp6v| rri tûv itCTtai8cviji£\(i)v rôxoauiç, les marchandises et les 
marchands ont été chassés de la place publique appelée en Perse la place libre, et 
renvoyés ailleurs, afin que le bruit confus de cette multitude grossière ne se mêlât 
point aux belles manières des geas bien élevés.— "Iva a*$ forspov Sr.XuOr, Ttâaa A 
Uipaûv «oXirefo, ptxpov iitâvetu.t, afin que le gouvernement des Perses suit plus 
clairement exposé, Je vais reprendre d'un peu haut. — Kau.6ûov)c tov Kûpov dite- 
xéXn, tà iv Iléproi; iitixwpta étciTtXotoj, Cambvse rappela Cyrus, afin qu'il 
achevât son éducation selon l'usage des Perses. 

Remarque. Sur le subjonctif, après un temps historique, voy. $ a 33, 5. 

3. Après les verbes qui expriment l'idée de soin , de méditation, de 
peine, effort, de tentative, à' invention, d'action, comme : iirtpeXtto'Oai, 
s'occuper de, çpovxtÇatv, songer à, cpuXamiv, prendre garde , cxoirtïv, 
viser à, ^ouXtuseôat, délibérer, ôpîv, voir, pourvoir, iroisîv , faire en 
sorte , Trp^xtttv , m. sign., uvT)^otv8o6ai, chercher ou trouver des moyens 
pour, irotpaxaXsîv , engager, icotp«YY&Xeiv , recommander, irpoeureîv, m. 
sign., aÎTtïçQott, demander, l'imper. &yt, va, voyons,et autres semblables, 
on se sert de la conjonction 6tok {et s'il y a négation, &wo; \j.r t )> soit 
avec le subjonctif et l'optatif, d'après le n° a, soit (et c'est le plus or- 
dinaire) avec Vindicatif du futur, non-seulement après un temps prin- 
cipal , mais même très-souvent après un temps historique; dans ce 
dernier cas , on fait entendre que le but sera atteint et que le résultat 
obtenu sera durable. 

Exemples. 01 lTipotxol véu.ot faïuiXovtsu ÔRttcrijv àpyfy pi| toioÛtoi foovTCu 
ol ftoXÎTai, otoi Tcovtjpoù rj ologpoû £pyov i oUa &cu, 1rs lois des Perses veillent à ce 
que d'abord les citoyens ne soient jias capables de désirer une action mauvaise ou 
honteuse. — SxoimaOe toûto, u> av&pc; 'AÔTjvaïoi, q-m; u.f, Xôyouç tpoûori uôvov 
ol itap' r.jitiv 7rpéa€ei;, àXXà xal Ipyov x% Scixvûctv tÇovaiv, veillez, 6 Athéniens, 
à ce que nos députés ne se bornent point à faire des discours, et qu'ils aient ainsi 
quelque fait à montrer. 

4- Les conjonctions finales : îvot et wç (plus rarement o'ttojç) se 
joignent à Vindicatif des temps historiques, lorsque le but indiqué n'a 
pas été atteint ou ne le sera point; ex. : typ^ 71 nriybcaou ÇeûÇai irrtpôv, 
6ru><; i^ai'vou toïç Ôtoïç. TpayotoVripoc. ^ / M aurais dû t'adapter les atles de 
Pégase, afin de paraître aux dieux plus tragique encore. 

S a»7. Paoposmows adjectives. 

l. Les propositions adjectives sont des adjectifs ou des participes 
développés et présentés sotts forme de proposition ; elles servent à déter- 
miner uu substantif d'une manière plus précise; par ex. dans cette 
phrase : oi TroXipuot, ot tx tt; iroXetK à7re®uYov, il faut considérer : ot 
à-t r uyov, comme le développement du participe eiirof uyo'vtcç. Ces pro- 
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positions s'introduisent par les pronoms relatifs : ^, 5; oV«< , Jft K> 
8 tt, etc. 

a. Le pronom relatifs accorde en g?/»/* et en nombre avec le sub- 
stantif de la proposition principale auquel il se rapporte, de la même 
manière que l'adjectif attributif, mais il se met au cas exigé pur le 
verbe de Ja proposition subordonnée , selon qu'il en est le sujet ou le 
rétame; ex. : ô àvfy), 6v iToe<, l'homme que tu as vu; — ^ aprcV), (c 
iravteç ot otyaôol emôujAoûouv, la vertu que désirent tous les gens de bien. 
— 01 cTpotTtâuou, oTç [xa^otiedat, les soldats que nous combattons. 

Remarque x. Lorsque, dans une proposition adjeclive, il y a un substantif em- 
ployé comme attribut, il arrive souvent que le pronom relatif, au lieu de s'accor- 
der pour le genre et le nombre avec le substantif auquel il se rapporte, s'accorde, 
par une sorte d'attraction, avec le substantif mis comme attribut. Le verbe de la 
proposition adjective est ordin. dans ce cas un verbe qui signifie être ou nommer, 
ex. : *H ôSôç icpo; Ita Tpéics-rott, S xxXeîtou Il7)Xoûauov ar6u.x, le chemin, qui s'ap- 
pelle bouche Pélusienne, se dirige vers l'orient. — *Axpa, oï xaXoûvrai x/tiôe; Trj; 
Kûitpou, Acra, qu'on appelle Us clefs de Chypre. — Hep<nxèv tfçoc, 8v àxtvaxr)v 
xaXoùortv, l'épée des Perses, qu'on appelle acinace. — Aoyot p^v eionv iv ixaoroïc 
fipwv, S; iXï«'5aç ovopâÇop.ev, U y a en nous des entretiens intimes que nous nom- 
mons espérances. 

Remarque a. Il y a une irrégularité, sous le rapport du nombre, dans la for- 
mule : ê<rriv wv, otç, ou;, â, il en est dont, à qui, que. Cette formule est considérée 
comme un véritable pronom substantif (£vioi, quelques uns). En effet, le nombre du 
pronom relatif n'influe en rien sur celui du verbe fartv , et le temps de ce verbe 
ne change jamais; qu'il s'agisse du passé ou de l'avenir, c'est touj. fetiv. 

Gén. foriv u>v (=6v(mv) àniaytto, U en est dont il s'est abstenu. 

dat. i<mv cl; (=£vîoiî) oGtwc iooÇsv, il en est qui tont ainsi voulu, 

acc. eVrtv oOç(=iviov;) eméxwvev, U en est qu'il a tué. 

3. La personne du verbe dans la proposition adjective est détermi- 
née par le substantif ou par le pronom , exprimé ou sous-entendu, 
auquel le relatif se rapporte. 'Eyw, 6ç Ypatpto; — où, oç ypiytiç; — ô 
èv^p ou exetvoç, 6*ç yp^? El ' C'est pourquoi, après nn vocatif, on met 
toujours la seconde personne : dfvôpMir. , dç fjuSç TOiaûra xaxà iTîotrjcaç, 
homme, qui nous as fait tant de mal! 

4. Quand le relatif se rapporte à deux ou plusieurs objets, il se met 
au pluriel, et, si les substantifs sout de même genre , il s'accorde avec 
eux en genre; souvent néanmoins, quand les substantifs sout des noms 

6 êtres inanimés, il se met au neutre. 

Exemples. *Ev dxsiVç tt) çuvyj te xotl tq> tpéicto £Xsyov, âv ofçicep «Tc8petu.u>)v ; 
j'ai parle dans la langue et de la' manière, dans lesquelles j'ai été élevé. — 'Opû au- 
tov xexo<ru.Tf)u.£vov xotl èçôaXuiàv ûitOYpaçrj xal xpwu-oiTOî ivvptyet xol xépai; repo;- 
Otvoiç, èt 3^ vôu,ip.a «v M4)ootc, je le vbi» paré, ayant les yeux peints, le visage 
fardé et des cheveux postiches, comme c'est la mode en Médie. 

5. Les substantifs sont-ils de de différent genre, le pronom relatif 
prend, comme en latin, le genre le plus noble, lorsque ce sont des 
noms de personnes; si ce sont des noms de choses f il se met ordi- 
nairement au neutre. 

Exemples. *0 àvfip xal rj y uv ^)> 0* itapà ai 3j).8ov, l'homme et la femme qui vin- 
rent chez toi. — ''Hxou.ev èxxXyiaiâÇovTs; izipi ts roXéjioy xal elp^vr,;, ot [ASYurrrjv 
Ifv. ôvvau.tv Év T(ô tûv àvOpwKcov [iîw, nous nous sommes réunis pour délibérer 
sur la paix et sur la guerre, qui sont les plus grands intérêts de la vie des 
homme,. ^ 
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6. Quand le pronom relatif doit être mis à l'accusatif, et qu'il se 
rapporte ù un substantif au génitif ou au datif, il arrive une particu- 
larité remarquable; c'est que, si la proposition adjective n'a guère 
que la valeur d'un simple adjectif ou participe employé comme at- 
tribut, le pronom relatif s'accorde ordinairement en cas opcc son sub- 
stantif. Cette construction s'appelle attraction. Souvent même, dans 
ce cas, le substantif passe de la proposition principale à la proposition 
subordonnée. 

Exemples. !\p(u>v îiôvpàuéov 7rpâ>To; àvOpwïttov uv # ( p.£Î; fo|UV ir. r Ar,nvi (uv 
pour ou;), Arion est le premier des hommes que nous connaissons (—connus de 
nous) qui ait fait un dithyrambe.— *0 <rtpaTir)YÔ;fiYï tt)v <rrp«Tiàv àità tûv nôXeuv 
uv facioxv (=tûv iteieueiaûv ; £>v pour 5ç),le général emmena ses troupes des villes 
soumises par lui. . — Eùv toïç 9ir}<ravpoI( otç (p. oûç) A icxty)p xatiXtitev (=roï; v«0 
toû narpoc xataXeiçOfiïoiv, avec les trésors laissés par son père. — Kûpoç 7rpoçt\X9c 
o-jv r, £i/_-: ôvoue: (pour ovv ouvaust, t)v ti/ 1 , Cyrus s avança avec les forces 
qu'il avait. — *Eyei» aot vKiegvovtiai, ô 6eôç e& ôt&ô, àvô* &v àv tu.oi Savtt^ç, 
éXXot îiXetovo; â;ta eùcpyEnîafiiv, je te promets, si Dieu me favorise, de te rendre, 
de ce que tu m'as prêté, des bienfaits d'un plus grand prix 



7. Les pronoms relatifs : otoç, Scoç, 6<rctçouv, f.Xt'xoç, ne subissent pas 
celte attraction à lWcM^/i/seulcment , ils la subissent même au no- 
minatif, lorsque dans la proposition relative il y a le verbe être avec 
un sujet formellement exprimé, comme : oTo< où il, oToç éxeîvoç ou 6 
Xa>xpât7;<; iWv; cette attraction a lieu de la manière suivante : 

On laisse de côté l'adjectif démonstratif, mis au génitif, datif ou 
accusatif, et se rapportant au pronom relatif; le relatif se met au cas 
du substantif ou de l'adjectif démonstratif (supprimé) qui devait en 
tenir lieu; le verbe (clvai) de la proposition relative est également 
mis de côté; enfin le sujet de la proposition relative se met au cas du 
relatif. La proposition adjective, ainsi condensée et transformée par 
l'attraction, a tout à fait le caractère d'un adjectif décliné, et, pour 
rendre plus complète, plus intime encore l'union de la proposition 
adjective avec le substantif qu'elle détermine, il ne reste plus qu'à 
faire entrer ce substantif dans la proposition même; soit, par exem- 
ple, la phrase complète : */apiÇou.at àvspt toioûVj), oToç où eT, j'oblige un 
homme tel que toi, elle deviendra par le procédé d'attraction ci-des- 
sus : £ap(Çou.at àvSpl ouo coi , et , en attirant le substantif àvôpt dans la 
proposition adjective transformée : yapfÇofMU o!q> ooUv8p( En fran- 
çais, les pronoms relatifs ci-dessus énumérés se traduisent par: 
comme, ou par : tel que : j'aime un homme comme toi , ou tel que toi. 

S. Gén. 

yaptÇojj.ai ouo ooi cèvcpî , j'oblige un homme comme toi, 
eVaivto oTov ci avSpa , ye? loue un homme comme toi, 
£pw ottuv Oi/Ôtv àvopôiv, j'aime les hommes comme vous, 
y ocpîÇouai ofoi< ujaîv àvopaotv J'oblige les hommes commt 
ircatvw oîou; 6u.5ç àvSpa^ye loue les hommes comme vous. 

Ou peut encore supprimer le substantif dtv>îp, et dire tout simple- 
ment : 

i*pw otou coZ — /opfÇop.ou o?w coî — «Staivw oTov ci — ipw ouov Gjjiwv — 



Dat. 
Acc. 
P. Gén. 
Dat. 
Acc. 
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Remarque 3. L'attraction a lieu, même ouand on emploie ofôç xt avec l'infinitif, 
au lieu de ûçrt, dans le sens de : je suis de nature, de caractère, de force à ; ou 
capable de, en lal. is sum, qui. Ex. : AtcXi^v Stoîxû toiovtu oty pipt Xviceï- 
o6at, u^t' ipyîÇeoôai, yV causai avec m/i stoïcien, qui n'est pas homme à se chagri- 
ner, ni à se fâcher. En général, on supprime le démonstratif; ex. : MÔvtjv rf,v twv 
avOpioKiov yXèàrrav «irotT]aav ot 6tol (TOiavtvjv) oïav dpdpoûv rf|v 9«*vyjv,/a langue 
de t homme est ta seule que les dieux aient faite capable d'articuler les tons. 

Remarque 4. Qfois il se fait, dans les propositions adjectives, une attraction di- 
rectement opposée à celle dont nons venons de parler; ce n'est plus le pronom re- 
latif qui se met au cas du substantif auquel il se rapporte; c'est le substantif (ou 
pronom substantif) qui se met au cas du relatif avec lequel il est en rapport ; c'est ce 
qui s'appelle attraction inverse (attractio inversa); es. : t9|v oùotov tjv xaTiXuu Ttjj» 
vUp, ov itXeCovo; Hit èVrCv, la fortune qu'il a laissée à son fils n'est pas fort consi- 
dérable (quas facultates reliquit). Cette attraction inverse est surtout très-fréquente 
dans la locution elliptique : ovielç Ôçrtç où (s.-ent. è<rrtv après où&fc), il n'est per- 
sonne qui ne, c-à-d. tout le monde. 

N. ouîcU ôçrtç oùx av xaÛTot Troir'aetev, personne qui ne fit cela, 

G. ooSevo; ôrou ou xaTeYlXaaev, personne dont il n'ait ri, 

D. ooâivl ortp oux àirtxpt'vaTO, pers. à qui il n'ait répondu, 

A. oùoeva ovrtva ou xaTsxXauatv, pers. qu'il n'ait pleuré. 

8. Sur l'emploi des modes dans la proposition adjective, il faut re- 
marquer ce qui suit : 

a) Vindicatif s'emploie, quand le complément attributif est donné 
comme une réalité, comme un fait positif ; ex. :i\ irôXtç,^ xtfÇexat y -f} 
£xTt'ff6r ( , f[ xTtff6r ( ffrcat, la ville qui se bâtit , s'est bâtie, se bâtira. On se 
sert souvent de Vindicatif du futur, même après un temps historique, 
quand il s'agit de ce qui doit arriver [% 197, 6); ex. : ÏTpanrjYobç atpoûv- 
Toti, oî tw flhXûnrw iroXsur-ffoufftv , ils choisissent des généraux qui feront 
(pour faire) la guerre à Philippe. — Même après les négations les Grecs 
emploient Vindicatif, tandis que les Latins se servent constamment 
du subjonctif; ex. : xap' ipiol oGoei; tVrtv, o'îtiç u.^) Ixavo'ç éjriv taa icoieîv 
Ipoi, apud me nemo est, qui facere non possit paria atque ego , il n'est 
personne auprès de moi qui ne puisse faire les mêmes choses que moi- 
même, 

b) Le pronom relatif joint à av (6ç àv, ^ àv, 8 av , ôVriç av, 4friç àv, 
E ti av, etc.), se construit avec le subjonctif, quand le verbe de la pro- 
position principale est à un temps principal (prés., narf., fut.), et que 
l'idée exprimée par la proposition attributive ( subordonnée ) n'est 
qu'une simple hypothèse (supposition). Pour la même raison il se con- 
struit encore avec le subjonctif, lorsqu'on indique approximativement 
la qualité ou la quantité, lorsque la pensée exprimée implique l'idée 
de fréquence, de fréquence indéterminée (aussi souvent, toutes les fois 
que, quotiescumque). La proposition adjective peut alors communé- 
ment être considérée comme une proposition conditionnelle, et le 
pronom relatif suivi de av se résoudre en la conjonction tav suivie 
de tt; (ou de tout autre pronom) et construite avec le subjonctif. 

Exemples. Oûc&v (îjXti'ou; Tivàc iauTÛv ^Y^jacûVTai, toûtoiç rcoXXaxtc xal aveu 
«vdvxTj; l6s"Xou<n itsîOtodai, ceux qu'on regarde comme meilleurs que sot, souvent 
on est disposé à leur obéir, même sans nécessité (iOÉXovot, verb. priucip. à un temps 
principal; ■fiYtjawvTat, subjonctif , parce qu'on ne constatera, on suppose l'opinion* 
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"AvôpfeHcot tV oùScvac u.ô»ov awforavTau r, èirl tovtouç, oûc âv àro6wvtat 5p- 

Xtiv «vtûv imynpovvxa^ le* hommes ne s'insurgent plus volontiers contre personne 
que contre ceux à qui ils supposent le dessein de les commander (ovvforavTat, 
prine. au prés. ; afcrGwvTeu, v. subord. au subj.). — Oûç âv 6pû xà %aXà xal vàvaWt 
iKtTïidriovTaç, toutou c tiu.t|v», ceux que je pourrai voir pratiquer le bien, je le* 
honorerai, c.-à-d. toutes les fois que je verrai qn, etc., je I honorerai.— *OnoTot vi- 
ve; vàp âv ot «cpooTCtTai oiat, toioùtoi xal ol fat' oùtouç <b; iici to koXù y(yvovtok, 
quels que soient ou puissent être (qualité indéterminée) le» chefs, tels deviennent 
aussi, en général, leurs subordonnés. 

c) Le relatif (sans ofv) se construit avec l'optatif premièrement dans 
le môme sens qu'avec le subjonctif, mais seulement quand le verbe 
de la proposition principale est un temps secondaire. Par conséquent 
il s'emploie dans les indications générales et incertaines, comme aussi 
pour exprimer la fréquence indéterminée (aussi souvent , toutes les 
fois que); dans ce dernier cas le verbe de la proposition principale est 
ordinairement a l'imparfait. — Il serait facile aussi , dans ce cas, de 
ramener la proposition adjective à une proposition conditionnelle 
avec tl et l'optatif. 

Exemples. Oi icoXc>ioi ««vtixç ifrrjç, occp £vt ûyotE v , xoci noûîaç «il Yvveuxac 
JxTitvov, les ennemis tuaient de suite tous ceux qu'ils rencontraient, sans épar- 
gner les enfants ni les femmes (txtttvov, v. prineip. à l'impart'. ; ivrvxottv, v. su- 
bord, à l'optatif; 8vtp, indéfini).— 4»{Xou; , 8<xou; (nombre indéterminé) iïoiïj- 
oatTO xal tûvovç y v o • r, 6vtscç, xal txavoùc xp(veis avvcpyovç elvat, ô ti 
twyx* v0 » PovXôuavo; xaTspYâCweai, éu,oXoyeÎT*i ttpèç nàvTwv xparurcoç 8^ 
Bepantuiiv, tout le monde s'accorde à dire qu'il est très-fort à caresser les amis 

Jiril peut se faire, dont il connaît le dévouement, et qu'il juge propres à le seconder 
aus tout ce qu'il peut vouloir exécuter. 

d) Secondement on emploie l'optatif, quand le complément attri- 
butif, c. àd. la chose énoncée comme étant ou devant être n'est qu'une 
simple possibilité, une hypothèse, une conjecture, une présomption. 
La proposition adjective peut, dans ce cas , être considérée comme 
exprimant une condition incertaine, douteuse ($ 178, b, 3), ou comme 
membre d'une proposition optative, c.à d. exprimant un vœu. 

Exemples. ToO oùtov Xéyctv, S \>r <raç£>c «18e (rj, çe(8e<r9at îtT, il doit te gar- 
der de rien dire dont il ne serait pas sûr (qu'il ne saurait pas parfaitement). — *Ep- 
5 0 1 tiî, rjv Ixoutto; clScCi) Ttyvr.v, que chacun exerce l'art qu'il sait. 

e) L' * optatif avec dfv s'emploie, quand la proposition adjective n'ex- 
prime qu'une simple supposition, conjecture, opinion ou possibilité sub- 
ordonnée à une condition ($ 178, a, c). 

Exemple. Ovx £<wv, 8 ti âv uç uaiÇov toutou xaxèv « iûoi, on ne saurait 
souffrir de mal pire que cela. 

f) Vindicatif des temps historiques (imparf., plusqueparf., aor.) s'em- 
ploie avec la particule av, quaud on veut exprimer qu'une chose pou- 
vait avoir lieu sous unect-rtaine condition, mais qu'elle n'a point eu 
lieu, parce que la condition n'a pas été remplie (§ 178, a, a, «); ex. : 
'H TcoAic, j|v ol TcoXiu.101 oux iv fjropôv^av, t\ ol orpacTtuvat iforfirpav, urbs 
cjuara hostes non diruissent, si milites auxilio venissent. 
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» $aa8. Propositions adverbiales. 

Les propositions adverbiales sont des adverbes ou des participes 
{adverbialement employés) qu'on ^développés et présentés sous la forme 
de proposition {§ an, i), et elles servent à l'expression d'un complé- 
ment adverbial , c. à d. d'un complément qui ne fait que déterminer 
circonstanciellement l'idée énoncée par le verbe principal, sans y rien 
ajouter qui la rende plus complète, comme le ferait un complément 
exprimé par une proposition substantive; ex. : #re to lao ^X6e, t& avdr) 
daXXet, quand le printemps est venu, les fleurs s'épanouusent. La pro- 
position adverbiale : ôre to lap 3jXôi équivaut au participe adverbia- 
lement employé : tou fapos fttàvroc le printemps venu. 

A» PROPOSITI05S ADVEEBIALES DE LIEU BT DB TEMPS. 

t. Les propositions adverbiales de lieu sont introduites par les 
adverbes relatifs de Heu : oG, f), Aroj, ôitou, ïvOoc, fva (ubi); ô^ev, fvOcv 
(undè); oT, 6iroi (quo);^, ftrg (quà), et elles répondent comme les ad- 
verbes de lieu, aux quatre* questions de lieu et de direction : ubi ? 
où? — quô ? où ? avec mouvement; — undè? d'où ? — quà? par où ? 
— L'emploi des modes dans les propositions adverbiales de lieu est 
absolument le même que pour les propositions adjectives. 

a. Les propositions adverbiales de temps s'introduisent par les 
conjonctions suivantes ; savoir : 

1* Lorsqu'on indique la simultanéité, par 6 te , inôxz, fjvîxa , qui désignent 

vn point eut temps; et par £v lu>ç, tanais que, qui désignent un espace Je temps ; 

a" Lorsqu'on indique V antériorité, par Intl, im^, poslquam, après qmi eu, 
1$ otov, ex quo, et &?' ou , depuis que ; 

3° Lorsqu'on indique la postériorité, par *p{v, priusquam, avant que; guç eu, 

etç 5, uixpi ou, uixpi 6tov, ^ e ' xp i t donec, jusqu'à ce que. 

S. Sur l'emploi des modes il faut remarquer ce qui suit : 

a) On met Vindicatif, quand l'idée énoncée par le verbe est donnée 
comme une réalité nettement et positivement perçue par l'esprit ou par 
les sens ; par conséquent toutes les fois qu'il s'agit de faits. 

Exemples. *Qç ^uspa Taxera lytyém, àwîjXOov («h; T<£x ,<rc <x, quàm primum), 
aussitôt que le jour eût paru, ils partirent. — Où Kpéwpov éîcavaotvTO, icptv tôv xt 
natTt'pa ix tov arpatoniSou u.CTSirfu.^avro, xal twv ç&cav ccùtoû toùç uiv àittxTtt- 
vav, toùc 4" c* ""i; TtoAtto; Ué6sXov, iU ne cessèrent pas avant d'avoir fait venir 
son père du camp, et d'avoir puni ses amis les uns par la mort, les autres par 
rexil.— *Ep.«x<>vTo, u.é"xpi ol 'AOrjvotîot ài^nXsvoav, ils combattirent jusqu'à ce que 
les Athéniens se furent rembarques. 

b) On met le subjonctif, quand l'idée énoncée par le verbe est donnée 
comme une simple hypothèse, comme une pure conception sans réalité 
actuelle ni certaine, et qu'elle se rapporte à un verbe de la proposition 
principale, mis à un temps principal. Les conjonctions s'adjoignent 
alors l'adverbe modal àv, et deviennent : 6't«v,oic6t«v, *)viV£v,iWv (^v), 
iicitoav, itpîv otv, ?a><; «v, fliypi av, *V av. Le subj. se met donc après les- 
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dites conjonctions (depuis ôrotv jusqu'à icpiv ôfv inclusivement), lorsque 
lepoque indiquée est tout à la fois présentée comme la condition sous 
laquelle l'idée énoncée par le verbe de la proposition principale se 
réalisera. Mais construit avec les autres conjonctions ci-dcssus énu- 
mérées , c. a d. avec celles qui signifient jusqu'à ce que , le subjonctif 
exprime J'idée d'un résultat attendu et poursuivi. Le subjonctif s'em- 
ploie de même pour exprimer la fréquence indéterminée; dans ce 
dernier cas, les conjonctions, au lieu de se traduire par lorsque, se 
traduisent par : toutes les fois que, aussi souvent que. 

Exemples. *Eittiîàv où poûXij otoXt'Ywflat, «I>; cy*» Wvajiâi footwj xixt trot 
SiaûiEopat, quand tu voudras (si tu veux) converser avec moi, comme je puis te 
suivre (en te mettant à ma portée), alors je converserai avec toi. — Où npâ-repov rcau- 
oopai, Kplv &v IX» Texaiicupctfo-eo tàç, 'A0r,va;, je ne cesserai pas que je 
n'aie pris et brûlé Athènes. — "Kw; âv cwÇT|Tai xà axâçoc, tôt* ypifj xalvaÛTv)* 
xal xu6tpv^rr,v xpoÔv(tov; etvau, tant que la barque peut être sauvée ou jusqu'à ce 
que la barque soit sauvée, il faut que le matelot et le pilote déploient leur rèle. — 
H)7t6tov ctpot oiteî« ûwv tou ot fiàp&xpoi SaatXcIç, xaçpov ircpiSxXXovTai 
aûicctûc dià-r^v icoXvxeiptav, lorsque (toutes les fou que) les rois barbares établis- 
sent un camp, ils s'entourent promptement d'un fossé, à cause de la multitude de 
bras. 

c) V optatif se met : i° quand l'idée énoncée sans certitude par le 
verbe de la proposition subordonnée, a pour corrélatif, dans la pro- 
position principale, un temps historique. (Quand Y optatif et employé 
pour exprimer la fréquence indéterminée, c. à d. quand la conjonctiou 
doit être prise dans le sens de : toutes les fois que , c'est ordinairement 
l'imparfait qui se trouve dans la proposition principale). — a° Quand 
l'époque indiquée est en même temps présentée comme la condition 
sous laquelle l'idée du verbe principal doit se réaliser, et particulière- 
ment comme une condition dont la réalisation soit dans le présent, 
soit dans l'avenir, est incertaine , c. à d. comme simple supposition, 
conjecture, présomption, ou possibilité (§ 198, 1, b, 10). «— Avec Yop- 
tatif\es confections s'emploient sans s'adjoindre l'adverbe modal <xv; 
c. à d. sous leur forme simple : Sxt, iml, etc. (et non : 6rav, iwotv, etc.). 

Exemples. Où icporcpov iiravaaTO, icplv tXoi ts xat icvpûorcit ~i; 'A0r,vaç, 
, il ne cessa point qu'il n'eût pris et brûlé Athènes — 'Okôtc o-rpaToueStûoivTO 
ot pipfiapoi pxTiXeï;, tâçpov TCcpieââXXovTo evneTtô; ôtà r^v noXuxeiptxv, toutes 
les fois que les barbares établissaient un camp, ils s'entouraient promptement d'un 
fossé, à cause de la multitude de bras. — *OnÔTe xà çiXoooçcîv aùrxpov tyr^i;- 
ut) v efvai, ov'/ âv dcvOpoMrov vou.foaiu.i 2|iavTov elvau, si je croyais qu'il y eût de la 
honte à philosopher, je ne me regarderais même plus comme un homme. De même 
encore 6ts u.^ avec Copiât., dans le sens de nisi, si... ne. 

Remaraue. La conjonction icpfv ne se construit pas seulement avec le subj. on 
l'opt.; elle peut encore, surtout après une proposition principale affirmative , se 
construire avec l'infinitif, lorsqu'un fait n'esi indiqué que pour fixer en passant et 
par occasion l'époque d'un autre. Dans cette construction le sujet se met à l'accu*, 
fvoy. S 317, 3). Ex. : Aapeîoç, itplv olxu.aX«àTouç ysvé aôat toù; 'Eperptsa;. 
tvetycv crÙTotç fctvov x^Xov, Darius, avant que les Érétriens eussent été faits pri- 
sonniers, fut vivement irrite contre eux. — T H<rxv AxpcCu, itplv ftaviXeOaat, yeyovô- 
Tfç tptî« «atôec, Darius, avant de régner, avait eu trois fils. 
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a ■ 

B. Paopositiows advebbiales causales. 
§ 219. a. Propositions adverbiales exprimant te motif. 

1. Les propositions adverbiales exprimant le motif s'introduisent 
par les conjonctions temporelles : ôre, ôiro're, quand; wç, dès que; ou 
èitti, après que ) en lat. quoniam (propr. : quùm jam),en franc, -.puisque 
(synon. à' après que); fastty, même sens. C'est que le motif d'une 
action se conçoit comme étant ou contemporain (ôre, ottotc, wç) ou an- 
térieur à cette action (trot, èirtidq). Le mode qui domine dans ces pro- 
positions adverbiales est Vindicatif ; ex. : Mil u.e xxtîv', fiwt ofy ôu.o- 
v «(rrpio< "ExTop^ç clu,t , ne me tue point, puisque [vu que ou car) je ne 
suis point frère d* Hector. — *Otc to(vuv taûÔ' oStcoç lyt\ , irpoçrçxet 
7cooôu(ao)ç IGeXeiv àxoueiv, /Mi/f «fo/M? ywe /<rj choses sont ainsi, il convient 
détre disposé à bien écouter. 

1. D'autres propositions adverbiales exprimant aussi le motif s'in- 
troduisent comme les propositions substantives par: 6ri et Siq'ti (c. à d. 
3ii tovto , ôrt ), parce que ; et par le poét. oCvcxa (c. à d. toutou fvexa, 
S), ou 60ouvexa (p. orou Ëvtxa). — Le mode dominant dans ces propo- 
sitions est encore Vindicatif; ex. : T Apa to foiov, 6ti ôoiôv éVct, «piXeîTat 
Itto Ttôv 66Ôiv, l|, foi (piXtïTott, &riôv éVci; /a p/eïe est-elle aimée des dieux 
jmrce qu'elle est la piété, ou bien est-elle la piété, parce qu'elle est aimée 
des dieux ? 

Ça3o. b. Propositions adverbiales exprimant la cowniTioif. 

1. La seconde espèce de propositions adverbiales causales sont les 
propositions conditionnelles, qui expriment le rapport de condition et 
s'introduisent par les conjonctions : et et tav, si. (Cette dernière con- 
jonction a deux autres formes : -Tjv et <xv, qu'il ne faut pas confondre 
avec l'adverbe modal dtv, dont il est parlé § 198, a.) La proposition 
principale exprime ce qui est subordonné à la condition, et la propo- 
sition adverbiale , la condition. Comme la proposition qui renferme la 
condition précède celle qui exprime la chose conditionnelle, nous ap- 
pelons la proposition adverbiale : proposition antérieure , et la propo- 
sition principale : proposition postérieure. 

a. La langue grecque a quatre manières différentes de construire 
les propositions conditionnelles : 

i° Dans la proposition antérieure on met il avec Vindicatif (et aussi 
Vimpératif). Cest lorsque la condition ainsi que la chose subordonnée 
h la condition sont présentées comme des réalités nettement et positi- 
vement perçues, et partant comme certaines. 

Exemptes. Et tovto Xfvetç, ap.a^a-/c:;, si tu dis cela, tu le trompes. — Ei tlal 
Pw(jloI, ttorî xal Oeoî, s'il y a des autels, il y a aussi des dieux.— El £oti 8eà;, <roçé« 
éVrtv, s'il y a un dieu, il est sage. — El xaûxa. TCtKOÎTjxa;, è7taivcïo9at £Çioç (F, si tu 
as fait cela, tu mérites des éloges. — Ef ti tfy«, xal Î8î8ou, s'il avait quelque chose, 
il le donnait. — El iSpôvrrics, xal f ( <rcpa<J/ev, s'il y a eu du tonnerre, il y a eu aussi 
des éclairs.— El vaùTa imicoriixst, ^(lapvrixEt, s'il a\ait fait cela, il s'était trompé. 
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Si toOto XiUtç, éujxpT^ra., si tu dis (diras) cela, lu te tromperas.— Ef ti IgticWc, 
ai tu as 



a° Dans la proposition antérieure on met et avec Vindicatif d'un 
temps historique, et le verbe de la proposition postérieure est aussi 
un temps historique, mais accompagné de l'adverbe modal 5v. Cette 
forme s'emploie en grec, quand la condition et la chose conditionnelle 
sont toutes deux niées , c. à d. quand on dit que telle chose pouvait 
avoir lieu sous une certaine condition , mais qu'elle n'a point eu lieu, 
parce que la condition n'a pas été remplie. 

Exemples. Ef Ti tf/ £v , l&i&ov av. s'il avait quelque chose, il le donnerait (mais il 
n'a rien, il ne donne rien). — El tovto !Xrrt<, ^nâpxave; av, ai tu disais cela, tu te 
tromperais (mais tu ne le dis point, tu ne te trompes point). — El toûto £u£a;, 
^listprec av (l'aor. pour le plusqparf.), si tu avais dit cela, tu te serais trompé. — 
El Iwetetoîv, ovx &v ^cierow, si j'avais obéi, je ne serais point malade. 

3° Dans la proposition antérieure on met lav avec le subjonctif, 
et dans la proposition postérieure, l'indicatif du présent, ordinaire- 
ment du futur (et ausssi de Y impératif). Dans ce cas , la condition est 
présentée comme une simple hypothèse, dont la réalisation est encore 
attendue; et la conséquence énoncée par la proposition postérieure 
est donuée comme certaine, comme nécessaire. 

Exemples. 'Eàv (ou r,v ou âv) toûto Xe'yt;. àu^p-rn^rp, si lu dois dire cela (ce 
que je ne sais pas, mais je m'y attends ou je le suppose), tu te tromperas (la consé- 
quence est certaine, tu te tromperas). — *Edv ti iy ;wutv, Suxrojitv, si nous avons 
(aurons) quelque chose (ce que j'ignore encore), nous le donnerons (j'en suis très- 
sûr). — *Eàv tovto > i;r„;, à|*apTïj<rg, si hoc diserts, errabis, si tu dis cela (s'il arrive 
que tu aie* dit cela), tu te 



4° Dans la proposition antérieure, on met et av ce Y 'optatif et dans 
la proposition postérieure on met également le verbe à l'optatif, mais 
joint «av. (Dans ce cas on n'emploie pas l'optatif du futur.) Par cette 
forme la condition et la chose conditionnelle sont présentées comme 
choses dont la réalité dans le présent, et le plus souvent dans Yaçcnir, 
est présentée comme incertaine, c'est tout simplement une pré- 
somption, une supposition, une conjecture que Ton émet, sans aucun 
égard à la question de réalité ou de non-réalité, de possibilité ou 
d'impossibilité. 

Exemples. Ef ti ê"xots, SoCvjc ôtv, si tu avais quelque chose (je ne sais ni ne re- 
cherche si lu as ou n'as pas), tu le donnerais. — El TOUTO Xe^oïc &uapTdvoic dtv, si 
tu disais cela (je ne sais si tu le diras ni n'examine si tu peux le direj, tu te trompe- 
rais. — Ovxàv vueviYxatu.tv oûtcto xaûua, oûtst4 tyvyos, e * iSonrfvYK-rtYvotvTo, 
nous ne supporterions ni la chaleur ni le froid, s'ils arrivaient subitement. — El 
ivayxottov ni) àSixetv r, &3txcTe6at, AoCu^v av ai/./.ov àîixeîaOai r, dtôtxelv, s'il fal- 
lait absolument commettre l'injustice ou la subir, je choisirais de la subir plutôt que 
de la i 



Remarque i. Souvent la proposition antérieure, construite avec cl et l'indicatif 
ou èav el le subj., est suivie d'une propos, postér. construite avec fiv et l'opl. ; ex. : 
tl toûto XfYtlÇ, àjiapTavot; 5v, si tu dis ctl (et tu le dis), tu Bourrais te trom- 
per; i«v toûto Mt?;, AaapTivot; 5v, si (comme, je m'y aliénas) tu dis cela, tu 
pourrais te tromper. — Qfois, au contraire, après el construit avec l'opt., vient un 
indicatif; ex. : «l tovto Myoïc*, *|tapT*vct<, si tu dis cela, tu te trompes 
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Remarque a; II arrive souvent qu'au lieu d'une conjonction temporelle (§ si8, 
3, e) on met cl avec l'opt. pour exprimer la fréquence indéterminée (l'habitude) ; c'est 
quand il s'agit du passé (on peut alors traduire si par toutes les fois que, quoties). 
Le verbe de la proposition principale est dans ce cas à l'indicatif des temps histo- 
riques, ordinairement de 1 imparfait, avec OU sans âv ; ex. : tf tiç aÙT(p ôoxoiyj 
twv -npo; toOto TiTOYftivcsv fRaxeuciv, fcauv âv, si quelqu'un de ceux qui 
avaient été commandés pour ce service lui paraissait mollir, il le battait. — Ef ti; 
Swxpârst tcepl tou àvTtMyoi, tel -ri|v vraoôeaw iicavtÎYSv âv icaVra vèv Xôyov, 
quand on (si l'on, toutes les fois que qn) contredisait Socrate, il avait coutume 
de ramener toute la controverse aux principes. 

Remarque 3. Dans les prop. postérieures où le verbe doit se mettre à l'indicatif 
avec âv, on omet ordinair. cet adverbe, lorsque le verbe est un de ceux qui expri- 
ment l'idée de nécessité, de devoir, de convenance, de possibilité, de liberté, d op- 
portunité, de penchant; par ex. : i-/yr;,, sdet, &?eXov, les adj. verbaux en -rto;, 
îrpo;y,xe(v), xaipo;?jv, elxèc f,v, xaXèv \s, alaxpôv $v, xaXû; etxe(v), igî)v, è6ou- 
X6|ir,v; ex. : d alaxpév tt £u.eXXov ipYâaaaOat, Oâvatov àvx' av-roû irpoaipe- 
Tcov $v, s'ils devaient commettre quelque lâcheté, mieux vaudrait qu'ils mourus- 
sent (l ( v pour âv f». 

§a3i. c. Propositions adverbiales exprimakt uite suite, 

UN EJPET. 

Les propositions exprimant une suite, un effet, s'introduisent par 
la conjonction &çxt (pins rarement par wç). — Sur l'emploi des 
modes après ô;tc dans ces propositions, il faut remarquer ce qui suit: 

a) On se sert de Vindicatif après u>çrt , quand la suite est donnée 
comme une chose réelle , positive , qui se produit dans le domaine des 
faits; de Yinfinitif, au contraire, quand la suite n'est présentée que 
comme une pure conception, qui ne se produit point dans la sphère 
du réel, mais bien dans celle du possible, ou de Y idéal; ou encore 
comme la condition de ce qui est énoncé dans la proposition princi- 
pale (à condition que; ou : supposé que). 

Exemples. "Apyoc àvSpwv iyr,<jùAi\ oûtwç, wçts ol fioûXoi aOfwv cV/ov -ivxa 
:i ziivaa-j, Argos fut tellemeut dépeuplée d'hommes, que leurs esclaves furent 
mis en possession de toutes les affaires. — Ifi>xpaT7); 7rpôç tO u.8Tptcdv StîoOai tcs- 
«aiôevuivo; $v o&tuk, ûçts rcâvu (iixpà xcxTT)|iivo;itâvu (b»8î<i>; é^eiv àpxovvTa," 
Socrate avait été tellement habitué i avoir des besoins bornés, que, possé- 
dant fort peu de chose, il s'en contentait très-facilement (la suite ou conséquence 
n'est point ici un fait appartenant au domaine des réalités! il n'a d'existence que 
dans la nature morale de Socrate). 

Remarque x. Lorsque l'infinitif qui suit Acre a un sujet différent de celui du 
verbe principal, ce sujet se met à l'accus.; si, au contraire, les sujets des deux 
propositions sont les mêmes, l'attraction se fait (§ 317, 3). 

b) On se sert de l'optatif avec av, après Ôcte, quand la suite on cwi- 
séquence est donnée comme une conjecture , une supposition ou une 
présomption subordonnée à une condition (§ 197, a, c). 

c) Enfin on emploie Vindicatif des temps historiques avec av, ou l'in- 
finitif avec âv, quand on veut faire entendre que la suite ou l'effet n'aura 
lieu que sous une certaine condition (§ 197, a et d). 

Exemples. ToCix^jv xai l«rptxf> *Ati6X).u)V àvcûpcv, émdv|iiac xert ffwcoc f|YX- 
u.ovsuoavTo;, ûçts xal outo? "Epcotoç &* «&) u.a9i}Tiî<;, Apollon inventa la toxico- 
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logie et la médecine, conduit par la passion et par l'amour, de sorte qu'on pour- 
rait dire qu'il est, lui aussi, un disciple de l'amour.-- Havttç ol icoXtx<n «oUjuxà 
OTtXa xaxeaxeûaÇov, ô;x« t9|v «6Xiv ovtùj; tx^ au> * v *oX«|ioy ipYwrrftpiov tïvat 
(s.-ent.cl elie;), tuus les citoyens fabriquaient des armes de guerre, de sorte que vous 
auriez pris la ville (si vous l'eussiez vue) pour un atejier militaire.— Oi btol oûx» 
uoi év xoïç Upoîç iov)u.Tjvav, ûçxs xod lÎKàxrp» 4v yvûvou, 8 xi tt,; u-ovapyiaç iicé- 
XsoBaC |ic Ôit, les dieux m'ont si clairement manifesté leur volonté dans les sacri- 
fices, que même un profane (s'U eût été présent) eût compris que je dois m'abste* 



Remarque s. Au lieu de avec l'infin., dans le sens de : ei conditione, ut; 
ou de : ita, ut, on se sert encore de £?' <;> xe, soit avec Vindicatif du futur, soit avec 
Y infinitif; ex. : vk\ xaûxq» UKtÇwjxapai ttj; àpYtj; l?' » xs Oit' vtôrvo; •ju.mv 5p- 
Êop.at, je vous cède le pouvoir à condition aue je ne serai jamais le sujet d'aucun 



C. S»3a. Propositions adverbiales de comparaison. 

I. Les propositions comparatives de manière sont introduites par 
les adverbes relatifs : ib;, &çxt , éjçïrep, ôiwoç, comme, de même que. — 
L'emploi des modes dans ces propositions adverbiales est le même que 
pour les propositions adjectives (S a 18, 8). 

a. Les propositions comparatives de quantité ou de degré sont in- 
troduites par le relatif 6ffto (ou offov)qui a pour corrélatif dans la pro- 
position principale le démonstratif toooutw (ou xoaoZtov): autant — que; 
avec un comparatif ou un superlatif -.d'autant plus,.. que; ou au- 
tant. . . .autant. 

Exemptes. Toaovxov Ôiaçtpeiv + ( u.S;Stî xwv SovXtov, 5<rov ol ulv ooûXoi 5xovxt; 
xoî; Uvrtôzaui vTtEpTjxoyfftv, il faut que nous l'emportions d'autant plus sur les es- 
claves, que les esclaves obéissent i regret à leurs maîtres. — "Ocw (ou Baov) ao?u>- 
xepô; xi; taxi, xoaoûxtp (ou xoaovxov) acoçpovéoxspô; èaxtv, on est d'autant plus 
modeste qu'on est plus sage. — "Oacp (ou ôcov) co<pu>xax6; x(ç iaxi, xoooûxw (ou 
xoaovxov) awypovtaxxxôc ioxiv, autant on est le plus sage, autant on est le plus 
modeste. 



S a33. Des propositions interrocatives. 



1. Les interrogations sont ou indépendantes^ c. à d. absolues, ou bien 
elles dépendent dune proposition qui précède ; ex. : notre ami est-il venu ? 
— je ne sais si notre ami est venu. Nous appelons les premières interro- 
gations directes; les secondes, interrogations indirectes. Les unes et les 
autres sont ou simples, c. à d. n'ont qu'ww membre unique, ou bien 
elles en ont deux ou plusieurs; par ex. : notre ami est-il venu? (un 
membre) — notre ami est-il venu ou n est-il pas venu? (deux mem- 
bres) — ne sais-tu pas s'il vient ou s'il ne vient pas? (trois membres). 
— Enfin l'interrogation peut porter sur un objet (personne ou chose*, 
ou sur l'attribut (compris ou non dans le verbe); par ex. : qui a fait 
cela? — As- tu écrit la lettre? — Si elle porte sur un objet (c. A d. si 
c'est une question de personne, c. à d.de nom), elle est dite nominale; 
si elle porte sur l'attribut (c. à d. si c'est une question de fait, de oui 
ou de non) t elle est dite : propositionnelle. 
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a. Les interrogations nominales se font par des pronoms interro- 
gatifs (soit substantifs soit adjectifs), comme : rte, qui? iroïoç, quel? 
qnalis ? Trotfo;, combien grand? ou en quelle quantité? quantus ? par 
ex. : rie xaÛToi éttoi^têv ; (quelle personne) a ceYa ? — Les in ter- 
rogations pro/Msitionnelles se font par des pronoms ou mott interroea- 
tifs d une nature adverbiale , comme : 5p«, <?/*-c<? <7He? par ex. : dp* 
Taûta l7ro^<i«ç -, est-ce que tu as fait cela ? 

Remarque t. L'interrogation proposition/telle s'annonce souvent par la simple in- 
tonation de la roi* ou par l'arrangement des mots; cet arrangement consiste à 

F lacer en tète de la phrase le verbe ou le mot sur lequel porte principalement 
interrogation. Ce qui a lieu notamment pour les négations, comme ; oùx i>> :).;■.; 
tt'vou ; ne veux-tu point aller? 

3. Sur l'emploi des termes interrogatifs il faut remarquer ce 
qui suit : 

i° Tll , ordinairement joint à d'autres particules , renferme en soi 
une affirmation , en ce sens qu'il suppose l'existence de l'objet sur 
lequel porte l'interrogation ; ex. : $ outoi 7roXéjxiot etstv ; sont-ce des 
ennemis que voilà? — ^ irou, est-ce que par hasard? serait-il vrai 
que? num forte? lorsqu'on attend une réponse négative; ex. : ^ 
itou TCToXu.r,x' Épyov atoy i^rov root ; est- ce que par hasard il a osé cette 
honteuse action ? — ^ Y*f » "Vff-lî P as vrai? ex. : 5j fh.o, w 'IttïtCœ, 
iâv ti iptorS « XtoxpaVri; , à7toxpivtî; n'est-il pas vrai, 6 Hippias , que 
si Socrate te fait quelque question, tu répondras? 

a° /!Apa s'emploie proprement dans les interrogations que l'on fait 
quand on doute, quand on n'est pas sûr, ou qu'on s'étonne; mais 
souvent aussi quand, par une certaine modestie, on présente sous 
la forme du doute une chose dont on est pourtant très-sûr, comme 
ici : ap' otaOà tivsç, ot àvcoseXeïc ovre; (o^eXtpLOu; ouvavTcti f (Xouç 7cotet<xôai ; 
est-ce que tu connais des gens qui , étant eux-mêmes inutiles , peuvent 
rendre leurs amis utiles ? (Celui qui fait cette question sait parfaite- 
ment qu'il n'y a point de telles gens). 

3° A apa on ajoute ou ou prç, selon que la personne qui interroge 
attend pour réponse un oui ou un non positif, comme : T Ap'oùx feriv 
àaOmfc ; n'est-il pas malade? nonne aegrotat? (Réponse : oui, il est 
malade). "'Ap» ^ ianv fofanfc; est-ce qu'il serait malade? nuranam 
aegrotat ? (Rép. attendue : non, il n'est pas malade). 

/i° Mtj indique toujours une inquiétude, une crainte dans la per- 
sonne qui interroge, et fait, par conséquent, attendre une réponse 
négative, comme : «XXà fr)j dpy iTtx-ctov {iouXti ytv6j6ctt ; mais est-ce que 
tu veux, ou : veux-tu donc devenir architecte? (la réponse est : oùx 
ouv ifywY* » non » certes, je n'ai pas cette envie, ou : pas le moins du 
monde, minime gentium). — 'AXXà p)\ YEwu.i*Tp*]ç £iti9ujxetç, Ifq, ye- 
vc'afot ayaôôç; tu veux donc devenir, poursuivit- il, un géomètre distin- 
gué ? (rép. oOSl yewuiTprtf, etc., pas plus géomètre qu architecte). 

5° Mâïv (formé de interrogatif et de ouv) répond exactement au 
latin num, qui n'est que le même mot retourne; il fait également at- 
tendre une réponse négative; ex. : Mwv t£toXu.y i x«ç Tavrot ôpaaat; est- 
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ce que tu as osé faire cela? souvent pour plus de clarté, on y joint 
les particules o3v et urj : u.û>v ouv, pcov u,^; ex. : |awv ouv xtToXfxT.xaç , 
ou : (awv u^i TfTo'XfX7)xa;, or-fti donc osé? /espère bien que tu n'as pas 
osé? .Mais quand à fxtûv on ajoute la négation ou, l'interrogation 
suppose, dans celui qui la fait, l'attente d'un oui; ex. : jawv ou xitoV 
|at)x«ç; tias-tu pas osé? nonne ausus es? 

6° Ou, en lat. non, nonne? et, si l'on veut ajouter à l'interrogation 
l'idée d'une conséquence amenée par ce qui précède : oùxoûv , non ou 
nonne ergo? Ces deux, interrogations sont toujours affirmatives, 
c. à d. supposent toujours l'attente d'un oui; ex. : ouxoûv fihjoc ^ourcoç 
ttç l/Opouç vtXav ; rire de ses ennemis n'est-ce pas le plus doux des 
rires? 

7° Elra et famée s'emploient dans les interrogations qui expriment 
l'indignation, Vétonnement ; ce sont moins des formules interroga- 
tives que des exclamations de surprise à la vue d'une conclusion 
étrange, et opposée à celle que les faits mettaient en droit d'atten- 
dre; ex. : t-îtx' oùx oïet cppovxtÇetv Otoùç dvOpiomov , et après cela tu ne 
crois pas que les dieux s'occupent des hommes? (on pourrait traduire 
exclamativement : dis encore , après cela , que les dieux ne s'occupent 
point des /tommes l) 

8° La double interrogation directe s'introduit : 

a. par : 7c6xepov (ou irôxepa). . . en lat. utrum .... an; ex. : -iro- 
tcpov ouxoi ûêptaxat efoiv, ^ ©tXôHevoi; sont-cc des brigands ou des 
hommes hospitaliers? (on omet quelquefois woripov dans le premier 
membre) ; 

b. par :Sp«.. . en lat. ne. . . .an; 

c. par : p.rj. . . .-jf; 

d. par: "AXXo xt. . (pour etXXoxi fevoito &v, ^), et en un seul mot : 
oXXoxi, nonne; ex. : oXXo xt r, XctTirrai xb ivxeuOtv e*u.o\ xivâuvwv 6 fxe- 
Ytoxoç ; est-ce autre chose que me laisser , ou: n'est-ce pas me laisser 
par là le plus grand danger? "AXXoxt ouv oîyE cpiXoxepoeïç, ^iXouat xo xsp- 
Soç ; n'est-il donc point vrai que les gens cupides aiment le gain ? ou : 
que font les cupides , sinon aimer le gain ? 

9° L'interrogation indirecte simple s'introduit : 

a. par les pronoms et adverbes interrogatifs :ôVrtç, ôtroîoç, ôttootoc, 
orcoTÊpoç, ôw«>;, 6tcou, ÔV*), ôirôxe, etc. § loi. rem. i), comme oùx oloa, 
ooxi; laxi'v , je ne sais ce qu'il est; oùx oloat &ctoç xo irpSYp-a èVpa^fiv , je 
ne sais comment il a fait la chose. 

Remarque a. Souvent, néanmoins, les pronoms et adverbes xf<, noïoç, etc., 
employés spécialement pour l'interrogation directe se substituent, dans l'interroga- 
tion indirecte, à ceux que nous venons d'indiquer comme propres à ce mode d'inter- 
rogation; ex. : oùx otôa, rlç (p. fiçxiç) tailx* IitpaÇcv, je ne tait qui a fait cela. 
L'interrog. indirecte préseule ainsi le caractère de lintenvg. directe. 
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d. El , si, s'emploie proprement, ainsi que $ , dans les doubles in- 
terrogations, et il exprime le doute, Y hésitation entre deux possibilités; 
souvent cependant il n'y a qu'un seul membre de phrase exprimé; 
l'autre n'est formulé que dans l'esprit de la personne qui parle. C'est 
ce qui arrive après les verbes qui signifient méditer, délibérer, de- 
mander, chercher, tenter, essayer, savoir, dire: ôpffv, oxoiutv, cxoneloOot, 
flotvou, çpoêcioQat, et autres; — 7reip3c6cu, Émvoeïv, éponav; — Xi^tiv, 
ç paÇeiv, et autres ; ex. : axrj/oci, tl 6 'EXXrçvwv vo'uoç xoîXÀtov l/ti, exa- 
mine, si ta loi grecque n'est pas plus sage. — On se sert aussi d'èav avec 
le subjonctif dans les interrogations de ce genre, lorsqu'il est question 
de choses qu'on attend , mais dont 1 expérience n'est point encore 
faite : exilai, litv tôSs oot pSXXov opÉçxr) , vois, si cela te plaira davan- 
tage; on emploie de même en latin la conjonction si avec le subjonc- 
tif : late prospectum petit, si forte aspiciat. 

c. M^, si par hasard ne. . . .pas, s'emploie, comme dans l'interro- 
gation directe, après les termes qui expriment méditation , examen , 
recherche, information ; et après ceux qui expriment inquiétude, souci, 
crainte , car l'idée de recherche, d'étude, s'y trouve aussi renfermée; 
ex. : ôpot u.9| touto o&twç fylt , vois , s'il n'en est point ainsi; — <pp<m(Çw 
\t.\ xpcfriarov $ u,ot ffiyavj j'examine s'il ne vaut pas mieux que je 
me taise. 

10° LA DOUBLE IlîTEKROCATIOIf INDIRECTE s'iNTRODUlT : 

a. par : îcotepov (ou icoVepa) . . . .tj ; ex. : oùxolSa irorepov Çrj rj TtOvijxev, 
je ne sais s'il vit ou s'il est mort; 

b. par : tl. . . . r' , équivalant pour le sens à iroTtpov. . . si. . . . 
ou si, avec cette différence cependant , que tl $ exprime incer- 
titude et libre arbitre (liberté de choix); 

c. par itxt. . .tXxt, dans le même sens que eî. . , si. . .ou si, avec 
cette différence seulement que tixt....tht exprime un rapport de 
parité entre deux possibilités qui se balancent en quelque sorte, et 
s'équilibrent dans l'esprit de celui qui interroge; ex. : xal ot(£ci; ta^a, 
tlx' lùft^t; iwçuxaç , tW Èaô/.wv xeuitj , ef fa montreras bientôt, si tu es 
née généreuse ou si de parents vaillants (tu es née) lâche. 

Remarque 3. Sur l'emploi des modes, il faut remarquer ce qui suit : Vindicatif 
s'emploie dans les interrogations directes et indirectes de la même manière qu'en 
français;— ou se sert du subjonctif tl de Y optatif dans les interrogations dubitati- 
vts, savoir, du subj. , quand le verbe de la proposition principale est à un temps prin- 
cipal; — de \' optatif, quand le verbe de la prop. princip. est à un temps secondaire; 
ex. : oùx é^u, 8kol tpéiuayxLi, je ne sais de quel côté me tourner; oùx stgov, 
Ô7îoi TpanoCiirtv, je ne savais de quel côté me tourner (§ 197, x, b). — Sur Vindicatif 
et Voptatif des temps historiques avec av, voy. § 197} a, a, a et c). 

Remarque 4. La réponse s'exprime 

a. Par la répétition du mot employé dans l'interrogation; ex. : tnterr. ôpcjc (U, 
oé'anoiv', w; l^w, tov AôXtov ; — rép. opw, vois-tu, d ma maîtresse, fétat où je suis, 
malheureux? — je le vois. — La réponse négative se fait en ajoutant la négation au 
mot par lequel l'interrogation est faite; ex. : oto6' o&v (JpoToîç 0; xaQe<rnr|xev v6- 
pvo;; oùx olôa, tu connais la loi imposée aux mortels je ne la connais pas. 
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b. par : <pi)f*(, ^'tyw, ou eyo>y £ > equidem, toutes locutions qui 
équivalent à : oiw ; — négativement: par où <pr,u.i' , oùx t^Y*» ou P ar ^ a 
simple négation ; ou, non. 

c. Très-souvent par : ye*, quidem, utique, qui exprime que par la 
réponse la pensée de l'interrogation est complétée, étendue, continuée, 
fortifiée, élevée à un degré plus haut, ou bien limitée, corrigée, rectifiée 
par une addition. — On emploie de même : yctp, mais pour produire, 
avec plus de force encore, l'effet de y*. 

d. par : vat, oui ; v^j xbv Ai'a, oui, par Jupiter; iravu, xaf?a, eu y*, et 
autres semblables, absolument, fort bien. 

S »34. DK LA FORME du discours indirect (obliqua oeatio). 

1. Les paroles ou les pensées d'uue personne (que ce soit la troi- 
sième, la seconde ou la première) peuvent être présentées de deux 
manières. Ou bien on les reproduit textuellement d'une manière in- 
dépendante , absolue, et sous la forme même que leur a donnée la 
personne qui les a prononcées ; la personne qui les rapporte n'y ajoute 
rien ; n'y retranche rien ; n'y modifie rien; elles lesdonne telles qu'elles 
ont été dites ou conçues. C'est ce qu'on appelle discours direct (oratio 
reçut) ; ex. : je me disais : tous les hommes sont mortels ; — il nous dit : 
la paix est conclue; — et sans verbe qui précède : tous les hommes sont 
égaux. — Ou bien on les rapporte à la pensée de la personne qui parle 
ou de toute autre, et on les fait dépendre d'un verbe placé dans la pro- 
position principale, et qui exprime soit une perception des sens ou de 
l'esprit, soit une manifestation de ces perceptions par un langage 
quelconque fverba sentiendi ou declarandi). Le lien qui les rattache 
ainsi à ce verbe, c. à d. à la pensée, à l'esprit même de la personne de 
qui l'on parle, est ou une conjonction ou une forme spéciale du verbe 
de la proposition subordonnée. — Cette manière de reproduire les 
paroles ou les pensées de quelqu'un s'appelle discours indirect (oratio 
obliqua); ex. : il annonça que la paix était conclue. 

a. "Les propositions principales du discours direct, c. à d. celles 
qui, au point de vue grammatical, sont les principales (et dans 
ce nombre il faut compter aussi les propositions , logiquement 
subordonnées, qui sont introduites par les conjonctions causales 
de coordination Yap, ouv, xoerrot, etc.), s'expriment, dans le discours 
indirect, lorsqu'elles renferment un jugement, soit par un infinitif 
ayant un accusatif pour sujet ($217, 1 )j soit par ôti ou u>; suivi 
d'un mode défini (§ aa5, a), soit encore par la construction propre aux 
participes ($ aao, 1); ex. : il annonça que les ennemis avaient fui, tTXY t f~ 
yetXs roùç itoXeu-touç à-jroç uYtîv — ôti oî TtoXéuiot aTrocpuyoïev ( ou àic£<pu- 
yov) — toùç iroXEjAtouç àToçpuYovTaç ; — et , si elles expriment un ordre, 
un vœu, un désir, par V infinitif [% a 16 , a) ; ex. : il dit aux soldats de 
se jeter sur les ennemis , tk%\t toU orpaTiwTOtiç litiÔéaôat toîç icoXtutoiç. 
(Dans le discours direct, il y aurait Y impératif, Érct'QeoÔe, c. à d. l'ex- 
pression d'uu ordre.) 

3. Les propositions subordonnées du discours direct ne changent 
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point de mode dans le discours indirect; si ce n'est que f comme nous 
allons le voir tout à l'heure, elles remplacent l'indicatif et le subjonc- 
tif par l'optatif. 

4. Toutes les fois, en effet, que le verbe de la proposition princi- 
pale est à un temps historique, il faut nécessairement, si l'on veut que 
le discours indirect ait le caractère qui lui est propre, mettre le verbe 
de la proposition subordonnée à l'optatif ; et Ton remplace également; 
par ce mode Vindicatif et le subjonctif du discours direct. 

Exemples. Soit la phrase: cav toûto Xiyçz, àu.ap-nrçoTg (si tu dis cela, tu te 
ti oui peras) à mettre en discours indirect; on dira : eXsÇt ce, el toûto Xéyotc» 
d(i3pTr l <xe?0ai (il a dit que, si lu disais cela, tu te tromperais). - On dit de même : 
tcXcutûv ftrrev, 5<rot àyaOà Kûpoç Tlépaa; 7C6ttotir]xot (fecisset), il finit en 
disant tout le bien que Cyrus avait fait aux Perses.— IWa^pvtjç wpooev \\yr\ai- 
Xia>, et aitctaatTO lw; IXOottv, oûç rcéu,«J/eie «po; (taotXcai &YYéXouç, 
îisnpâÇaoOai aÙT$, àfeÔtjvai aÙTOvéuou; t«; iv t$ 'Aofop itoXsi; *EXXirçv{oac,- 
TUsapberne jura i Agésilas, que, s'il lui accordait une trêve, jusqu'à ce que les 
messagers qu'il avait envoyés au roi fussent de retour, il obtiendrait pour lui que 
les villes grecques situées en Asie fussent déclarées indépendantes. 

5. Très-souvent néanmoins le discours indirect prend en grec le 
caractère du discours direct, c. à d. que le discours indirect conserve 
l'indicatif el le subjonctif qui caractérisent le discours direct, et sou- 
vent, même après un temps historique placé dans la proposition prin- 
cipale, emploie dans la proposition subordonnée, t indicatif des temps 
principaux et le subjonctif Les faits et les idées exprimées dans les 
propositions subordonnées, quoique appartenant au passé , sont alors 
ramenés au présent et comme sous les yeux de la personne qui parle. 
L'usage de l'indicatif est de règle, toutes les fois que le verbe de la 
proposition principale est au présent ; ex. : Myto, ôrt 6 ovOporrroç Qvyj- 
tôç «Vciv, je dis que l'homme est mortel; ou bien , au lieu de la con- 
jonction Ôrt avec le mode personnel^ on met l'infinitif avec l'accusatif; 
ex. : XeYu> tov avOpwrrov Ovtjtov eïvat , litt. je dis l'homme être mortel. 

Exemples. 'Ael 2itsu.cXe?T0 ô Kûpoç, oitOTe aucxrjvoîsv 6«a>; cùyoqjtffTÔTa- 
TOi Xôyot 4 p.6Xri6^o"ovTai, Cyrus faisait toujours en sorte que, quand ils étaient 
réunis sous la même teute, ou tint les propos les plus divertissants. - "ESoÇe tû 
of,|j,(o TpuxxovTa éXéc&at, oî toùç itaTpvouç vépouç ou yYP c *y' 0UO " 1 X1 ' J ' Vj; ~°~ 
XiTeûaouoiv, le peuple voulut qu'on choisit trente personnes chargées de recueillir 
les lois du pays qui devaient les régir. — 'Opxîoi; lieyâXoïc xaTefxovTO 'A8*i- 
vacot, âéxst £tt] xpiqo~Eo~0ai vôu.01;, oûç <xv aÙTOtç lôXtov OvjTou, les Albéniens 
étaient tenus par les plus grands serments d'observer pendant dix ans les lois que 
leur donnait Solon.— Toù; Ttchouç dxe'Xsuoe Kûpoç çuXaTTeiv toùç àyayôyta^ 
Êu; 5v tic <TTiu,7iv7j aÛToîç, Cyrus ordonna i ceux qui avaient ameué les che- 
vaux, de les garder jusqu'à nouvel ordre. 

6. La langue grecque a encore la faculté d'employer, dans toute 
espèce de proposition subordonnée, Yinjinitif avec un accusatif pour 
sujet au lieu du verbe mis à un mode personnel. 

Exemple. SxûQaç çaol toù; vou,àôaç, fat) aÛToîç Aapeîov elçêaXetv elç 
t^v x^p^tv» uiTa TaÛTa psu.ovtvai aÙTOv Ttactoôai, on dit que les Scythes noma- 
des, après l'invasion de Darius dans leur pays, prirent la résolution de l'en 
punir. 
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PREMIER APPENDICE. 



DU DIALECTE D'HOMÈRE. 



§»35. OBSERVATIONS PRELIMINAIRES sur le vers hexamètre. 

i. Le mètre employé dans les poèmes d'Homère est PHexa mètre, 
dont voici la forme : 

l u " u L u"u l v " u £ v'a L u'ui G 



"AvSpa jaoi 



£w£7C£, IMoïïffa, îrojXuTpo^ov, |ô; (xâXxjTtoXÀi 

m\ TpoîjTjÇ U-|pOV 7rtoXj-|£0pOV £|7î£pff£V. 



a. Le pied qui se compose d'une syllabe longue et de deux brèves : 
:uu, s'appelle dactyle; celui qui se compose de deux longues: --, 
s'appelle spondée ; celui qui na qu'une longue et une brève: -u, 
trochée. Toute syllabe qui commence un pied (dactyle , spondée ou 
trochée) se prononce avec une certaine élévation de la voix qu'on 
nomme arsis (apai<;); les syllabes brèves qui suivent ou la longue qui 
suit se prononcent avec un certain abaissement de la voix qu'on 
nomme thésis (0£ctç); l'élévation (l'arsis) se marque par un trait per- 
pendiculaire ou accent aigu ' que l'on place sur le signe de la longue 



- ; ainsi : 



Remarque. Le cinquième pied est communément un dactyle, quelquefois cepen- 
dant cVsl un spondée; le vers qui a un spondée au cinquième pied s'appelle vers 
spondaïque. Une suile de dactyles forme un mouvement vif et rapide; uue suite 
de spondées forme une mesure lente et lourde. 



3. Tout vers hexamètre bien fait doit avoir au moins une césure, 
c. à d. une coupure du pied parla fin d'un mot an milieu de la mesure. 
Mais il peut en avoir plusieurs. Dans le dactyle le mot qui fait la 
césure peut finir ou par une seule syllabe longue qui forme Varsts du 

{>ied: £ | uv,on par deux syllabes dont l'une, longue, forme Varsis et 
'autre, brève, commence la thésis; dans le premier cas, la césure, est 
dite masculine; dans le second, féminine. Les césures principales sont 
les suivantes : 

a) La césure la plus commune et la plus forte est la césure mascu- 
line au troisième pied ; comme : 

itt'6 fxèv AtOîo|*x; {x^t? | x(*0e t^oO' Éovraç. 
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b) Souvent on trouve aussi la césure féminine, moins forte,™ 
troisième pied , comme : 

dfv$pa (jloi eWtve Moôffa tto | Xurpoirov, 8< jxaXa tcoXXot. 

c) Il y a une troisième espèce de césure; c'est la césure masculine 
au quatrième pied; mais alors le vers en a ordinairement une autre, 
masculine aussi % au second pied; comme : 

«pvvju|voç ^vtc <k»|/^|v x«\ yôffrov trafpwv. 

4. Outre ces césures principales il peut y avoir encore dans 
l'hexamètre d'autres césures secondaires. 

5. A côté de la césure il y a encore à considérer dans le vers un 
autre élément de force et de beauté; c'est la diérèse (en grec £mp«ai{, 
eu latiu diœrrsis) ou division qui a lieu lorsqu'un mot finissant exac- 
tement avec un pied donne lieu à un repos naturel qui coupe le vers 
en deux parties, appelées hémistiches. Il y a quatre diérèses principales, 
savoir : a) celle qui coupe le vers après le premier pied ; b) celle 

ui le coupe après le second ; c) celle qui le coupe après le troisième ; 
) celle enfin qui le coupe après le quatrième (césure bucolique); 
par ex. : 

a) >fcôtov • Jaiiàp 6 rotfftv àçpEiXeTo voVru/ov ?j«tp. 

b) àXX' foc 8>, eto; |^X6e, icspi7rXoa^vwv èviauruv. 

c) sVv?jp.ap uiv dvi erparov | w/eto xyjXa Oeoîo. 

d) dfvopa (xoi tvve^t Moûca iroXvTpoirov, 1 8ç uaXa 7roXXa. 

§ a36. Quantité. (Voy. § 5 et ia.) 

1. Dans les vers d'Homère la voyelle brève suivie d'une muette et 
d'une liquide est longue par position. C'est la règle. 

a. Dans le cours d'un vers une syllabe finale brève devient longue 
par position : 

a) quand cette syllabe finit par une consonne et que le mot suivant 
commence par une consonne; ex. : xor\ xaQi|<rov Tp<ô|aç ; 

b) quand cette syllabe , terminée par une voyelle brève , est suivie 
d'un mot qui commence soit par une double consonne (Ç, <|0 » soit 
par deux simples consonne» qui ne sont point une muette et une li- * 
quide; ex. : 

d8 t u^|Tr,v, | o8tw b\ith Çirfov j fyiytv | *v^p. 

Quand la voyelle finale brève par nature forme Yarsis, elle devient 
toujours longue par position devant une muette suivie d'une liquide; 
ex. : [/.^ jjioi | 5wp' Èpa|ti irpo^E|pe jrpujff/irjç 'Acppo|$m|Ç ; si, au con- 
traire, cette voyelle brève est dans la thésis , elle peut, devant une 
muette suivie d'une liquide, être employée indifféremment, comme 
brève ou comme longue; ex. : otù-c&p 8 (0 bref) | 7tXï)<Jiov | Iott,|xei. 
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3. Dans Homère une voyelle longue ou une diphthongiic à la fin 
d'un mot, et appartenant à la thésis, est ordinairement brève t quand 
le mot suivant commence par une voyelle; mais elle reste longue, si 
elle forme Variés , ou si le mot suivant commence par une syllabe 
digammisée (voy. $ a3o,) ; ex. : f,uivïj (ijbref) | èv {isvjôeffffiv; — uTcç, 6j- 
fxiv Kt£oc|toû, 6 o'ap* | KùpÛTou l 'AxTopîlwvo; ; — auxàp ô | Iyvw | ^<iiv (\ - 
vi cppect | ;pa>vri|<y£v té. (rj<riv est digammisé : Fîjffiv). 

4. Il arrive quelquefois, mais rarement, que, même au milieu d'un 
mot, une voyelle longue ou une diphthongue suivie d'une voyelle, 
devienne brève; ex. : éirtu$ ef*.7t«ioç ( -»w), 0T0; (^u), ftf6Xi}- 
at (*) bref). 

5. L'ffr«* a la propriété de rendre longue une syllabe brève, et cela 
aussi bien au commencement d'un mot (ex. : <i<nr{oo< |'ôutipt.ajTov m»p), 
qu'à la fin ; au quel cas le mot qui suit commence presque toujours soit 
par une liquide, soit par un <x , soit par un S, soit enfin par uu mot 
digammisé; ex. : xa\ 7C£0t'Jâ Xw|mivT0t; — Ouyorrelpâ (=F^v). 

6. Il n'est pas rare de voir dans Homère une syllabe brève, placée 
dans la thésis entre deux longues , devenir longue saus autre raison 
que le besoin du vers; ex. : 6iro | St(l|i). 

S ^7. Hiatus. 

V hiatus, c. à d. l'ouverture de bouche désagréable, la prononciation 
dure qui résulte de la rencontre de deux voyelles dont l'une est à la 
fin d'un mot, l'autre au commencement du mot suivant, est partout 
soigneusement évité parles Grecs, mais particulièrement en vers. 
Toutefois, l'hexamètre d'Homère le laisse subsister dans les cas 
suivants : 

a) quand la voyelle à élider est une longue ou une diphthongue 
placée soit dans l'arsis, comme : dvciOé|w 'Ooularjï, soit dans la thésis; 
au quel cas la voyelle longue ou la diphthongue s'emploie comme 
brève; ex.: oTxot £|<rocv; 

b) quand la voyelle est une de celles qui n'admettent point ou 
n'admettent que rarement l'élision; comme : *at$l a|fiuvev; 

c) quand les deux mois sont séparés par un signe de ponctuation, 
comme : devet, | cl u,if*o|vaç yt; 

d) dans la césure féminine (S a35, 3), après la première brève du 
troisième pied ; ex. : xeiv^, | Tpufâ|Xeia || au' | «Vrcrco | y«ip\ 7ta| ^e(rj. 

e) dans la diérèse (§ 23 r >, 5) après le premier et le quatrième pied 
du vers, comme : iy/tt | 'ISofjuvr.c* ; — toutou lie* 'ATpttorj *Ay«H u *H lvovi I 
oîXov "Ovtipov. 

f) quand le premier mot a une apostrophe ù la fin, c. à d. a déjà 
subi l'elision d'une voyelle, comme : SévÔpt' sftaÀXsv; 

g) les mots digammisés ne forment point d'hiatus ($ 238, 3). 
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§ a38. Dialecte homérique. 

L' 'ionien ancien est la langue d'Homère et de son école; toutefois 
ces poètes ne se sont point contentes du dialecte qui leur était pro- 
pre; ils ont su choisir et s'approprier, avec un goût plein de délica- 
tesse et d'art, dans tous les autres dialectes contemporains, les formes 
qui convenaient à la grandeur de leur poésie; et, comme en même 
temps la marche régulière et mesurée du vers devait diversement 
et puissamment influer sur le caractère et les progrès de la langue 
même, ils ont créé une hmgue poétique toute spéciale qu'on appelle 
aujourd'hui la langue épique (de l'épopée). 

S 2*39. Du dioamma : F. 

1. La langue grecque avait anciennement un son labial et sifflant, 
qui répondait à peu prés à celui du V des Latins, du V des Allemands 
et de notre F, ou peut-être au doubleW des Anglais. Sa forme alpha- 
bétique était celle de notre F majuscule ; et, comme cette forme pré- 
sentait l'aspect de deux F (ydlfxfjtot ) posés l'un sur l'autre , les Grecs 
l'avaient nommée Digamma, c. à d. double Gamma. 

a. Ce furent lesÉoliens qui conservèrent ce signe le plus longtemps ; 
chez les autres races il se perdit de très-bonne heure; et le son qu'il 
représentait subit différentes modifications; tantôt il se changea en 
un son labial plus doux : {i, comme dans p'ta (force, en lat. vis), qui 
résulte de Fîç (plus tard U ; tantôt il eut pour expression adoucie la 
voyelle u, qui, après une autre voyelle, se fondit avec cette voyelle et 
forma les diphthongues : au, eu, 7ju, ou, cou, comme dans vaûc; (pour 
vaFç, en lat.navis), vaisseau; — pou; (p.po'Fç, en lat. bôvs, bôs) bœuf; 
tantôt il ne laissa d'autre trace qu'une simple aspiration douce qui, au 
commencement d'un mot, fut marquée par un esprit doux; mais au 
milieu d'un mot et devant la consonne ne fut représentée par rien ; 
ex. : Fîç, vis, (ç, force; FeiXito, eîXéw, volvo, je roule; oTiç,ovis; Foô- 
Sov, cSo'Sov, rose; tantôt enfin il se fit encore sentir au commencement 
de certains mots par une aspiration dure qui fut marquée par un esprit 
rude; ex. : foîrepo;, vesperus, le soir; evvûu;i, vestio ,/e vêtis. 

3. Dans les poésies homériques le signe du digamma F ne se ren- 
contre plus à la vérité; mais une foule de preuves nous démontrent 
que, du temps d'Homère, un grand nombre de mots étaient digammi- 
ses, c.à d. se prononçaient avec le son du digamma ; par ex. : dtYvûp.i, 
je brise ; avSovw, je plais; £wûu.i, je vêtis; etita, vestimentum, vête- 
ment; toutes les formes d'KlAÙ (video), lotxa, je parais ; cîictiv, dire; 
exT.AOç, tranquille; èoç et ôç, suus, son, sa; oS, suî, de soi; fîirspoç , ve- 
sperus, le soir; oTxoç, (viens), habitation; oTvoç, vinum, vin, etc. etc. 
Parmi les preuves les plus manifestes de l'existence du digamma dans 
ces mots et une foule d'autres , nous noterons les deux suivantes : 
i° les mots digammisës ne forment point d'hiatus {% 236 , g), c. h d. 
que le son aspiré du digamma élevait en quelque sorte entre les deux 
voyelles une barrière qui en empêchait la rencontre, absolument 
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comme l'H aspirée empêche chez nous et l'élision de TE muet : une 
hache, le héros ; ei la liaison des consonnes finales ; un héros; ex. ; xpo 
rOev (= «po Fe'fcv) ; Xîiriv Se I (= Se' Ft); Serf ot (= Saîc' Foi) ; im\ o$ 
ÎOév ion ^epeîo>v(= ou Feôev); 5ia«7ré;«v ( = îiaFenre'uev ); dorpfe 
(= àFaYr'O ; — 2* /w voyelles longues et les diphthongues ne peuvent être 
abrégées devant un mot digarnmisé ($ »35, 3)j ex.: xaXXef te tnQJBm 
xai efpaai (= xai Feipsoi). 

§a/|0. Teansfoematiow des voyelles. 

Contraction. — Diérèse Crase. — Synitèse. — 2T/««w». — 

Apocope. — Contraction. 

1. La langue homérique emploie souvent concurremment, et sans 
autre rèj:leque le besoin du vers, les formes contractes et les formes 
non- contractes [ouvertes); ex. : iexwv et axov. Nous verrons plus loin, 
lorsqu'il s'agira des déclinaisons et des conjugaisons contractes, les 
cas particuliers de contraction. Remarquons seulement ici que <w) se 
contracte quelquefois en o> dans l'intérieur d'un mot ; ce qui a lieu 
pour : {Joâo>, crier (powaç p. fM*«0 » P<>« r penser, voir (àYv»a«axo 
p. àYvcwfaaorxev)j et pour éyôorjxovTa (ày&oxovTa). 

Diérèse. 

2. Il n'est pas rare qu'une diphthongue éprouve la diérèse, c. àd. 
que les deux voyelles dont elle se compose soient séparées par le 
tréma et prononcées à part; ce qui a lieu le plus souvent dans les 
mots dont la diphthongne se compose de deux voyelles primitive- 
ment séparées par le digamma; par ex. : Trdtîç, enfant; dCtp^ , souffle 
(d'dlFw), itffxw, iOxTuxtv<K, Sic (&Fic), ôtopuu (cf. opinor). 

Crase. 

3. L'usage de la crase est restreint à un petit nombre de cas; sa- 
voir : Vive), tÏ> X«, oîipuk, oCvexa, wpwcoç, wut^ç (pour xat ty^» *AXa, 
6 oî «vexa, ô £pi<JTOç, ô cwtoç). 

Synisèse. 

4. La synitèse, c. à d. la contraction de deux voyelles en une seule, 
non pas dans l'écriture, mais seulement dans la prononciation, est 
d'un usage très- fréquent dans Homère; elle a lieu : 

a) au milieu des mots; les assemblages de voyelles qui se con- 
tractent ainsi le plus fréquemment sont les suivants : ^, Ï5, eoi> ëâ;î 
êô > , eôû; lêâ » ëîâ ; ex. : arr.Ôea , f ( jiiaî , (W , £puetotc, TeôveSm ; — on 
trouve bien plus rarement la synizèse dans les cas suivants : 07, îâi tâû» 
î^i» rç» Toi ex. : aeôXiuwv, îtoXiaç, iwXtoç; — on ne rencontre oo contracte 
que dansSyooov; Z* que dans Saxpuotai; ^, que dans 6r,toio, $7]ta>v, 8ti(- 
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b) ggg t deux mots dans les cas suivants : ifi, ^7, ^j, ^ , 
« ot ; et ouï u a; ai ou; le premier mot est ou un des suivants : ^, ou; 
2), certes; jàm; }x^, ne. . . .pas; et Irai, attendu que; après que; 
ou un mot ayant les désinences de flexion : 1), w; ex. : *| où; — or\ 
àipveiOTaroç j — pd| aXXoi; — tlXaiuvi} y«{*<K ; — àaêéoTc.) 0O0" utôv. 

Élis ion. 

5. Vêlision (§ 9, 3) a lieu très-souvent; voici dans quels cas; on 
élide : 

a) a au pluriel des noms neutres et à l'accusatif sing. des noms de la 
troisième déclinaison ; rarement dans la désinence col de l'aoriste 1; 
comme : aXet<j/ èjxé; ordinairement dans la particule opot; 

b) e dans les pronoms personnels : lui, iti, <jé, etc. ; au vocatif de 
la deuxième déclinaison ; au duel de la troisième; dans les désinences 
verbales; et dans les particules; comme oé, Té,Tore, etc. (mais jamais 
dans loé, synon. de xat) ; 

c) t au datif plur. de la troisième déclinaison ; beaucoup plus rare- 
ment au datif sing.; et seulement lorsqu'il n'est point à craindre que 
1*1 clidé ne puisse élre confondu avec l'a et le datif pris pour l'accu- 
satif; ex. : ycîpe os toj opviO"Ooua£Ûç (opvtO' p. opvtQi, siiflisamment in- 
diqué par l'article t< : > ; — dans uirr., elc^i; dans les adver bes de 
lieu en Ot, à l'exception de ceux qui sont tirés des substantifs; dans 
eixoai; enfin dans les désinences verbales; comme :T(0r ( a'j). tÎÔTjîi. 

d) 0 dans àiro, uro' (mais jamais dans wpô), Svo;au neutre des pro- 
noms (à l'exception de tÔ) et dans toutes les désinences verbales, 
comme iXue-c' p. IXÛîto. 

e) ai dans les désinences verbales : pou, tou, aOai ; 

f) ot dansu.oi, à moi, et dans la particule toi. 

Apocope. 

6. L'apocope ( àicoxoirr^ ) , c. à d. le rejet ou retranchement d'une 
vovelle finale brève devant un mot commençant par une consonne, 
a lieu dans les prépositions: àvet, xara, irapa, rarement dans dird et 
vrrd, et dans la conjonction apa; ainsi : av, xâr, îta?, arc, G*, ap. Mais av 
devant les consonnes 6, ic, <p, u se chauge en au. (J 11,4, 6), ex. , ày. 
P<*>uol<ri, atx 7rAaY0ç, au. cpôvov, àuuivio , — xâr assimile son t final à la 
consonne initiale du mot suivant, excepté devant les aspirées où le t, 
se change en la forte correspondante; ex. : x.â££aXt xào oûvapiv, xàx 
x*»aX^c, xax yo'vu, xàr raftov, xa* çâXapa ; xaViresEv; les exemples pour 
diroet tmo sont : à7trctu'kt, OÔSocXXéiv pour àiro7rljji'{;£i, &7roSâXXeiv. 

S »4l. TRANSFORMATION DES CONSONNES. 

1. A et 6 restent devant px, contre la règle exposée au $ 11, 5); 
ex. : f8u.£v, xexopu6jxévo< pour taatv , xutopuautvoç. 
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a. La transposition (métathèse) du p avec la voyelle qui le pré- 
cède a lieu assez fréquemment; ex. : xpaSnrj p. xapî(«, cœur; xapTtpoç 
et xparepoç, papSioroc (de (îpaouç) ; et à l'aor. a. èVpacôov, ISpaôov, topaxov 
(de itè'péto, ÔapQavw, Sépxojxai). 

3. Homère a la faculté de redoubler, selon le besoin du vers, la 
consonne qui suit une voyelle brève , afin de rendre cette voyelle 
longue par position; c'est ce qui a lieu dans les cas suivants : 

a) après l'addition de l'augment e , les liquides et la sifflante s se 
redoublent, lorsqu'il y a trois brèves de suite; ex. : eXXaSov, f|x t u«0ov, 
Évveov, èWuoi pour £-Xa6ov, l-{ià9ov, f-vcov, f-ceuot; 

b) en composition la même chose a lieu , c. à d. les mêmes con- 
sonnes (X,pt, v, c) se redoublent aussi; ex. : veo'XXoutoç (de vs'oç et 
Xouw); 

c) le c se redouble au datif plur. en <ji, et dans la flexion du futur 
et de l'aoriste; ex. : véxuactv, xotXeaaot, <ppct<j<jo|xai p. vtxuaiv , xâXscat, 
«ppaoofxai ; 

d) le a se redouble encore au milieu de plusieurs mots , comme : 
ôacov, toacrov, fcfouth etc. p. ôgov, tosov, 8tu<xw. 

Parmi les muettes on redouble : le iz dans les pronoms et adverbes 
interrogatifs commençant par ôir, comme : ôtcttco;, ôirrcoTepoç, etc. — 
le x dans iceXexxov, Tztkixxiu) ; — le t dans ôVri, 6mo, ôrrtu; — le 8 dans 
lôôeiTs, à i ces ; , ao$fjv. 

Bemarquc. Le redoublement obligatoire du 0 <r/»r& taugment et e/i composition 
(voy. § ii, ii) peut, selon le besoin du ver», èlre négligé; ex. : fptÇov p. E^eÇov 
(de piÇto); xpvtfôpvxo; p. xputfâ^vto; (de xpw°C, Pour ,a m é me raison on 

rejette aussi, mais rarement, une des consonnes qui unt coutume d'être redou- 
blées; ex. : 'Oôvkjeû;, A^iXeûc, çâpvYo;, pour 'Oouaacvc, 'Ax 1 ^ 6 ^?» ç*pvnfoç. 



DES DÉCLINAISONS. 



§ a4a. Du tvmxj <pi (ou (ptv). 

La langue homérique a, indépendamment des désinences de cas, 
un suffixe : (v), qui a la signification du datif et, s'il est joint à des 
prépositions, celle du génitif. Ce suflixe se rencontre assez souvent et 
toujours ajouté au radical pur du mot déclinable; ex. : 

i e déclin. : seulement au sing. : ày{kr\yt, àin vtupî;«tv; 

a' déclin. : au sing. et au plur.; toutes les formes, quel que soit 
l'accent du nominatif, ont l'aigu sur la pénultième : (ôyt) : Oed^tv, des 
dieux ; ht* oVrtôîpiv, des os; 

3 e déclin. : ne se trouve guère qu'au plur. : ôpecot (v) , sur les mon- 
tagnes; U oTT,6e;*i, v»û»u 
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§ 243. PeEMIKEE DÉCLINAISON. 

1. Au lieu de l'a long on emploie r\ à tous les cas du singulier; ex.: 
IlyjveXo7retT5ç, Hv)vcXoKCtY) , de IIr,vEXÔ7t£ia; cppr,Tpi£, lioper,ç, Bop^/„ BoptSjv 

Exceptions. Gardent toujours leur â : 6ex , déesse, 3;, 5, xv; Nstuci- 
xaâ, <l>etâ; Aîvetâ;, Aùytteî, 'Epfuîâç, et quelques autres noms propres 
en ctç /»«r. — Le vocatif de vuu^t) est toujours vuu^ot. 

a. Dans les substantifs en tix et ot«, tirés d'adjectifs en r,ç et en ou;, 
ainsi que dans quelques autres noms féminins, l'a final, bref dans la 
langue attique, se change en tj; ex. : à\rfitli\ (p. àX^Oeta, d'àXr,0qc), 
àvaiSîtY) (p. àvaîSsia, d'àvaioyfc), tùïrXodr) (p. tuîtXoioc, d'tu7rXoo;) , xvîoari 
(p. xvîsaa). 

3. Le nominatif singulier des noms masculins en tjç se termine, dans 
un grand nombre de mots, selon le besoin du vers, en à; ex. : r i7C7TOTa 
(p. t7nrÔT7;ç), ol/pi-ca (p. «ly^T^ç), (A^Ti'eta (p. fATjTifrri; ) , tùpûo7ra (p. 
eGpuoTnjç). Le vocatif conserve dans tous ces noms la désinence a. 

4. Le génitif singulier des noms masculins a les désinences sui- 
vantes : âo, m (contraction d ao) et eto; cette dernière désinence est 
toujours prononcée avec syninèse et l'w considéré comme bref par rap- 
port à l'accent; par ex. : 'Ep|«t«ç, gén. 'Epfxsi'âo et 'Epu-aw; Boper,ç, 
gén. Bopeôo et Bopecu; 'Atpetor,?, gén. 'Arptt'ôao et 'A^psiSeco. 

5. Le génitif pluriel des noms masculins et féminins est : awv, wv, 
twv (cette dernière désinence généralement prononcée avec synizèsé) » 
ex. : xXtatawv , xXiaiôW , icuXauiv, iruXie«>v. 

6. Le datif pluriel est : r t a (v), >jç et ottç (cette dernière désinence 
seulement dans Oeaïç et «xtouç); ex. : xXto-fyTi (v), 7céTpr,ç icpôç pty&krpL 

§ 2 ',4. Seconde déclinaison. 

1. Le génitif singulier est ou et 010 ; ex. : wu.oç(6), épaule, gén. wu.ou, 
âpoto. 

a. Le génitif et le datif duel sont : ouv (p. otv); ex. : wjaouv. 

3. Le datif pluriel est : otffi (v) et oiç; ex. : <Sfxoun(v), wv.oiç. 

4. Déclinaison attique. Gén. sing. : tuo (p. u>), ex. : IlrjVEXeôio, de 
ÎI>jvtXeo)ç. Dans yaXtoç, belle - ,«r«r , "A6b>;, A? /wo/if Athos, et Kô>ç, /T/c 
de Coj, la désinence hk, résultant d'une contraction, se résout et se 
dédouble en owç ; faXvuic, 'A0ôw<;, Kou*. 

5. Les formes contractes de la a* déclinaison se rencontrent rare- - 
ment ; savoir : vou;, ordinairement vo'o;; yciuâ^ouç et £«|AXp£oo{, [Hv- 
Ôouc, ïlàvôou , ITavOw. Dans ceux en toc, eov, Homère allonge Pi en ci, 
ou leur applique là synizèse, selou le besoin du vers; ex. : xpuseio* 
(p. X p>i«o<). 
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S 2^5. Troisième déclinaison. 

1. Datif pluriel : ffi(v), ooi (v), e<n (v)et eaaifv). Les désinences t<s\ 
et earari s'a Hachent toujours immédiatement, comme les autres dési- 
nences de cas, au radical pur du mot; ex. : xuv-ctci (de xûtov, gén. 
xuv-ô;, chien); vexû-caai (de v£tuç,géu. vexu-o;, cadavre) ; yctp- e<xi (de 
/ctp, gén. yeio-o'ç). — Dans les noms neutres qui au nominatif ont un 
<x inhérent "au radical , ce a se rejette; ex. : Im-tan (p. foe'9-caat, 
dÏ7ro;, rad. èite;); âsirot-effoiv (p. oe7ta<r-e<x<7t, de ftfc«c) ; on rejette éga- 
lement Tu des radicaux en au, eu, ou, comme : fJd-e<TTi (p. ( BoF-£(î<7t , 
bovibus); tirinq-wffi (d'tonceûçl. — La désinence oai ne s'attache guère 
qu'aux radicaux terminés par une voyelle, comme : ve'xu-gci (de véxu;, 
gén. véxu-o<). 

2. Génitif et datif duel : otiv (comme dans la 2 e déclinaison) ; ex. : 
7ro5oùv. 

3. L'accusatif singulier des noms en u; a quelquefois la désinence 
a, comme : eupéa ttôvtov , fyOuot, véa pour eupuv, ïx^ûv, vauv. 

4. Les mots : -/I/ kk, rire, lopoK, sueur , et spo>;, amour, qui se décli- 
nent proprement d'après la troisième déclinaison, suivent à certains 
cas, dans Homère, la deuxième déclinaison attique : ex. : fiXta et yé- 
Àtov p. Y&wTa; P- Y e '^ WTl » P- toptoxot; t$pÇ p. îôpwTij e*po» 

p. )Tl. 

5. Les noms en iç, gén. iooç, particulièrement les noms propres, ont 
souvent la désinence toç, etc.; ils l'ont toujours au datif sing. ; ex. : 
fx^vioç, Bt'tioç, 6sTt p. {Aïjvtoo;, Bitioo;, Bixtoi. 

6. Le nom neutre ouç, gén. wxôç, oreille, a , dans Homère , la forme 
oua;, ouïtoc, plur. ouxt«; les noms neutres : creap, graisse, ouôap, bles- 
sure, et raipap, extrémité, ont au génitif la désinence axoç: cTsaToç, 
ouôata, ireipara, 7ret'pa<ii. — Dans les noms neutres : Tepaç, xî'pa<; et xptatç. 
le t se rejette, comme xe'paa, âcov, aiact; — xspa;, dat. sing. xepa ; plur, 
xt'pa, xcpâojv , xepâeaai et xépaoi; — xps'a;, plur. : xpta , xptawv, xpcûv et 
xpeiwv, xpe'aciv. 

7. Dans les mots mentionnés au §65, Homère peut, selon le besoin 
du vers, conserver ou rejeter le; ex. : àvr'p , aviso; et dtvôpôç, àvept et 
etvSpi'.etc. (mais toujours flivopwv, àv$pâai et àvooe'oot); — yiar^o, •f<x<jzi- 
po; et Y«ffTpoç; yrvztpi et f*a-pi\ yxa-ztpx, va<jTiptç; — Al)urçrv)p , rjupo; 
et yjTpo;; ÀTjjATjTepa ; — ôuYaTTjp, 6uY«t£po< et ÛÛYatpo;, etc.; ÔuYaT«pw«ii 
gisais toujours Ouyarpoliv); — 7caTr,p et (A7ÎT7)p , tepoç et tpd;, etc. 

8. Le mot ï/wp, f des Dieux t fait à l'accusatif î/jo p. i/.îopa; 
xux£(ôv (o) , vase à mélanger le vin, fait à l'accusatif xuxeu ou xuxetw. 

9. Noms en au;, tu;, ou; mentionnés au § 77. De yp*3; on ne trouve 
dans Homère que le nominatif YPP?» Y? 7 ) 0 ?» datif Yf* 7 ! 1 » cl U! voc * YP'fà 
et ypr.u. — Le mot {Joù; admet la contraction à certains cas et à certains 
autres nu l'admet point : sing. Boûç, gén. 600;, acc. Boûv et, dans le sens 
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de bouclier fait de peau de bœuf : p«v ; plur. pôeç , gén. poûv, dat. 
pouff( et pocddt, acc. (toù<; et pootç. 

10. iVomj en euç cités a § 78. Dans les noms communs en cuç , et 
dans les noms propres, comme 'AyiXXeuç, l'e est remplacé par l'tj à 
toutes les formes, auxquelles Vu (c. à d. le F) du radical a été rejeté; 
ex. : {îouriXtu;, voc. eîî, dat. plur. (ia^tXelîst; mais paffiXr.oç, 9)ï, r,eç, 

(p. pa<TiXtu>;, et , etc.). — 'Apurctu; lait au dnt. plur. aptTrrjecat (p. 
àpwTeûdt) ; — parmi les noms propres il faut particulièrement remar- 
quer les suivants: 'OouuffêUî, Ulysse, gén. 'OôuoriYjoç, 'Oouot.oc, 'Oou<r<jéa;, 
et, avec contraction, 'Oàuasû»; ; dat. *0$u<r7,ï et 'Oou<m; acc. 'Oouicîj*, 
\ buvait, et, avec contraction, '08uff9) ; — n^Xeoc, Hr,X?joç et e'o; ; r/t et 
è*ï; 9ja; les autres, comme 'Arpeû;, TuSeu;, conservent le plus souvent 
Te, et ils contractent, au gén., eoç en une seule syllabe par la syniièse } 
quelquefois à l'accusatif ta en y\\ ainsi : Tu&uç, Tutto;, s'ï, «a et 9j. 

11. 2Vo/im e/t >jç et eç, gén. «<x, cités au § 78. Le génitif sing. reste 
ouvert, c.à d. sans contraction; le nominatif plur. est en ee; et en eiç; 
le génitif plur. reste ouvert (à moins que la désinence ewv ne soit pré- 
cédée d'une voyelle; la contraction alors se fait); ex. : Çayp^ôiv p. 
Çaypr^cov de Tjacf çt\rfa impétueux ; il en est de même de l'accusatif plur. 
en eaç. — "Ap^ç, Mars, se décline ainsi: gén. "Aptjoç et'Apeo; ; dat. "Apr^ï, * 
"Aptj, "Ape*t; acc. "Apri et'Aprjv; voc. ^pe; et "Ape<;. 

îa. Noms cités au§ 78. Dans les noms propres en xXîj ; , ee se con- 
tracte en rj; ex. : 'HpaxXe'iiç, xXr.o* , 5jt, rj«, voc. 'HpaxXeu; mais dans 
les adjectifs en t%jç Homère emploie tantôt si, tantôt rj; ex. : foXeifo, 
àx/.r,--;; aYaxXîîo;; mais iuxXeîaç, acc. plur. d'èuxXeTife; — iuppeifc, gén. 
iii^ûo; , à'iu^&r^. On trouve aussi les formes : SoçxXea, uirepôia pour 
ouçxXcs'a, u7C£pûeea. 

13. Noms en u>;, gén. «ooç du § 79. Dans Homère on trouve les 
formes contractes ^pw, dat. (pour $jp«tVet Mtvo>, acc. p. MivuHt. Quant 
aux mots en «'><; et w, gén. ooç, on ne trouve que /pu* et ses composés 
qui aient les formes ouvertes : ypoôç, xf»*» y.P°«- 

14. Noms cités nu § 80; a) en otç, gén. otoç ; le dat. sing. est selon le 
besoin du vers, tantôt ouvert, tantôt contracté; ex. : -pipsï et v^pet. 
Le nominatif et l'accusatif plur. sont toujours contractés; ex. : Se'ira; 
— b) en oç, gén. eoç; selon le besoin du vers, les formes sont con- 
tractes ou non-con tractes (à l'exception du grn. plur. qui reste tou- 
jours ouvert, ainsi que le gén. sing. y sauf quelques substantifs où eo< 
se contracte en euç, comme 'Kpl&oç, ôacpaeoç p. 'Kpé6eo;, 6âp<ji<x); ainsi, 
dat. : OÉpeï et Oe'pei, xdtXXeï et xaXXet ; le nominatif et l'accus. plur. en e« 
restent en général sans contraction; mais ils peuvent être prononcés 
avecsynizèse; vefxtâ, p£Xe"x. — Dans <nt£o; , xXsoç , Sioç,ypso;, l'e s'allonge 
tantôt en ei, tantôt en r, ; ainsi : gén. «nretou;, dat. 07rr,ï, acc. «rrcéo; et 
(jzetoç; plur. gén. orrêi'wv, dat. ane'aat et aTrrçeaai; /p«oç etypsto;; xXea 
et xXeîa. 

15. Noms en ïç, gén. ïoç ; et û;, gén. uo<, 5 8'» datif sing. se con- 
tracte : KÇiu, icXt.Ôuî, vi*xui; l'accusatif plur, est, selon le besoin du 
vers, ouvert ou contracté, niais plus souvent contracté; ex. : l/fiïi p. 
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l/ôuaç; 8puç p. opy*ç; le nominatif plur. n'éprouve jamais la con- 
traction, mais il se prononce avec synizèsc ; ex.: t^ôûe* (en deux syll.). 
Le datif plur. se termine en uaffi et uito» (en deux syll.); ex. : i/toioaiv 
et lyôûeoaiv. 

16. Noms en ïç et t, gén. ?o; (att. ewç); en îiç et ù, gén.îio; (ait. ew;), 
§ 82. — a) Les noms en iç conservent l'i du radical à tous les cas et 
subissent au dat. singulier toujours, à Y arc. plur. quelquefois , la con- 
traction; ex. : rcoXiç, ioç, ï; plur. 7coXteç, iwv, t<ri, wç et îç. Au datif sing. 
on trouve encore les désinences : et et ti , comme : irôceï et itooei, de 
iro'ffiç; dans nuelques mots l'tdu radical se change à d'autres cas en e, 
comme : faaXgctç (ace), iicotX^eçiv , pnrticulièrm. dans irôXtç, qui, outre 
cela, peut encore, selon le besoin du vers, changer Te en q; ex. : 
gén. «6>îo;, ïrôXtoç et roXrjo;, etc.; et dans 6U,ovis, datif plur. ôtecraiv, 
o?s«jiv, £e<jiv. — b) Les mots en iiç, qui ont, au gén. attique, la dési- 
nence ewç, ont, dans la langue épique, la désinence eo<, et au datif 
sing. ils ont indifféremment la forme ouverte ou contracte; ex. : eupi'ï, 
m^gci , 7cXcmï ; aux autres cas on se sert ordinairement des formes 
ouvertes, qui toutefois se prononcent souvent avec synizèse. 

§ 246. Noms iaaÉcuuEBs (anomaux). 

1. Tdvu (tô, genou), et Wpu (to, lance) : 

Sing. ywvbtoç et Youvôç ôoûpaToç et Soupôç, 5oûp«Ti et $oup( 

P. N. youvata et yoùvk ioupaTa et ooupa ; Duel Soupe 

G. y°vvwv ooûptov 
D. Y°^ waffl ( acfl ) e ' fvfoêffl ooupact et ooupcffcn. 

2. Ka'pa (to, tete) : 

Sing. N. xatprj G. xap>iToç x«p^«To< xpaToç xpaaTo; 

D. xapïjTi xapr^avi xpaTÉ xpaaTi 
À. xapyj (xp3T«, masc, Od. 8, 92). 

Plur. N. xapâ xapîjaTa (forme équiv. xdtpr,va) 

G. xpattov ( « « xapr,vwv) 
D. xpa?t 

A. xpâVca ( « « xapir,va). 

3. Kaûç (f„ vaisseau) : 

S. N. vrjyç Pl. vîjtç et véeç 

G. vt,Ôç et viô; vr.wv et veôiv 

D. vt,i vrçucu, vy'eofft, véeaoi 

A. vr ( aetve'x v^a; et via;. 

4. Xet'p flj, main, D. yip(, A. y^P*» D. Pl. £eîpevtv et yei'peociv. 

§ 247. De l'aojectif. 

1. Les adjectifs paOu; et tôxuç ont quelquefois le féminin en e'a ou 
tr\ : patOerjÇ, jJaOir,v, wxta. Quelques adjectifs en uç sont aussi employés 
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comme communs (épicènes),en lat. Communia ; ex. : *Hpn) ÔîjXuç êou<Ta, 
f^àuTfiii, p. Ô^Xeia, ^joela.' 

a. Les adjectifs en ^eu;, ifccda, se présentent souvent sous la 
forme contracte : 9j<:, rjffoa, ex. : TtjxTjç; ceux en o'etç, oWa, dev 
contractent ot en eu, ex. : weoîa XwTeuvTa, p. XtuTo'evxa. 

3. HoXuç (§ 86) se décline comme il suit : 

S. N. iroXu; et irouXuç ; itoXu, et icoXXôç, iroXXo'v; — G. itoXe'oç; 

— A. 7roXûv et itouXûv ; — Pl. N. TroXéeç et itoXeïç ; — G. iroXswv; 

— D. icoXiffi, mkéaai et 7toXeWi ; A. iroXe'aç et itoXeïç. 



§ a48. Comparatifs et superlatifs. 

i. Les désinences ûrrepoc et cotaTo; s'ajoutent quelquefois , contre la 
règle, à des adjectifs ayant avant cette désinence une syllabe longue; 
ex. : o'ïÇùpojTaToç, xaxo£eivu>T£poç — Les adjectifs en uç et poç ont au 
comparatif et au superlatif les formes ûov et kttoç, et quelquefois aussi 
les formes régulières, comme: yXuxuç, yXux(oiv; fiaôuç, {JaOïffroç ; oTxTpoç 

OlXTlffTOÇ et olXTpOTOtTOi;. 

a. Formes anomales (§ 91). 

àyaOo'ç, C. ape/wv, Xwuov et Xciurcpoç, S. xapTi<rro; 
xaxo';, C. xaxtoTcpoç, yetpOTtpoç, ^epet'wv, /epeumpos, S. f$xt<rro< 
0X170; , C. àXi'Çwv : — faiàioç , C. {fyiTt poç, S. ^toroç et £y|iTC£TO<; 
Ppaoûç, C. Ppâcxffwv, S. {iapSiaro; ; — |xaxpo'ç, C. {xaaswv 
rca^uç, C. irâcawv. 



S a49- Ho PROHOM. 



I. S. N. 

G. 

D. 
A. 

D. N. 
G. D. 

A. 
P. N. 

G. 

D. 

A. 



M, dev. une voy. 
Iront 

iuéo, ipeu, (uû (fxeu) 
£ueîo, epcOcv 

êUOl, (AOl 
C{AC, (4.6 

vûu 
vuitv 

vtôï et vu 
4)fuU, aujxe^ 
^|xéwv , r t |xu£t'(DV 

*){AÏV, ^|AIV, ajAJAl(v) 

^uiaç, $uaç, auu.e 



au, Tuvrj 

<j£0, «eu («u) 
aeïo, oéôev, teoîo 

ao(, TOI, TtlV 
ai (ce) 

a^wïv, ercpcôv 
acpôit et ffcpu> 
uu.eîç, û,uw.eç 
UM.eu>v, utxeitov 

Gjaîv, ù>|At (v) 

ujxéaç, uu|xe 



&, eS (eô) 
eîo, ffeev 
ioî, oT(ol) 

ee, ? (e), {xiv (vtv n'est 

pas dans Hom.) 
acponv (c^toïv) 
ffcpwé* (o^<oe) 

acpecov (ç^ewv) , «r^ôiv 

(cîptovj, c*etu)v 
ccpici (v) [c^iat (v) ] , 

«pi» [o?»] 
açeaç («peaç)> espo; 
(«paç), «pe. 

2. Les formes composées du pronom réfléchi : éu-autou , aeiutou , ne 
se trouvent point dans Hom.; mais il met à côté l'un de l'autre le 
pronom personnel et le pronom aùxd; ; ex. : 1\l auTôv, e'jxot aÙTÛi , e^eû 
aÙTrjç, î aùxy ( v, ol ayrîj. 
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3. Pronom possessif : xeôç, ^, o'v p. 06c ; lo^, ftf f £ôv et ôç, ^, ôv, suus, 
a, um; etp.ôç, ^, ov, p. ^uixepoç; vtotxepo<,â, ov, notre, appartenant à 
nous deux; ujaoç, <fv p. &p.éxepoc; ccpunxepoç, â, ov , votre , appartenant 
à vous deux ; c<^oç, ij, o'v p. cçpéxepoç. 

4. Pronom démonstratif : xoîo et reu p. xou ; toi et to( p. oi et au ; xâwv 
p. twv ; Tolon, p. xoîç; xaîai , xyjsi et xrjç p. xatç; — tfoe, D. Pl. xoiçotci et 

TOÏÇÔÉffCl p. XOtÇOe. 

5. Pronom relatif : $ p. Sç ; oto, oou p. o£ ; ârjç p. ?<; ; f;<ri et Çç p. alç. 

6. Pronoms indéfinis et interrogatif s : a) G. tio , xeù p. tivoç ; D. xew, 
xw p. Ttvf; Pl. aoroa p. riva; G. xe'wv p. xivôiv; D.xéoifft p. xiot; — b) G. 
xîo, xeîï p. xivoç. 

c) &rri; : S. N. tfxtç, Neutr. 6x1, #xxi Pl. 6xtva 

G. OTE'J, OT£0, OTTîO, OTXCU Ôt£0>V 

D. Sxtto, ô*x(o ôxioiot 

A. éxtva, Neutr. 6xt, èxxi Srivaç, étxtva et dWe. 

§ î5o. Des noms de nombhk. 

M ta, fém. de eT? , w/i , a une forme équivalente : (a, ïijç, fy, fav; le 
datif masc. ivi a aussi la forme lw. — Auo, oûo) sont indéclinables; les 
formes équivalentes sont : 6ouo, oW, 5oia(, oota, et ainsi de suite. — 
IKavptç, a, p. x^o-araçeç. — AvwôSexa et Suoxatoexa à côté de owSexa. — 
'Eeîxoci p. Eixoct. — *Oyowxovxoc et ivv^xovxa p. 3voorçx. , évev^x. — 'Ev- 
vedt/iXot et oexaytXoi p. évvaxiçy/Xioi et (xupiot. — Les désinences : âxovxa 
et axo'ctoi sont r,xovxa, vjxôoioi. — Ordinaux : xpîxaxo;, xéxpaxoç, 
ftaxoç, évSdaxoç, ïvaxoç et etvaxoç. 



DU VERBE. 



S a5i. Aucmeîct. — Redodblf.mekt. 

1. L'augment, dans la langue épique, se met ou se rejette, selon le 
besoin du vers, ex.: Xùue, OeVav, 6p5?o, £Xe p. frOcre, eOeoav, feopSExo, eîXç. 
Au parfait Vai/gment temporel n'est omis que dans quelques mots, 
comme : avwva p. yjvtoya. 

a. Les verbes qui ont un digamma prennent, conformément à la 
règle, Yaugment svllabiquc ; ex. : avûoÉvw (FavSavw) , Aor. 1 eaoov; etoo- 
pai ( Fetcouat ) , Aor. 1 é£icâ;xT]v ; et même au part. iet?âfievoç. — D.uis 
etoixuîa , et tutti ( ëTaoe , de âvoâvo>] l'i parait avoir été allongé en et et 
en eu pour le besoin du vers. 

3. Les verbes oïvoyoao et avoavw prennent tout à la fuis l'augment 
syllabique et l'augment temporel; savoir : twvoyoei (mais plus souvent 
<j>vo/ôfci) ; è^vSave (mais aussi 7jvSave). 



Digitized by Google 



§a5a. dialecte d'homèee. 371 

4. On trouve comme exemple de p redoublé : ^epuirtouivo; , de pu- 
7too) , souiller. En revanche on rencontre des verbes formes d'après 
l'analogie des verbes qui commencent par p; ce sont : è'u.uopa (p. ui- 
uopa) de [ASi'potxou; èWu.ett (p. cé'auu.ai) de c«uo>.— KT«oa«i fait au par- 
fait fxTT)tJlOtt. 

5. Souvent l'aor. a act. et moy. prend aussi le redoublement; ce 
redoublement reste alors à tous les modes, même à I" in lin. et au part.; 
quelquefois, mais rarement, il est encore renforcé à Tindicat., par le 
simple augment: ex. : xau.vco.y> suis fatigué , aor. a subjoncl. xexâu.co ; 
x«Xou,at, j'ordonne , aoriste a ix*xXo'u.>îv ; XaYyavto, /obtiens, XéXayov; 
Xajxbâvto , je reçois, XxXaSecOai; çpa^w, /e ire^paSov , ÎTréçpaSov/ 

6. On trouve dans Homère des parfaits avec rodoublement attique ; 
par ex. : àXâojxat, j'erre , àX-&7)uau; A \ 12 (etxa^îÇto), y'e trouble , àx- 
Tijriu.it, àx-ot^rjuat; ipeiirw , je renverse, ip-epiTrro; lpfcu),je lutte, ep- 
îîpw|iat. 

7. On trouve aussi dans Homère des formes d'aoriste avec redouble- 
ment att. : akélh), j'écarte (Rad.'AAKU), rjX-aXxov, àX-aXxeîv, àX-aXxwv ; 
£v-tVr« , je menace, eVzvtirov ; o'pvuu.t, j'excite, wp-ope ; et avec redou- 
blement au milieu .•ipuxw, je tiens éloigné, ^p-u-xa-xov, inf. ipvxotxt'etv; 
et d'ivtTTTW, ^vt-7:a-7tev. 

§ a5a. Désinences personnelles et voyelle modale. 

t. Première pers. sing. act. — Plusieurs subjonctifs ont la désinence 
pu; ex. : xrttWpu p. xtaîvw, l6tXw«.i, TëcofAt, TU£tou.t, fxtou.» , dya^wai. 

a. Deuxième pers. sing. act.— La désinence <t6« (§ 181, 187) a lieu 
à la a* /;crf. */« présent de l'indicat. des verbes en u.t ; ex. : fiOijeta, 
8iôolffôa ; elle se trouve souvent encore au subjonctif; ex. : e'ôéXr.aOa, 
«?irr ( cô«, rarement à l'opt., comme : xXa(ot70a, paXotaÔa. 

3. Troisième pers. sing. act. — Le subjonctif a souvent la désinence 
<rt (v), comme : iOéXr,at (v), £vr,9t, dXaXxYjai, owr,eri (p. ooi), (xeOfvjct ; l'op- 
tatif nu cette désinence que clans : «otporçôawjct. 

4. DÉSINENCES personnelles du plbsquepare. actif. 

1 e pers. sing. ti (très - souvent); ex. : irncoMiot, ittO^irca, rjôea 
p. fadioiOuv, «TcO^neiv, etc. 

a e jîcrj. sing. : eaç ; ex. : iteÔT;7reaç p. ^TeO^tcsiç. 

Remarque i. La troisième pers. sing. plusqueparfait act. en et, ainsi que la 
même personne de l'imparfait en ci, *e trouve dans Homère avec le v euphonique, 
devant une voyelle; ex. : éarrjxetv, pe6Xr ( x£iv, f ( <metv, impart, d'àaxita. 

5. Les a e et 3 P pers. duel des temps historiques act. et moy. sont 
souvent employées l'une pour l'autre : tov et aOov potir tyjv et oOvjv; 
ex. : Suoxerov p. oui>xeT7]v ; (fcopfaawôov p. ôuïprjssÉffQtiv. 

6. La a e pers. sing. moy. se produit ou sous la forme ouverte : eat, 
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yjai, eo , ao, comme : Xenteat, XtXa£e*i, 4cp{xv)at, èpuaaeai, é**aupïiai, Oire- 
Xuaao, ^Y eivao ; ou sou* Jorme contracte : tj (p. eai,7)ai), eu (p. eo), u> 
(p. ao) ; ex. : dbtxY}, foXeu, tçyvj, ixpéuw. Les désinences seou et eo se 
trouvent aussi allongées en ciat et eio, ou avec un s de moins) ex. : 
(AuOeïai, vûai, ë*peio, arreïo; — jx^Otai, fxXeo, fau>Xeo. — On trouve 

des formes de parfait et de plusqueparfait moy. ou pass. sans s : 
u.e'fxvat (à côté de jxi'txvr,, formé de u.i'u.veoat), fJe'SXïjat, e*aauo. 

7. La I e pers. duel et plur. du moy. se termine en fxeaôov et jxeôov, 
u.eo6a et (xe6a; ex. : çpaÇd|AeaOa et cppaÇo'u:eôa. 

8. La 3 e pers. de l'indic. du par/, et du plusqueparf moy. ou pass. 
et del'opt. moy. ont la désinence : arat, »to au lieu de : vvai, vto; ex. : 
àxr^y £a ; ai, ite;po6r;atTO , n~ aXato, TeTpâ<p«Tai , àpr.oafa-ro, yévoioto. 

9. La I 9 pers. plur. aor. pass. a une forme abrégée : ev (p. *)<xotv); 
ex. : xpa<pev p. éTpaçpyjffav. 

10. Les voyelles modales longues du subjonctif : w et ij sont sou- 
vent abrégées, pour le besoin du vers , en 0 et e; comme : ïof«v p. fw- 
jxev, orpéfetai p. arpentai. 

11. L infinitif actif a les désinences : éjxevou, éu-ev etetv, comme : 

TU7TT6tv; les verbes en a<o et co> ont la désinence 
^pevat , comme : yo^u.evat (de foâua) , cpiX^evai (de çiXeV> ; cette dési- 
nence est commune à l'aor. passif; comme : rvnnifxevat p. tutc^v«i. 
Dans les verbes en ut, les désinences jjtevai et |xev, s'attachent immé- 
diatement, pourl'infin. présent, au radical du prés., et pour l'infin. 
aor. 2 act., au radical pur; ex. : TiÔe'-jxevat, rtôè'-jxev; laTa-uevai; ô\oo- 
jxevai; oeixvu-u.evai ; 6e'-(A£v, oo-|xevat ; — il y a une exception pour l'inf. 
aor. act. des verbes en |xt dont le radical est terminé par a et u ; il 
conserve, comme l'indicatif, la voyelle longue; ex. : anj-nevai, ou- 
jxsvai (0 long). 

12. L'imparfait et l'aoriste prennent à l'indicatif les désinences : 
oxov, eç, e (v), et au moy. : oxo'u,7)v, ou (eo, eu), exo, quand il s'agit d'une 
action répétée, habituelle; on appelle cette forme: forme itérative 
(fréquentative); elle ne prend généralement pas l'augraent; ex. : 8iveu- 
e-oxov; {ïoo-x-s-ffxovxo ; vixdt-oxofxev ; xaXe'-e-cxe; tXâff-a-oxev; 60-cxe, 
ou-oxe; ara-axe. 

Remarque a. Dans les verbes en w, cette désiuence Uèratite est précédée de la 
voyelle modale de l'indicatif; dans ceux en da>, âcaxov se resserre en âaxov, qui, 
selon le besoin du vers, peut s'allonger ou se dédoubler en âaoxov; comme : vate- 
tàaaxov; ceux en iu oui £e<rxov, rarement eaxov (comme : xaXé<ïxe?o\ qfois ■ 
eteaxov (comme : veixcUaxov) ; dans ceux en u.i, la voyelle modale ne parait pas. 

• 

S a 53. Contraction et allongement (dédoublement) dans les 

verbes. 

I. A. Verbes en au. Les verbes de cette classe n'offrent la forme 
ouverte que dans certains mots et dans certaines formes , comme : 
Tcépaov, xaxeaxîaov; — uX&w ainsi que les verbes qui ont pour caractère 
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un a long, ou dont le radical est monosyllabe , restent toujours sans 
contraction; ex. : ôVj/âwv, irtivicov , lf£%t (de XP&- W )- Dans quelques 
verbes la se change en i; ex. : juvoîvsov, de uivotvaui ; tJvteov davTaco; 
ôaoxXiov. d'ouoxÀac-) 

a. A la place de la forme ouverte et de la forme contracte il se fait, 
toutes les fois que la mesure l'exige, un allongement ou plutôt une 
extension qui consiste à redoubler ou dédoubler la voyelle résultant 
de la contraction ; à se redouble en ââ ou àâ; — a en âaou âa; — w 
en ow, ou uxo ; ex. : ôpâaaôai (p. ôpacrdai); u.cvotvaa (p. (jlsvoivS) ; ôpo'o» 
(p. ©pÛi); 8pww<« (p. Sptôffi). 

Remarque. Dans les formée du duel : itpocavorj'nivt cyX^Trjv, ovvacvTï)T7îv, çoi- 
t^ttjv (de verbe* en i«) , ai se contracte eu r\ ; dans oiiapTT}TT 4 v et iiuiXf.TTjv (de 
verbes en tw), et se contracte en rj. 

3. Quand le son mixte résultant de la contraction est suivi des 
consonnes vt, la voyelle brève peut venir après la syllabe contractée; 
comme : f,6tôovra(p. journal, Y*AoWreç (p. YtXÔivuç) ; on trouve aussi 
à l'optatif V allongement ojoi p. o> dans t/jh/jl^ (p. fjowut). 

4. B. Verbes en (ta. Ne sont point susceptibles de contraction les 
formes où l'i est suivi des voyelles : ta, w, tj, tj, ot et ou ; ex. : çpiXioiusv, 
çiXiotu.i, et ainsi de suite; mais ces formes peuvent comiuuuément 
être lues avec synizèse. Dans toutes les autres formes la contraction 
est facultative, selon l'exigence de la mesure; ainsi : «pi/.ést , èdta, 
orpuvîouffa; — atpeuu.7}v , yéviv. Quelquefois Yt non contracté s'allonge 
en ii ; ex. : fccXetero, {Aryen] ( p. {xi^ , subj. aor. a pass.). 

5. C. Verbes en 6ta. Ces verbes ou suivent les règles ordinaires de 
la contraction, comme : youyou pat, ou ne se contractent point, mais 
allongent leur o en o>; ce qui rend leurs formes parfaitement sembla- 
bles à celles des verbes en ow ; ex. : îôpwovTat, tôpcoouffs, ÛTtvwovtaç (com- 
parez : y.owovTa); ou bieu encore ils suivent tout à fait l'analogie des 
verbes en ru, en allongeant oûou (3 e pers. plur. du prés.) en oWt; 
oùvto en oojvto ; oîev en ôcosv; ex. : (âpoouct) âpoûat, âlpoWt (comparez: 
opoWt); ot,ïÔovto, StjïoÛvto, Stjïôojvto (comparez : opdomo); oijïoowv, 
ôr/io-.Ev, 5r,ïdù)cv (comparez : 6pdojvj. 

$ a54. Formation des temps. 

i. La forme du futur attiqtte($ ia6) se trouve dans les verbes en 
(Çoj, comme : xtiptoùoH (de xTiptÇw). Dans les verbes en îû>, ou emploie 
souvent la désinence ioj pour sooj; ex. : xopset; p. xopeasi; ; u-xyi^-n p. 
uva/t'oovToti ; dans ceux en âo>, on a coutume , après le rejet du a, de 
dédoubler le son résultant de la contraction, mais bref; ex. : «v- 
tioo), iXowat, ôau,âa p. àvttâoo>, iXâaouat, ©apo-oet, contractés en avrtw, 
Aûw, oauS. — Parmi ceux en ôu>, on trouve épûWt et TavuWt p. ifa- 
ouat, xavuaousi. 

a. Les verbes liquides suivants forment le fut. et l'aor. i avec la 
désinence ata et ca : wàçm%je rase (x^psat); xVùm , j'aborde (xfXaat); 
iÙM,jc serre (fXaai) ; xûpw ,ye trouve 'xûoao>); 'APii (èp*çlo*ta) J'adapte 
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(5p<xcu); *pvuu.i (fycw, wpcot ) , ota<p8upu> , y> <i?W/ ( $totcpÔ«p<Tai) ; çupw , 

je mêle (cpupaw). 

3. Sont formés sans le a caractéristique les futurs: Bs'oaai ou Beiousi 

(2. p. s. ^tr^ je vivrai, /agirai; lr t o), je trouverai; xtfto ou xiui, je serai 
couché , jacebo ; irîoaat, de ïcîvw,y'tf boirai. 

4. Forment l'aor. 1 sans le <r caractéristique les verbes : veto, verser, 
tyvjt\ aiûia , j'agite , {ççtua; a)iouott et ctXeûouai , j'évite, ^Xiuorro, 
dJÎeuaaevo; ; dXiataOsi ; xatto, y> brûle; h-f\* et eVsia. 

5. Quelquefois l'aor. 2 se termine comme l'aor. 1 , c. à d. que U 
désinence o|at|v, eo,eToest précédée du a caractéristique; ex. : Sai'vw, 
je marche, tôqwro; impér. {ty-«r-«o; — ouonit , y'e plonge dans ; iîûo- 
éto; impér. Suseo; part. So?ôaevoç; — dtyo), y'<? conduis, o£txi, â;s'fjt£v ; 

— t/.vî'ouat, y> viens, Tijov; X£youat,y'<? me couche, {kiyu.rp , impér. Xi;o, 
Xt'&o; — o'pvuui, j 'excite, impér. tçxsto (lu) j — cpépw ,ye porte, oî«, oioé- 
uivat ; — àii'Sio, je chante, impér. «etaso. 

6. Quelques verbes, à l'aor. 1 pass., intercalent un v avant la dési- 
nence ÔTjv.afin d'avoir une longue; ex. : otaxotvOrjTf , xpivOct'c; Ix\Mt\ 
(§ 1 55, 6); topûvôrjv (d îopuw); âfAKvûvÔYj (de icvcw). 

7. Beaucoup d'aor. 2 éprouvent une transposition de consonnes 
(méta{/iè\e) dans le but de gagner un dactyle; ex. : lopsxov (de Sspxo- 
fxat); — £7rpa6ov p. lîtapOov (de ffî'pOw ); fôpaOov (de Saièxvw); vjySporov 
p. ^uaptov (d aaaptavo>). — Il arrive aussi que, pour le besoin de la 
mesure, on rejette une voyelle du radical ; ex. : àypôu.£vo; iViytpôixrp 
((3yttpM,/« rassemble); lyptxo d'è^ponTjv (lyûpia, j'éveille); 7reï.vsv , 
Itce^vov (4>ENQ,ye fwe). 

8. Homère ne forme de parfait I qu'aux verbes purs et à ceux des 
verbes impurs, qui, dans la formation de leurs temps , prennent un t 
(5 168) et qui éprouvent une métathèse; ex. : y«fpw, pf. i. xryo'pr l x« 
(de XAIPKiî); SaXXto, ps'SXr.xa (de BAA-). Partout ailleurs il n'a que 
des parfaits II; et même, dans les verbes purs et impurs ci-dessus 
mentionnés, il rejet le souvent, à certaines personnes et a certains 
modes, particulièrement Mi participe, le /. caractéristique du parf. I, 
ce qui le rapproche de la formation des parf. II; ex. : xsxur/i; p. 
XExar.xoK (de x« ( uvo>); xeyapr t u>; (de yottpw); &i6ao>; (d« 8xi'vw, BA12). 

S a55. Conjugaison en p.t. 

1. On trouve, même dans Homère, des 1. et 3. personnes sing. du 
près, et île l'imparf., formées d'après l'analogie des verbes en coi et 
dto ( § 17/1 , rem. 3 ); ex. : iWQn , ôiâot;, oi$oï. — On trouve encore de 
Si'ôWi un futur avec redoublement : StStôsotiev et ©tSwcetv. 

2. Les verbes en uui forment un optatif aussi bien à l'actif qu'au 
moyen; ex. : èxovjxsv (p. Ixâuuqucv) , d'fixôûw; — «uirç {p. çuîr,), de ^o>; 

— oaivuTO de ostvupai; <pQîo, tpôÏTO, opt. d'^aOi'jxr t v (:pQû.i). 

3. Les troisièmes pers. plur. de l'imparf. et de l'aor. 2 en : e-uotv, 
r,-cav , o-aav , w-axv , u-cav s'abrègeut eu ev , av, ov , wv; ex. : rriOiv p. 
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fc{Ô£<T«v; ftcv p. fOwav; faxotv p. foT-yjaav; fSiôov p. tëtèoffav; e*ôov p. 
fôoaav ; t'^uv p. fcpôTav. 

4. A la deuxième pers. sing. impér. prés, et aor. II M. Homère re- 
jette le <x; ex- : Souvuo , |*apvao, fâo, duvôeo, evOso, p. SauWo, jxa'pvaao, 
<p<£<XO, cuvOeto, evOsao. 

5. Souvent la voyelle brève du radical est allongée, selon le besoin 
du vers, devant les désinences personnelles commençant par p et v; 
ex. : «ritoifuvoç, Sioouvat, StèwOi, TXt|Ôt. 

6. Au subjonctif aor. a on emploie, selon le besoin du vers, les 
formes suivantes : 



formes contractes. 

S. I. OTÔJ 

a. <ttîk 

3. CT7j 

P. I. orfeiov 

a. ct^ts 
3. <rrwai(v) 

D. CTTjTOV 

S. I. 0(7, 

a. 05i< 
3. tij 
P. i. ôwjaev 

a. ÔT,T« 

3. eSot(v) 
D, ôrjxov 
S. 3. fiSi 
P. i. omuév 

3. fiû>oi(v) 



formes ouvertes et allongées. 

(rt^wtxev (en deux syll.), aritouty, xata- 

OTï^ETl 

o-jeWi (v), iripiffT^wfft (v) 
Otr.ç, Or.rjç, Oe«k 

ôiWJAEV, ÔElOJAtV 

ftstLitCtn 

e«toMTi (v), e*iWi (v) 

ÔHSTOV 

ôiooaev 



Remarque. Au lieu d'foTrjdav (aor. i), on trouve la forme abrégée ÉVrîfaav, et 
pour f <ttSt« (parf.), la forme allongée i<rniTt. 



Prés. Ind. 

Subj. 

Impér. 
Irapf. ind. 



Futur Ind. 



Prés. Ind. 
Impf. Ind. 

Futur Ind. 



S 356. Eîu.i'(E2-),,/e suis 

a. iW. Pl. 1. tl{itv. 3. èa<7t (v). 
I. {astei'w. 3. èV), è*r ( ai (v), r\n (v), efyj. Pl. 3. tWi (v). 
a. eVoo. Inf. Ippcvat, è\uv*i, Ef«v. Part, iwv, loue a. 
I. fa, r^at, Ibv , faxov. a. ÉTjoôa. 3.ftjv, 3jev, fov. Pl. 3. 

tVav, cÎ»to (p. ^vto de ^utiv). D. 3.^aTtiv.— >Opt. a. 

É*oiç. 3. toi. Pl. a. «Tre. 3. «Ttv. 
i. leopoti ^facou,ou) etc. 3. cattouet t'alitât. 

ÈTjit ÇU), je vais. 

a. EtffOa. Subj. a. tr^Ox. Inf. tuevai, iuev. 

i. fta, J(tov. a. Ïeç. 3.5jc, (t(v). Pl. i. r.ousv. 3. {tosv, 

?ootv, #ov, îffav — Opt. tôt, ItiTj. 
i. tïeojAat. Aor. Ind. 3. tfea-co et iitwco. D. 3. iti- 

18. 
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VkRBES EW fa), QUI, A l'aOB. II ACT. ET MOT., AU PAEF. ET AU 
PLUSQUEPABF. ACT., AU PRÉS. ET A i/lMPABP. ACT. SUIVEKT , DANS 
LEUR PORHATIOlf, LAKALOOIE DES VERBES EK Ut. 



§ 257. l) ÀOB. IL ACT. ET MOT. 

A. Le caractère est une voyelle : a, t, t, o, u. 

paXXw, je jette, A. n A. (BAA-, ?6Xy,v) Çu|a^tt,v, Inf. fy^fAcvat (p. 
Y,vai); A. II M. (ISX^urjv) ISX^to, Çu(x6Xïjvto, Subj. ÇÛ|a6Xt)t«i, pXVj- 
Étai, Opt. pXiïo (de BAL-;, Inf. pX9j<r8ai, P. pXiiu.evoç. Delà le Fut. 

YTjOaw ou yr^doTUà, je vieillis, A. II A. 3. p. s. iy^pâ, Part. v^ç. 

xTi£v(i>,y> /«<?, A. II A. Ixtocv, Pl. ?xTau>iv, 3. &ct&v, Subj. Pl. xteWev, 
Inf. XTdtucvat, xt<x(a«v, Part, xtok; A. II M. avec signifie, passive 
3. p. s. iitUtct-n, inf. XTaaÔat, part. xt«jaivo;. 

ouTdtw,y> blesse, A. II A. 3. p. s. oo-rct, Inf. oÙToî(jiiv«t,oÙTa(Atv; A. II M. 
part.o&tàtfAivoç, blessé. 

iuXaÇw,/e m'approche, A. II M. litX^u.r,v, irX5]TO, ttXt>to. 

wfjA*Xr,jAi , j'emplis, A. II M. litkrpo, O. irXc^v (delIAE-), Imper. 

TrXrjao. 

imrç<xcw,y<f tremble, A. II A. 3. p. D. xorcaTrofav. 
çQavwJ* devance, A. II M. part. çôâfAavoç. 

Remarque. On trouve l'aor. a f6riv avec la voyelle radicale abrégée aux formes 

pi'rïjv (3 p. duel) et Wp6S<rav (3 p. pl.). 

AAQ, forme radicale épique de SiôdVxco , j'enseigne, A. II A. (AAE-) 

eoar ( v, j'apprends, Subj. oatûi), Inf. Saiifuvat. 
«pO(-vw,yc corromps et me corromps, A. II M. £sOt{xr,v, O. <pO([Ar,v, ©QÎto, 

Imper. 3. p. s. <?6i'<r9w, Inf. ç&Oi'afai, Part. cpOi'fxevoç. 
PtêpoWxw, mange, A. II A. eêputv. 
tcXoni), y> navigue, A. II A. fcXcov, Part. itXwç, Gén. wvtoç. 
xXuw, /entends, A. II A. Imper. xXô6i, xXûre, x«'xXw6i, xfxXûrc. 
Mm, je délie, A. Il M. Xuto, Xuvto. 

WV*»,/« *o/(/>, A. II M. (IINY-) ofjMcvÛTO p. àvéVvuTO, il reprit haleine, 
aivtaje pousse, A. II If. fo9upv)v,/e me précipitai, fo-rvo, <ruro. 
/«■>,/* verse, A. II M. /vvto, /ûoevoç. 

B. £t* caractère est une consonne. 

«XXouat, je saute, A. Il M. aXao, SXto, éiraXutvoç, ÉmaXjxevoî, S. £X*)tat. 

àpapîaxw ('APÛ),>*<irffl/ï/<r, A. II M. aptxevoç, adapté. 

Y«vto, // />/•// , formé de Fs'Xto (de iX«iv, A. II de atpt'w). 

$l/ou.*i, je reçois, A. II M. Kexro, Imper. St;o, Inf. St^att ; la I. P. 

IMyiup et le Part. WvjAfvoç signi lient, 'comme le Pf. ot&YfAat, 

attendre. 
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iïùÂ*Mi faire tournoyer, A. II M. éX/Xucto. 
txvtofxa.. je viens, A. II M. Ïxto, fxutvo; et lx\uvoçJavorablc. 
Ufop*i,je suis choisi, Je me couche, A. 1 1 M. iX*Yfxr,v, IXtxto, Xexto. 
uiai'vfo, Je souille, {At^vO^v (3. pers. D. p. ijxtâv-aèr ( v v \ 
u.i'Yvû{Ai,ye iwe7«r, A. II M. ptxTO. 

opvuut, j'excite, A. II M. a>pfo, Imper. Soao, £p«o, Inf. tfpôctt, Part. £p- 
fievoç. 

7t»XXu>,y'e brandis, A. II M. icaXro, 1/ heurta. 

itipfajje ravage, A. II M. Tt^pOai p. Tr£p8-?9oti. 

ir^YvûjAt, j'assemble, je réunis, A. II M. irrjxTO, x*rlmf)XTO. 

§ a58. a) Parfait et plusqueparfait actif. 
a) Le radical se termine par une voyelle. 

YiYvofA*i,y> deviens, je nais, Pf. Pl. f^à^ry , axe, aâ<xi (v), Inf. y^Y"}"*» 

Part. yevaÔK ; Plpf. ixYtYânjv. 
ffatvo), je marche, Pf. Pl. Jfcoa|Uv, et ainsi de suite; Plpf. pl&otaotv. 
ôti'Sw, y> crains, Inf. $ti$i'|A«v p. ôitSwvoti, Impér. 8«û$tôi, £etôrre ; Plpf. 

toeîôtuev, ië(îâ«7*v. 
Ipyouzi, je viens, eÎAr^XouOaev. 

meurs, Pf. Pl. Te'Ovajxev, TtOvSsi, Impér. réOvaOt, Inf. xeOva'jxev 

et TeOvot|Acvai, P. TeOvrjwç, wtoç, Tiôvewti ; Plpf. Opt. TtOvaiTjv. 
TAAAQ, je souffre, Pf. Pl. TtiXa^tv, Impér. xétXaOi, Inf. TixXâfA«v, P. 

TtxXr|i»K. 

MAQ,y> brûle de, Pf. Pl. au«v, art, aâ<n, D. u-éfAorrov , Impér. u.vAtm, 
P. (xsjAaoK, wrex; et dro< ; Plpf.fAe'jAotffav. 

b) Le radical se termine par une consonne. 

Observation préliminaire. Le t de la désinence se change en 6 dans 

r tiques parfaits, quand il vient immédiatement après la consonne 
radical. 

avu-f*, j'ordonne, avojyuEv, Impér. àvur/ôt, dtvwyôu), «vur/ôe. 

lyçiyoo*, je veille (d'tyipa, j'éveille), Impér. éYpiîY°p6*> Inf. lyorflépfar, 

delà iYP^YÔpdafft p. Iypr,y6p9a\. 
iU-koiHi, je suis persuadé, (de iteiOw, je persuade), Plpf. fi^mOfAty. 
olo»,y> #«« (de I :iAi2 , video), fô.uev p. fof«v, Inf. ïofxevat. 
Ibix«, ye /fwi/f ( de 'EIKU \ , Duel a. et 3. p. fïxtov ; Plpf. D. 3. p. 

itxxTjv ; delà Pf. Moy. ou P. lïxro. 
-Ki<rfta,je souffre, Pf. utrcocOt p. rarcovOim. 

S a59. 3) PftÊSEIfT ET IMPARFAIT. 

àvûw, j'achève, Opt. Impf. avû?o (à). 
Tavuu»,y> tend*, t«vûx«i (p. TavCrcai). 

ipww rt «îpvo»,y> tïpûatai p. itpuvTcu, Inf. Ijpuafot, etpvaôoti, dans la 

signiiiration de protéger, déjendre. 
11m, je mange, Inf. fop«vat. 
V?» Je porte, Impér. ji'pu. 
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SUPPLEMENT »UX PRÉPOSITIONS. § 2 6o. 



SECOND APPENDICE. 



$ *6o. Supplément aux propositions. 

i Les propositions proprement dites ne sont originairement, à l'ex- 
ception de wç (à, ver*), que des adverbes de lieu, c. a d. qu'elles ex- 
priment le rapport local d'une action; et, dans la langue homérique, 
on les trouve presque toutes et très-souvent employées dans ce sens. 
Cet usage des prépositions est encore très- fréquent dans Hérodote; 
mais il est beaucoup plus restreint chez les Attiques. 

Exemples. IIoXXov yàp àicb icXvvoUîoi nôXrjo; (Odyw. VI, 40). — Nt,<roç TE-ri- 
vutrrcu 0Xr t cew', iv 8' atye; iittif taïai f eifâoctv dryptou (Od. IX. it6-n8).- *¥.* 
ii 89| xai Aect6(ou; etXt. et, dan* !«• nombre, parmi eux, in Us (Hérod. III, 89). — 
MsXorvcç 8' ivi poxpuiç faoev rilîid. XVIII, 56a). — Iltpi 8* avX^ d^XV» fisfiu.Y|To 
xaTO)puxce<r<Ti Xîftowv (Od. IX, 184). -•OçKtpl uiv vôov iatl ppovûv (iuplpoo- 
tùv, au-dessus de* mortels, Od. I, 66). — Tcp yào pa Ûtoç nspi fiûxtv àotôxv 
(iup{, de préférence à, Od. VIII, 44). — Kteîvov fi ixt |fc7)Xo6ornpa; (ir.i, do 
plus, par-des*us; II. XVIII, 5*9).— 'Eiti fit, la dessus, ensuite (Hérudt. patsim). 
intà 8e*, emuile,*>o»/«<i) — IIpoç y«, *poc8i", de plus outre cela, locution tres- 
cummuue depuis Homère, et usitée dans la poésie et dans la prose attique. 

Remarque 1. Il arrive souvent aussi dans la langue des poètes, maie particuliè- 
rement dans la langue épique, de voir réunies deux prépositions dont la première 
a touj. la signif. adverbiale, tandis que la seconde peut s'unir, comme prépos., au 
cas d'un substantif. Par exemple : fiià npô (à travers et devant); tdvuoat fit « 
itâffa (ftaevY)) fiià «pé, 11. VXII, îçl. — )i|&çl «tpi (des deux côtés et autour) : 
àpfl tccpl <rrr,8«ffOiv, Od. XI, 608.— "OxGcu fi' àpçl nept iuyoX' fx/ov, II. XXI, 
10. — ftp? l «pi xprivTtv, IL II, 3a5. — II apex , avec le géo. : dasu le voisinage 
sUi avec l'arc. : tout prit, tout le long de; ex. : *opix Xiuivoç, Od. IX, 116; 
oXXà napà( rr^v vtjoov éXavvtTe vtia uiXatvav. — Ilapc? (avec l'accent sur la se 
trouve souv. dans Hérodl. dans le sen* de outre, excepté : itàpeÇ toû àpYvp'ov 
(Hér, 3, 1x6). — Tttcx (du milieu de), dans Homère; puis dans Hérodt. : XiTcrai 
vît' ix xiv ypwxwv àpxàÇetv 'Apipaoïcov; (Hér. 3, 91). — Xitoxpo çspeiv, U. 
XVI, 669, 679.— Hcpl irpo yàp £yx«i U« XI, 180. 

Remarque a. Les prépositions impropres Ivcxa et x«P™ m trouvent aussi, mais 
irés-rareiuent, jointes à une prépos. propre : 0-6 potj; Ivtxo, <t coiue </u cri. — * 
IUpl twv iv ôXiYapxiq 4p5»vTwv Evexev, Lys. Evand. 793. 

a) Comme, en composition, les prépositions conservent leur signi- 
fication primitive d'advei brs de lieu , et que la langue des premiers 
temps les emploie aussi lrè>- souvent eomnie tels, il est tout naturel 
que cette même langue se serve souvent «les mots simples, mettant la 
préposition à part en guise d'adverbe, là où la langue attique em- 
ploie régulièrement les verbes composés, c. à il. la préposition jointe 
au verbe, et faisant corps avec lui. Nous devons distinguer deux cas : 

a) ceux où la préposition parait avoir été séparée d'un verbe; ex. : uwô 
■rt TfxJuoç IXX«6t yuïx, 11.111,34, p. &w«*Àot6e; — *apà S'ay/w f** x t>* 
irrjtv, II. III, i35, p. *«pa™rriY«v;— em ô' c'd^vrflu tool «UXoi, II. IV, 63, 
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p. !<pfJ«vTflu. — fx re xat fy\ tîXiï, II. IV, 161 , p. IxTeAtî; — ofc; (tTrttouç) 
wot* oV Atvefxv éXo'pir ( v, II. VIII, 108, p. àçeXouTjv. 

Remarque 3. C'est ici le lieu de signaler une façon abrégée de s'exprimer, qui est 
assez remarquable. Souvent, lorsque dans plusieurs propos, consécutives, le même 
composé devrait être répété, on met le composé dans la première proposition; 
dans les autres on ne répète que la préposition. Ex. : xaxà fxèv 8oXty6axtov iyyo$ 
6-îjx' é; iyûva çlpcav, xaxà 8' à<rm8a xat TpvçâXeiav («.-eut. tHîxe), 11. XXIII, 
799. — Hérodote eu offre aussi beaucoup d'exemples : xaxà pèv éxaucav Ap-jpôv 
jiôXiv , xarà Si Xoq>âôpr)v, Hér. 8, 33 (ceci n'a lieu, toutefois, que lorsqu'il y a eu 
tmtse la première fois). 

Remarque 4. Dans la période postérieure, et notamment chez les étriqués, le» 
prépositions se lièrent si étroitement aux verbes, que les deux éléments ne formè- 
rent plus qu'un même corps. £l ee n'est qu'a dater de celte époque qu'il peut être 
question de ce qu'on appelle tmhe, c.-à-d. de la coupure qui détache la préposi- 
tion du verbe auquel elle est jointe et l'en sépare par un ou plusieurs mots. Otte 
tmète esl surtout fréquente dans tlcrodote, dans Ptndare, chez d'autres poètes en- 
core ; les poètes attiques l'emploieut qfois dans les chœurs lyriques, plut rarement 
dans le dialogue; mais notez bien que cela n'a lieu qu'à la condition de ne séparer 
les deux éléments du composé que par une particule qui n'altère eu rien l'unité de 
l'idée. Exemples : 2Up£r ( ; àvi te £8pau.e (p. àvtGpxpx) èx Tijç xoitt,; xai sépicti 
ÔYTfe)-ov, Hér. 7, i5. — \kno uiv êôxve ô aTpxTTjo; (p. dtae'Oave), Hér. 8, 8y. — 
Ai'àp' ÔXwXapev (p. SioXtoXspev), Eur. Iph. eu Taur. i3:i.— La prose ailiqtie offre 
aus»i linéiques rares exemples de tmèse; par ex. dans Thuc. 3, 1 3 : pr, Jùv xotxû»; 
icoteiv (p. Çvpiïoteîv xaxû;) aûtoù; pet' 'A&r,vatwv, àXXà ÇuvtXevOepoùv. — Dans 
Plat. Gorg. iao, e : ovt' eu noieîv et eieu tcoit,<j«; ?avT»iv t^v ej£p<re?txv àvc' eu 
wtceTxt; et dans le Phèdre, a37 , a : Çvp poi XâSeffOe to j pvOov (p. àvxtîioieîv , àv- 
Tixeiaetai, cvXXiôeaOî). 

b) ceux où la préposition paraît avoir été séparée d'un substantif 
qu'elle régissait. Ici encore la préposition conserve partout , dans 
ÎJomère, la signification adverbiale qu'elle avait dans l'origine, et ap- 
partient réellement au verbe; les deux éléments (le verbe et la prép. 
adverbiale) se confondent pour former une notion verbale, el c'est 
l'ensemble de cette notion composée , non la préposition seule, qui 
gouverne le cas; ex. : tôt» 5' dtiro (xèv YÂweaorv Tcîue, 11. V, nji. — 
ÏIXeîcTx ûo'tAOtç cv xT^jxotTa xeîrati, 11. IX, 38a (primil. év oouot; xéi-at, 
puis So'aoïç ivxeîxai) ; — àfjLSpl £• /»ît«i wtxot; àiacov-cai [datif focal), 11. 
XV, 266. — e'x Y«p nârpo/.Xoc; <poëov ?xev <2jT0t<jtv (datif de but), Patra- 
clc inspira la terreur à tous tes guerriers. — De même, avec l'arcusaiif 
marquant le but dans t espace : to> S'eî; du^oxe'po) Atopvr.èeo; Spixarot 
(acc.de but) pr,n\v, II. VIII, 1 1 5. — De même encore avec l'accusatif 
marquant l'objet qui souffre l'action (régime direct) : 'A 6 y,v a ( yj v "llpyj 

t.ooç, uuôov tiiTrev, 11. II, 1 56. 

ir> 

Remarque 5. Dans ce second cas, il n'y a lieu de supposer une tmèse, que lois- 
que entre la préposition et le ras du substantif il n'y a que de simples particules, 
par ex. : piv, Sé, ri, £i, Y»p» âp', S' âp«, comme n ia se pratique Ires-SOUVetit 
dans la période postérieure à Homère et môme chez les Attiques. Voy. rem. 4. 

3. C'est une propriété de la langue grecque, et notamment delà 
langue homérique, de construite souvent, avec des verbes marquant 
mouvement vers un lieu (question : quà ?) , des prépositions suivies du 
datif y et, au rebours, avec des verbes marquant séjour tranquille ( (re- 
pos) dans un lieu ou sur un objet quelconque (question : ubi?), des 
vrépositions suivies de l'accusatij. Cette constructiou résulte de \a)usion 
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de deux Idées bien distinctes; en effet, la personne qui parle envisage 
à la fois le moment où le mouvement a lieu , et le moment de repos qui 
succède nu mouvement accompli , ou bien , dans le cas inverse , le mo- 
ment du repos et celui du mouvement qui succède au repos acquis. On a 
donné à cette construction le nom de construction prégnante, parce 
qu'elle contient en germe une autre construction fondée sur une idée 
que l'esprit a déjà conçue. 

a) Le verbe de mouvement enveloppe l'idée d'un repos subséquent, 
toutes les fois qu'au lieu d'être accompagné d'une préposition suivie du 
datif, il est construit avec une préposition suivie de l accusatif. L'idée 
«le repos, c. à d. l'idée du résultat durable de l'action , doit alors être 
considérée comme l'idée dominante. C'est ce qui a lieu avec les pré- 
positions suivantes ; savoir : 

*Ev, particulièrement dans la langue attique : £' iv youvasi irtitrc Atci- 
vïic 8i' Àfooôtrrj, la divine Vénus tomba aux genoux de Dioué (et y resta), H. V, 
3;o. — *ilyùi u.avTevaou.ai w; Ivl 6uu.tji àOàvatoi pàXXovat je prophétise- 
rai selon l'inspiration que les immortels jettent dans mon âme (et y laissent dépo- 
sée), Od. I, ioo. — "Hpiire 8' Iv xoviipffiv, il tomba (et resta) dans la poussière. — 
En prose : TtOevoti év x»P^ v » mettre (et laisser) dans les mains, comme en lat. : 
ponere et collocare in manibus. On trouve dans Xén. Hist. 4, 5, 5 : è; Se to 
"Hpatov xaTéçvyov, et ensuite : ot 8' év ~.ù> 'HpotCca xaTaiccocvYÔTec 
d;r:-7av (dans ce dernier passage, la fuite est un fait accompli , auquel te repos a 
succédé). — 'Ev totÛTip tv) àirop{<? ivsuenTtàxciv, Plat. Euthyd. aç)ï, e; on trouve 
dans César : B. G. 5, 10 t'naves in littorc éjectas esse. Dans Salluste, Jug. 5 : in 
ami a tia receptus. 

'Au.çl et irept : xvtju,Î8«; uiv irpûta nepl xvrju,gatv i 0 ï) xe v , mit (et 
bissa attachées) autour de ses jambes des cnémides, II. XI, 17. — *A u.çl rcupi 
0TÎ}<toi TptTioêa, Od. VIII, 434. 

*Eirî: — Tâ> vàp inl çpeal Orjxe Geâ, — la déesse le lui mit dans l'esprit (et l'y 
laissa bien arrêté) , II. I, 55. 

IIpô; : — véa piv jtot xatcotge IToffEioauv Èvociy/w.v/ irpo; rcé*TpTi<xi paXcov, 
Od. IX, 184.— ïyv Si ôvw u,âp<|>a;, ô;xe <rxvXaxa; notl faty xéwte, 
ibid. a8g. 

T«ô, en prose, dans les locutions : imo tivi Yfyvtoiixi, tomber au pouvoir de 
quelqu'un; icoietv ti Otcô tivi, aliquid alicui tubjiccre; itoictcrOeti itf' ixutip, sibi 
subjicere. 

Remarque 6. Dans les exemples suivants d'Homère il faut, sans aucun doute, 
considérer le datif comme un datif de but : xeîpoc; IxXXeiv èVi city; — î)x«t £eXo« 
éiu tivj;— néu.'J'* 1 ôveipov in( tivi; — iXavvctv nrnou; ixi vniuariv; — TiTaîvtffôai 
to&x M Ttvi; — âXXevOou lui xm; — énîxivi; — 7t«T«<yôat tV avOroiv. 

1>) Le verbe de repos implique l'idée de mouvement antérieur? tontes 
les fois qu'au lieu d'être accompagné de la préposition île, suivie de l'ac- 
cusatif, il est 1 onstruit avec lu préposition Iv, suivie du datif. L'idée du 
mouvement qui a précède doit alors être considérée comme l'idée do- 
minante. 

Exemples. 'EçavrjXÎ; elç ô86v (entra dans le chemin et parut), II. XV, n^S. — 
«tavrjvai i; Tlpoxovvifjaov, Hér. 4, 14. — 'AXX' si; àvaYxr.v xdu>t6a, Eur. Iph. T. 
6a4. — npoT.ybpcvt «rxàç i; u.i<xov và ivxa)u.éva, lier. 3, fia (se plaçaui au milieu 
et y restant). En prose, tre~>ouv. : «apitvai el; rôitov vivà (être allé dans un heu 
et y être) : irapf,<rav si; Sdpôu:, Xni. An. I, 4» a.— *E« t^v SxXxfuva OrcéxxUTai 
&y.-.v vtxva te xai YWOÛXIfc lléi. 8,60. 
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c) Les verbes prendre, être pendu , suspendu , attaché , tenir à, et 
autres de signification analogue, se construisent avec les prépositions 
Atcô et tx (comme en latin avec ab et ex), afin d'exprimer, en même 
temps que l'idée d'adhérence et d'attache, celle d'éloignement et de 
descente. 

Exemples. Ka6" 8' ex zaaaa)/>,t xpifiaotv yôpinyya Xl-yeiav, il attacha au clou 
m lyre mélodieuse, de telle sorte qu'elle pendit, Od. VIII, 67. — ©wpaxeç ix xûv 
WU.WV xpejiijievot, Xén. Cyr. 3, io, i3. De même : àvapxâv ti Ix xivo;. — »Ex 
tu) v CwaTTjpcov çopeîv ptâXaç. La langue poétique a éteudu fort loin cet usage. 

Remarque 7. Les adverbes de lieu s'emploient aussi qfois, comme les préposi- 
tions, dans le sens prégnant,- ainsi on met a) des adverbes- de repos pour des ad- 
verbes de mouvement i ex. : xtîvoç 6" Ir.ou {3é6r|xcv où&el; oUs (rigoureusement il 
faudrait : ôrcoi, quo, Soph. Tracb., 40.— "Onou BouXtjôiïcv iUXOtîv (p. oitoi); — 
h) des adverbes de mouvement pour des adverbes de repos; ex. : tcoî Tcaxrjp ebrzaxi 
Ytjî (p« iwô), Eur. Herc. fur., 74. — Hot xaxcôv ipYiuiav eûp» (p. iroû) ; id. iliid., 
1 160, en lat. quo me vertam ? — "Otwi -pî; èau-ev (p. fiitov), Arisloph. les Ois. , 9. — 
IIoî àvot8uôu.e0a; Déro. Chers. 10a, 5o, quo nos vertamus? — 'OicXtiym; à«1 Ttj; 
itXtjy^; £x£T«i, xâv ixépwae îcaxâÇTj xiç, ixiiai (p. ixeî) eUxiv al y.£^ 

4. Une seconde particularité à remarquer dans la construction des 
prépositions, c'est que, quand l'article (soit seul, soit accompagné d'un 
substantif] est uni à une préposition suivie de son régime, de manière 
à exprimer l'idée qu'exprimerait un substantif, et que la préposition 
à employer doit être la préposition Iv, qui le plus généralement mar- 
que repos et répond à la question ubi? on voit sou v. celte prép. rem- 
placée par une autre qui répond à la question : undè? ou à la question: 
quà? selon que le verbe de mouvement , exprimé ou sous-entendu 
dans la proposition, répond lui-même à Tune ou l'autre de ces deux 
questions. Ainsi iv devient, selon l'occurrence , dwô , ix ou el<. Cette 
construction s'appelle attraction des prépositions. Éclaircissons ceci 
par des exemples : 

a) 'Anô* et éx pour iv, ou «ap« avec le gén., au lieu de itapâ avec le datif. — Ot 
ix rr ; ayopac îvOpcoiroi àze?v»YOv (au lieu de : ot iv tt, âyopâ 6vxe; âvOpwcot 
àictçuyov êx tîjç ayopaç). — Dâvxtc ot ix xwv àypûv 'Axapvâveç cçuyov i; xà 
&<rrn, Xén. H. 4, fi, 4-— Ol ix ty^ àXXri; *EXXâooç (xvpavvot) Oito Aax£Ôaiu.ovt»v 
x«tt).vÔr ( «xav (p. ol iv TV) 'EXXàôt xûpavvoi ix xti; ( EXXâ&o< xaxeXiSÔT}Gav), Thuc. 
I, 18. — "IJoOovto ol ixxwv TtOpytov çGXaxeç, id. 3, aa. — Ol àno xcàv xataaxpw- 
u.â?uv toî; àxovxloiç ixpwvxo, id. 7, 70. — 'ï>eïç xoùç oexa ffxpaxriyov; xoùç oùx 
àveXouivou; xoùç ix ttjç vav jiay.a; ifiovXeaOe àOpôou; xpivciv, Plat. Apol. 3a, 6. 
— Ol ix rrj; 8otXà—r,; i/ f jOs; àvaxvïcxovxeç, Plat. Phaxi., xog,e. — Toùç ix Sep^îou 
xtlxou; oxpaxiwxaç iÇééaXev, Dém. Pbil. 3, 114* 1 5. — "Oçxiç 6" àçwvoîxo xûv 
wxpà pWXéto; upèç aùxôv (p. xwv rcapà paaiXeï ôvxwv rcopà paoïXiw; àçixvoîxo), 
Xén. Anab. I, r, 5. 

Remarque 8. La même attraction a lieu aussi pour les adverbes de lieu; par ex. : 
ixeîOcv et Ivfioôev pour ixeî et fvSov. Ex. : àvvoeî xov ixeîôev KÔXepvov ieûpo 
vjÇovxa, Dém. Olynth. 3, i3, i5. — - w Iv« Tjoaov xi ofxaoe noOoiTj, Xéu. Cyr. I, 
3,4. 

b) Elc pour iv (Ix aucoup plus rare) : {Xrrov ol inr/jo ç.ioi, w; i;xr)v LOpxtv xrjv 
i«Ai6ÛTjv ixîiSoî ti Xiu-virj aiixTj Otco y^v, Hér. a, i5o.— 'Epaaivtôrjç (ixiXtuiv) inl 
xoù; è ; MixuXrjvtiv noXeu,(ovç xrjv xaxio-xrjv TtXeîv fircavxa;, 

RÉPÈTITIOïI ET SCPPXESSIOll DF.S PREPOSITIONS. 

5. Sur la répétition et la suppression des prépositions il faut remar- 
quer ce qui suit : 
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■) Quand plusieurs substantifs coordonnés doivent être construits arec la même 
préposition, il arrive de deux choses l'une : ou la prép. se répète devant chacun de 
ce* subslaulifs, ou bien elle ne se place que devant le premier. Elles* répète, quand 
chacun det substantifs forme une idée particulière et bien distincte; ex. : xaxâ x« 
itoXspov xal xaxà x^voXXtiv ÔCattav, et en temps de guerre et en tout autre temps, 
Plat. Tim. 18. c. Elle se place seulement devant le premier substantif) quand tes 
différents substantifs ne forment que les diverses nuances d une seule et même pen- 
sée; ex. : »upl twv ivdaSe xal wipl tûv iv Aîyûttt^ xal iv EixaXux çpovxfÇfiv (p. 
xal Ttepl iv Trj SixeXia, ceux d'Egypte et de Sicile, pris ensemble, sont imposés à 
ceux du pays), Xén. C. x, 4» »7« — 'Ayuu.vâoTu>; £x* w «pocxs <|' U X T > xal ôiXirr), 
id. a, 1, 6. — 'Atto xa xwv veûv xal xtj< yt^ç, Xén. H. s, i t 3. — "H wtpi Miyapa 
f potoxoûc, Plat. Pbwd. 99, a. 

b) Quand un substantif construit avec uneprépos. est suivi d'un pronom relatif 
employé dans un rapport semblable, il est très-commun de voir, en prose, ta pré- 

Ss. répétée devant le relatif, mais il est plus commun encore de la supprimer ; ex. : 
' êxcEvou toù ypôvou, à?' ou toûtou ^piaOïjv, Plat. Symp 1 1 3, c. — Alxa; r b 0 &v 
ôo-jva-. sv ITeXoTCOvv^iTtp stapà irôXevtv, at; av àu,?OTepoi Çuu.6â><riv, Tliuc. I, a, 8. 
— *Ev tw jrpôvfaj, o> (iu.£>v àxoûb), Xén. S. 7, 1 (De même en latin : Zeno negat 
Platonem, si sapiens non sit,eadem esse in causâ, qud tyrannom Dionysium). 

c) Très-souvent on supprime la préposition dans les interrogations et dans les ré- 
ponses dea dialogues ; ex. : icspi Sa toù iitvCffxou tt xal àpy;i)Yoû 7tpu>Tou vûv «rxe- 
«tcov, Plat.Soph. »t3, d.— Tivo; 8r| Xrra*;; Plat. Theast.— Oloôa o5v, i?tj, ii»eaX- 
uÂ>v xivo; Ivsxa SsôpiOa; AfjXov, Içtj, 6ti toù opâv (p. tvexa xoû ôpav). Xén. S. 
5, 5. 

d) Enfin, on omet très-souv. la prépos. dans le second membre d'une comparaison, 
après les particules de comparaison : w;xep, yj; mais celte omission est plus 
rare* qnaud les deux membres de la comparaison sont bien amplement formulés. 
Ex. : rcepl xà vpT ( u.aTa oTrouôaÇouaiv, w; îpyov favxtûv (p. w; irepl fpyov), Plat. 
Rép. 33o. — Hi; irapà çfrov; xal tOep-rrra;, 'A&rjvafouç èSîw; àmévai (p. irapà 
^•ïivatov;), Tbuc. 6, 5o. 

Place ues pbkpositioks. 

6. La place naturelle des prépositions est immédiatement devant le 
substantif qu'elles régissent. Mats cette place n'est pas toujours celle 
quVIles occupent ; les cas suivants font exception à la règle : 

a) Quand le substantif est suivi d'une particule, comme : yé, u.év, vâp, Se, o5v t 
u,sv ouv, au, xat(dans le sens d'eiiam), xofvuv, iîw;, ou du verbe olu.ai, adverbia- 
lement employé, ces petits mots se placent volontiers entre la préposition et le 
lif; ex. : iv uiv eipTjvr), iv uiv yàp aipvjvrj. 



b) La prépos. rrpô; se sépare de son substantif dans les formules de jurements et 
d'exclamations; ex. : *po; vûv <st xp^wv, *pô; Oeciv 6u.oyvîci>v alto* mÔéaÔai, de 
même eu latin : ptr te deos oro. 

c) Quelquefois la préposition ne vient qu'après son substantif; c'est ce qui s'ap- 
pelle anastroplte ; dans la prose attique cela n'a lieu que pour irept construit avec 
le génitif; mais très-fréquemment, flpûxov pèv àv3paxÔ3t<ju.où ne'pi, Plat. Rep. 4<>9> 
8. Quelquefois même plusieurs mots s interposent entre le substantif et la prépo- 
sition : Toutou oçt eu.eXe rapt, Hér. 6, 10t. — T ûv éyw ov5èv oûre piya oûte 
ctuxpov «épi lîiatu), Plat. Apol. 19, c 
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=====================================^ 

TROISIÈME APPENDICE. 



DES DIALECTES DE LA LANGUE GRECQUE. 

i. La la n nue grecque se partage en une foule de dialectes différents, 
parmi lesquels quatre seulement atteignirent un plein développement; 
ce sont : YÉolien, le Dorien , Y Ionien et Attique. VÉolien était parlé 
dans la Béotie, dans la Tliessalie et dans les colonies éoliennes de 
l'Asie; le Dorien, dans tout le Péloponnèse et dans les colonies do- 
riennes de l'Asie, de l'Italie et de la Sicile; Y Ionien, dans les colonies 
ioniennes de l'Asie ; Y Attique, dans l'Afrique. 

a. Ce qui caractérise les dialectes Eolien et Dorien, c'est la dureté 
et la rudesse. Ulonien, au contraire , se distingue par sa mollesse et 
sa douceur. Entre ce dernier et les deux premiers YAWquc tient un 
juste milieu; les (braies douces et agréables de l'Ionisme s'y marient 
harmonieusement au ton mâle et fort du Dorisme. 

3. Le dialecte Ionien se divise en deux brandies, Yancien et le nou- 
venu. L'ancien est la langue d'Homère et de son école; toutefois ces 
poètes ne se contentèrent point de leur idiome spécial; ils emprun- 
tèrent aux autres dialectes tout ce qui convenait à la nature de leurs 
poésies (Voy. l'appendice sur le dialecte d'Homère § a38 . Le nouveau 
est celui que nous trouvons dans les œuvres de l'historien Hérodote 
(né / ( 84 ans av. J. C.) et du médecin Hippocrate (né 460 av. J. 

4. Le dialecte Attique se partage en trois branches , Yancien , le 
moyen et le nouveau. Cette division est fondée sur certaines propriétés 
qui le distinguent. L'ancien est celui dont se sont servis Thucydide 
(47a av. J. C), les poètes tragiques Eschyle (mort en 456), Sophocle 
(né en 497 mort en 5o5), Euripide (né en 480), et les anciens poè- 
tes comiques, et de ce nombre Aristophane (mort en 390) ; — le moyen 
a été employé par Platon (né en 43o) et par Xénophon (né en 447/ i 
enfin le nouveau est celui qu'ont employé les orateurs, les nouveaux 
comiques et les prosateurs des périodes suivantes, qui s'attachèrent 
a reproduire fidèlement dans leurs écrits la langue de leurs de- 
vancirrs. 

5. Après que la liberté grecque eut été anéantie par Philippe , roi 
de Macédoine, la langue attique devint la langue générale. Mais par 
cela même qu'elle s'étendit non-seulement dans toute la Grèce, mais 
encore dans les provinces macédoniennes de Syrie et d'Égypte, elle 
perdit, en grande partie, par l'introduction d'un grand nombre de 
formes et d'expressions étrangères, le cachet particulier qui la dis- 
tinguait, et elle reçut le nom de langue commune ou hellénique (i t xotvi| 
ou^EXXrjvtx^i SuxXtx-jtK). Parmi ceux qui ont écrit dans le dernier dia- 
lecte, nous citerons Apollodore, Diodore et Plutarque. 

11 n'entre pas dans notre plan d'exposer dans tous leurs détails les 
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3uatre dialectes dont nous venous de parler. Nous nous bornons à 
ooner un tableau résumé des priucipales particularités qui les dis- 
tinguent. 

Dialecte doeiejt. 



Les Doriens disent : 



"AXioç 

iroiuâv 
efxati 
7tp3tTo; 
pouaSv 

at/fJLT)TÏ 

Xo'ytoç 
tw; Xuxo; 
«X»!; 
Aeûç 

OOJAli 

iroxa 
ôxa 

TTjvOÇ 
7)VviOV 



itoç 

TV, TUV7J 
TÏÔÇ 



pour^Xioç 

— eïxcxii 

— irpô»TOÇ 

— uova<7>v 

— Ilo<rei5wv 

— oI/jxtitoî; 

— firïç 

— Xoyou 

— Xâ-foo; 

— tw; XtixoiK 

— *Z\*l 

— Ztwc 

— jxaÇac 

— àvO-mxfc 
— 

— — TTOTt 

— 0*« 

— *xnvoç 

— ?X6ov 

— oiXtaxoC 

— 6ed> 

— au 

— troc 



cvp(aSu) 
YXéqpapa 

epau po< 

fjeîpo\<lTO< 

axS7crpov 

Tv|/OÛ}Aai 



TUITTOtTOC 
TUTTCOfi-lÇ 

TuirTO|/,£a0a 
t{6tjTI 

TUÏTTOVTl 1 
TU7TTOITI ) 

Tu7rcev 
f iXtjv 

ÇpOlTT}V 

Pjt 

ÇOtTTfJÇ 

x^v 

X^7TilTa 



TUpiÇw 

pXs^apv 

çpauXoç 

PpaStaroç 

<xx9jirrpov 

wfoti.su 

voui'au) 

i-turroo 

TU 7T TOUT 01 

TÛ\|#aç 

TÛirrofxev 

TUWTÔaeOa 

^TUCpÔTjTOtV 

Ti6r 4 Ti 

TU7TT0UTI 

Toicntv 

«ptXiïv 

«poiTSfv 

xivti 
xav 

x durcira 

liOUTOC. 



Les Éoliens disent : 



Dialecte éolien. 



FeXtva 
Fotvoç 
vaFôç, ot! 1 ... 

tac 

Ppooov 



pour 'EXév») 
— oîvoç 



ôVït 



vau<, alwv, ô\ç 
0u.iJt.aT3 

050V 

fct 



— 

oùyjx7)T8o — 

uouaâcov — 

(xooaaiç — 

ToîXatç — 

(AOÎca — 

ovuixa — 

YtXoîïç — 

lôiioat — - 

x*t« , avec — 



t»f* e ^ 

atlyjxyjTOÛ 

|XOUffU)V 

•• - • v; 

TciXa; 

w.oûa« 

o'voaei 

Y«XSv 

lôoùaa 

xaXôç, TTOTaao'ç 
{A£T«, avec 
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Dialecte iohiek. 



Les Ioniens disent 



pour vûû; 



irâïç 

xxotvew 

«ptXieiv 

x/paoc 
doeXfeoç 
àtÔXoç 
jjLVî}|xr,ïov 

Otoiijxa 
Itt'JTOV 

|tîv<x 
voSaoç 

fijfftoV 

xp^aawv 
«Ta 

wXéwv«< 

ItOUÛfACV 



ÇlXtîV 

tujtcï) (tuittc- 

cai) 
xc'ptoç 
àûe/.îpôç 

ûaupa 
lotoxov 
BaaiXéwç 

voaoç 



xpctffffwv 
Xct€u> 

pîa (fl) 
crou 

1tX*OVC^ 

irotoo[A«v 



t7TOpSv 

#x<«K xori 

Il/jXrjtotStto 
Xôyoio 

'EX/i}'vffffft 
ffTpajôçi 

6<TTtO?l 

S/ta<fi 
irôXtoç 
Xcî6e 

ipîofxcv 



T07Tr«<rxov 

TU7CT«JA*V , TU- 

irrtjAcvai 



t«tXy)wç 



&rwç ttoxc 

ffo* ta 

(aouowv 

IlTjÀrjiaoo.* 

X©you 

fxoOtfai; 

XÔYOIÇ 

'EXXr^t 
fiîa 

o-cpato; 

«JffTttoV 

irtXcw; 

IXafo 

Ttepaaci» 

6pôjpev 

irmicpeiv 

Étutttov 

TUTCTOlVTQ 
TUTTTeiV 

tetXïjxmç 



Dialecte attique. 



Les Attiques disent : 

irparcw 
ôâXafra 



ouToat 

irXiov 
xXaw 

VEO)Ç 

àv/toya 



pour auv 

— Oapseîv 

— Tfpa'dcto 

— ôctXaaua 

— OUTOÇ 

— oùx 

— ttç 

— ttXsîov 

— xXauo 

— vaôç 

— avwya 

— wpu/a 



>5|juXXov 

7rXeuffoù[i.at 
çiXoi'tjv, 5ta- 

6aXXofojv 
icetorii 

Toicx<)vTwv{dor. 

TU7TT0VT6>) 

impér.3.p.p.- 
Toovojxa 



?|xeXXoy 

irXeuaouat 
tpiÀoïijLi, £ta- 
6otXXot{xt 



TUTtTÉTWff«V 

TÔ 6vo|xa 



FIN. 
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Paroxv lotis, 14. 

Participe, 114, 219, 220,211. — Dé- 
clinaison, 37, 47, 03, 04, 73. — A\ec 
4v, 198,4. 

Parties du Jiscouri, 23. 

Passif, 1 10, 1 1 1 . — (Sa syntaxe), 195. 

Pcnsporoene, 14. 

Personnes du verbe (syntaxe). 189, 3. 

Personnelles (désinences) du verbe, 1 18, 
120, 122. — Du subjonct. dans les 
verbes en », 1 20, 5, 0. — DaJU les ver- 
bes en |it, 174. 

Personnel (pronom), 95.— De son usage, 
215. 

Personnelle (construction) au lieu de 
l'impersonnelle, 221. R. 4 ; 225, R. ~ 

Pluriel relativement à l'accord, 191. 

Plusqueparfait (sa syntaxe), 197. 

Ponctuation. 22. 

Position (quantité de), 12. 

Possessif (pronom) , 98. — Son usage, 
215. 

Prégnante ( conslruct.) , 260 , 3; ibid. 
rem. 7. 

Prépositions, 23. — Leur syntaxe , 207. 
-—Attraction des préposit., 260, 3.— 
Usage preg nant , 260, 3, a. — Répé - 
tition et suppression, 260, 5. 

Présent (temps), 197. 

Principales (propos.)7 234. 

Principaux (temps) , 1 97 . 

Proclitiques, 22. % 

Pronom, 9 « — 104 — Usage des pron., 
215.— Personnel. 95.— Riiléchi.96. 
— Réciproque, 97. — Possessif, 98. 
Démonstratif, 99. — Relatif 100. — 
Indéfini et interrogatif, 101. — Cor- 
rélatif, 103, 104.— Allongement des 
pron., 104. 

Prononciation, 3. 

Proparoxyton, 14. 

Prupérispomèfie, 14. 

Proposition, 189,223—234. 

Quantité ,5,12. — Dans la première 
déclin. ,41. — Dans les vers Hom., 
230. 

Radical des verbes. 111 .116. 162. — 
Pur et impur, 144. — Renforcé, 145, 
103-169. 

Redoublement, 117, 128, 131. — At- 
tiqtie, 132. 

Réfléchi (verbe), UQ, 111. — Sa syn- 
taxe, 195. 



Relatif (pronom), 120. 

Relative (prupositim), voy. propos, adj. 

Réciproque (pronom), 97 ; (serbe), 1 10, 

Cl ' 
Sifflante, 7. 

Singulier avec un masc. ou fétu, plur., 
191. — Avec un neutre plur., 19 t. 

Secondaires (temps), 197.-— Proportions 
secondaires ou subordonnées , 224. 

Subjonctif, 198. 

Subordination des propos., 224. 

Subordonnées (propos.), 22 i. 

Substantif, 25. -— Leur genre, 26. — 
Leur nombre, 27. — Ca>, ibid. — Dé- 
clinaison, voy. déclin. 

Substantive (proposition) avec , 6xt, o>; 
(que), 225. — Avec 6tho;, Tv«, tio;, 
(afin que), 226. 

Suffixe 91, 242. — Çi.92, R. 2. 

Sujet, 189. 

Superlatif, 98-91. 

Syllabes, leur division, 21. 

Syncope (subst. syncopés), 65, ICI. 

Synizese, 240. 

Temps, leur formation, 138, 150. — 
Temps seconds, 147. — Des temps eu 
général, 196. — En particulier, 197. 

Temporel (caractère), 1 18, 123. 

Temporelles (désinences), 118. — Des 
verbes en u>, 122. 

Thème verbal, 144. 

Transitif (verbe), 110. — Sa syntaxe, 
194,1, a. 

Transformation des couso unes, 11. — 
Dans le dialecte Hom. , 240. 

Verbal (adjectif), 213. 

Verbal (caractère), 117. 

Verbe, 110, 111, 191, 195.— Kum, 12i, 
1 3. ï. — Verbes purs, 13G. — Impurs, 
144. — V. contractes, t. muets. 148 
— 150.— V. liquides, 151 — 159.— 
Particularités dans la forinaliuu de 
quelques verbes eu u), 160.— V. ir- 
reguliers, 170.— V. en p.t, 171 — 187. 
— Verbes eu b> qui suivent l'anal. des 
verbes en u.t, 186. 

Verbe défini (c. à d. à un mode person- 
nel) et indéfini (à un mode impersou- 
ad), 114. 

Vocatif, 27. — Modales, 121. — Chan- 
gement de voy. dans les verbes , 140. 
Voix do verbes, 110, 111, 195. 
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DES PRINCIPAUX MOTS GBECS. 
B >?<■ rcmarqu*. 



A. 

àvaOo; (compar. d'), 91. 
dvcwôai (consir. d'), ao3. 
èYYCAAClV (avec le pari, et l'infin.), aao, 
K. 3, 9. 

àrôr.'.v (déclinaison d'),63, u. 3. 
olStîuOat (avec le pari, et l'inf.), aao, R. 
3, k. 

a : .6h>; (déclinaison d'), Ro, l>. 
aid^Oveddai (avec le pari, el l'inf.), aao, 
R. 3, k- 

àxovtiv (avec le part.el l'inf.), 120, R. 
3, k. 

dxpo; (avec l'article), 1 g3, R. 4. 
à/ysivo; (rompar. d"), 91, 4» 
à/), g, ??3, 6. 

g/fov (déclinaison d'),6a,R. t. 

à[L^i (|iri-posîl.) t a ia. 

dv, 1 98 (—omis), a3o, rem. 3; répété, 

19K, rem. 5. 
dv (pour £av, avec le stihj.), a3o, 1>. 
àvâ (pi i po-.it.), ai o. 
cr/eu (a vit le génii.), a 08 rem, 
àvr.p (déclinaison 
àv~i (pr<'|iosit icin) , -juX. t. 
O7î).o0ç (déclinai-on d'), 5 1. 
omo (préposition), ?o^, X 
'ATto'/'/tov (déclin, d ), («a, K. I. 
à^o^atvetv (avec g pari, cl l'inlii».), 

aao, R. 3, II. 
apa, a33, 9. 
dp a, ?33.~1> a* et 7, h. 
v Àpr,: (déclinaison d'), 78, R. 3. 
âp/EiQat (avec l'inf. et le pari.), aao, 

R. 3. 

àg-rtip (déclin, d"), 65, rem, 
ai tj (déclin, d'), Ha. 
tttat (pourvTgi), i5o, R. 5. 
are (avec le parl.),aat, R. ■>. 
gTo (pour vtq), 1 5o, rem. 5. 

ttTTtt el gTTtt, roiT 

C'j, a33, 6. 

aOTgpxr,; (acrent d'), 78, R. 4. 
^OTo; (usapc d"), a i5. 
âç' 06, aa8, a, a*. 

B> 

poûç (déclin, de), 77. 



L 

yôXg (déclin, de), 70. 

rip. aa3, 9 (dans les interrogal.), a33, 

Si; daus les réponses, a 33, rem. 

4, c. 

Ytt<TTT,p (déclin, de), 65, a. 

yc (avec les pion. io' t ,a; dans les ré - 

[iuiiscs), a33. R. 4< c. 
•yepa; ( i< '■« lin, de), 70, rem, 
l'r.pg; drclin. dr), 70, n m. 
Y'.vvto?y.£iv (avec jg partie, et l'inf.), 

330, R. 3, a. 
YÔVjj (déclin. dr\ 70. 
ypaûc (.leçliii. dr), 77. 
TVVti (déclin, de), 85, a. 

tj (mais), aa3, 5. 

et (suflixe), <j-j, u m. a. 

fcixvOvac (avec le part, et l'inf), aao, 

R. 3, h. 
Ar,[JLT;TT,p (déclin, de), 65. 
Std (prépos.). a 1 iT ~ 
8t«T»Actv, Siavifvco^ttt (avec le part.), 

aao, 3. 
v.cm, 220, a. 
oopv (déclin, de), 70. 
ôvo) (déclin, de), 1 ÏÎS. 

E. 

èâv, a3o, a, 3). 

tiv te — tav te. a33.8. 

ég'jToû — (synl.), at5, 4-6» 

eyo) (synl.), a 1 5, 3. 

d, si, a3o, a rt rem, -j ; dan> les vertu, 

1 98, t, b et rem. 1 ; dan*» le dmite, a J S, 

3, ( ( ; g ... tq, ■a33 t 3, 10. 
tj&jvgt (.i\ee le pail. et linf.\ 9^0, R. 

3, 6. 

jtjg, iç)8, 1, h et R. 1. 

eixtov (déclin, d'j, 6 3, R. 3. 

eljjii (avec In signification du futur), 

197. H« 1. 
eIç (prép.), a 10, a. 
tfTtt (dans les interrogal.), a33, 3, 7. 
et'-c— - et'-re, a33, 8 ; a33, 3, loi 
çx (prén.), aoS, 4. 
ëfxupoaQev, avec ITTgén., ao8,ren). 
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(v (prép.), 209, 1, 

év a, aa8, a, a. 

è; ôtou, ou, aa8, a, 6. 

iïîEt, aa8, a, b. 

tactôav, aa8, 3, 6. 

iizuSri, voy. ir.il. 

£iteiT« (daus le* inlerrogal.), a33, 3, 7. 

èiti (prep), a 1a, 3. 

im<TToaôai (avec le pari.), aao, K. 3. 

i;xe, £;r' âv, aa8, a. 

éctiv 01 , a a 7, rem. 3. 

tûvoo;, 5a. Comparai. 89. 

£>' yie, a3i, rem. a. 

Ëw;, Ewcav, aa8. 

Z. 

Çc (suffixe), 92, rem. a. 
Zcu; (décliu. de), 85,3. 

H. 

y) (après uu comparatif)* a 14; dans les 
inlerrogal. a33, 3. 8 ; tj— ^, ou— ou, 
a33,8. 

r, (dans les interrogat.), a33, 3. 
ï)Qyi;(adjcctifs en), leur accentuation, 78, 
R. 4. 

r,xu> (avec la siguificat. du parf.), 197, 
R. 1. 

ï)v, a3o. 

^vixa, #,vîx' ôv, aa8. 

e. 

OaupaîU'.v (sa construct.), ao3, R. 4. 
6ev et Ot (suffixes), 9a, R. a. 
6ufeiTTîp (déclin, de), 65. 
6ptS (déclin, de), 85, 4. 
8u>C (déclin, de), 80. 

I. 

tva (afin que), aa6;— où, ubi) aa8. 
K. 

xaû; xa{— xa(,a33, 3 et R. 1. 
xaiToi, a33, 6. 
xatxô; (coin par. de), 9 1. 
xaXé; (rumn. de), 91. 
xati (prép.), a 1 1, a. 
Xc'paç (déclin, de), 70, R. 
xXeî; (déclin, de), 85, 5. 
x)éo; (déclin, de), 80. 
xpéa; (déclin, de), 70, R. 
xuwv (déclin, de), 85,6. 

A. 

Xaryw; (déclin, de), 57, rem. 
Aâ; (décliu. de), 85, 7. 

M. 

pavOâveiv (avec le part, cl l'inf.), aao, 

R. 3, c. 
paxpo; (comp. de), 91. 
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pap-rvç (déd. de), 85. 

(décliu. de), 86; (comp.de) 91. 
pcu.vf.a6oi (avec l'inlin. et le part.), 

aao, 3, e. 
piv — Se, aa3, 5. 
pévToi, aa3, 0. 

péaoç, avec l'article, 193, R. 4- 

ptTi(prép.),aia, 4. 

P«XP», uiy.pi 5v,aa8, 3, b) 

p.iî, aaa, 5 (avec l'imper, prés, ou le 

aubj. aur.), 198, R. a; pour pijôefc. 

aaa, R. 1; pléonastique, aaa, 7 et 

rem.; dans les interrogations, a33, 

3, 4) *t 8) et 9) c 
u.^ 6ti (5«wç) — àX>À xai (à/A oùo;) 

aa3, 4. 
ujfj où, avec l'inf., aaa , 8. 
u.7}fct; (déclin, de), 108, R. t 
(irjTe— pV)TC, aa3, 7. 
pTjtiip, déclin., 65. 
pixpôç (comparât, de), 91. 
pôvo;, avec l'article, 193, R. 5. 
pv, a33, 3, 5. 

N. 

v içeAxuo-nxôv (euphonique), 10. 
votûç (déclin. de), 77,85,9. 

O. 

ofôç te, avec l'inf., a 1 7 , R. 4. 
orgopat (avec la signifie, du parf.), 
197, R. 1; avec le partie, aao, 3. 

0/ 1-",; ,Vn m [i. d'),9l,7. 

5u.oo ;, aa3, 6. 

àTïKTÔtv, avec le gén. ao8, rem. 
oiïôtav, 198 ; aa8. 
ôtcôtc, aa8,aa9. 
û7îo)ç, aa6. 

ôoui — toooûtcû, a3i, 3. 
8t«v, aa8,3, 3, b) 
8xe, aa8, a, a) 

8ti (que), aaâ, a ; (parce que), aag, a), 
où (oùx, où/), aaa, 3 cl rem. 1; dans 

les inlerrogal.), a33, 3,6). 
où pr^,aaa, 9. 

où pôvov — àXÀàxaî (àXÀà où^e), aa3, 4- 
ou, oî, E(son usage), ai 5, R. a. 
0Ù8É. aa3, 7. 

où&eî; (déclin, de), 108, R. 1. 

oùoel; ôçttcoù, aa7, R. 5. 

oùxoûv (dans les inlerrogal.), a33, 3, 

ouv, a33, 9. 
ou; (déebn. d"), 70. 
oùte — oûre, aa3, 7. 
où X oti(6iïu>0 — àXXà xaî (àXXà où6e), 
aa3, 4. 

n. 

«aie (déclin, de), 68, R. 1. 
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Ilapâ (prép.) ai a, 5. 

nâ;, nâact, wâv (déclin, de), 76, rem.; 

avec l'a rlic Je, 193, 8,c). 
Ttarrçp (déclin, de), 65. 
-:ttwv (compar. de), 91, 11. 
ittp( (prép.), an, a. 
ttUov (comp. de), 91, la. 
irotctv, atec l'iof. et le part., aao, R. 

woXii; '(déclin, de), 86; (compar. de), 

HoVetStàv (déclin, de), 6a, R. r. 

TtÔTcpov (nôtepa)— n, a33, 8etio). 

npâo; (déclin, de), 86. 

Ttptv, aa8, a, c) et rein. 

îipo (prép.), ao8, a. 

îtpôc (pirp.), a 1a, 5. 

7ipôo0ev, avec le gén. ao8, rem. 

P. 

f4$«oç (comp. de), 91, io. 

2. 

0uxia(n), déclin. 3. 
ovv (prép.), a 09, a. 
oçtïç (sou uaage), ai 5, R. a. 
cwTr.p (vocal.), 6a, R. r. 

T. 

xi ; té— t*;t«*— xaC, a 33, 3. 
Toîyap, xoiydlpToi, TOiyopouv, tot'vuv, 
a33, 9 . 



PRINCIPAUX MOTS GRECS. 

Toté;Si, Totoûxo;, to<jovto; avec Pari., 
193, 8. 

xpi^pTic (déclin, de), 78,1; (sou accent) 
ibid. R. 4. 

r. 

CStop (déclin, de), 85, 10. 
imêp (prép. an, 3. 
Cmô (prép.), ai a, 7. 

*. 

çoîveaflou (arec l'inf. et le part.), aao, 

R.3, 0. 
çôiveiv avec h part., aao, 3. 
fi (suffixe), a4a. 

X. 

Xetp (déclin, de), 63, R. a. 
XtAiàwv (déclin, de), 63, R. 3. 
xoeûç (déclin, de), 77. 

Q. 

£>; (prép.), a 10, 3. 

w;(avec le part.), aai,R. a. 

d>; (que), aa5, a; (afin que), aa6; 

(comme) aa8, a, a; (parce que), aa8, 

i;de même que, a3i, a. 
w; ôv, a33, 7. 
utotcp, a3i, a. 
w;ti, a3i. 
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HIBLIOTMKQl'K DES AUTEURS GRECS AVEC LA TRADUCTION 

LATINE ET LES INDEX , 

Publiée par MM. Firmin Didot, 

Avec le concours des professeurs lopins «lis! in^m'> de lotis les pays : MM. Ahrens, 
Alexandre, Ameis, Bailei. Boissonade, Bolhe, Cobet, C. Dindorf, L. Diiulort, 
Dôhncr, Dulmer, Egger, Fix, Geel, Gohert, Gros, Hermann, Haase, Jacohs, 
Lehrs, le trou ne, il. et T. Mùller, Ritschl, Rossignol, Sanppe, Schultz , 
Schneider de Breslau, Seguier, Sclmeidevtiu, VOmel, Yichers, Wfanmer, H< 

HOMÈRE et les POETES CYCLIQUES, i vol 12 fr. uuC 

HESIODE, APOLLONîUS RHOD1US, TRYPHIODORE, COLUTHUS, QUINTUS 
DE SMYRNE, TZETZ&S, MUSEE, etc., par M. Dulmer. l vol.... U fr. 

ESCHYLE el les fragments; SOPHOCLE et les fragments, par MM. Ahrens et 
Benloeiv. 1 vol j_j fr. 

EURIPIDE, texte nouveau et traduction par M. Fix. 1 vol ih.tr 

EURIPIDE (Fragments d' ), fragments des tragiques du second ordre, tirâmes 
chrétiens. 1 vol • us fr 

ARISTOPHANE, MENANDRE ET PHILEMON. 1 vol Li fr. 

SCOLIES complètes d' ARISTOPHANE, avec un Index tout nouveau, par! 
M. Dubner. I vol là Ir. 

THEOCRITE, etc., N1CANDRE, OPPIEN, etc., par MM. Ameis et Lehrs. 7fr bOC 

HÉRODOTE, par M. G Dindorf , avec un traité sur le dialecte ionique. CTESIAS i 
et les aneicnsclinmographes, Ca*tor et Eratoslhène, par M. Muller. ] vol. là.fr. 

THUCYDIDE, texlc revu et traduction nouvelle par M. Haase, accompagnée des 
scollcs grecques. l vol. . iî fr. 

Xl'MH'HoN, mtivres complètes d'après le texte de M. Louis Dindorf, \A tra- 
duction latine a 1,1 revue et souvent refaite. 1 vol... j_j ir 

DIODORE DE SICILE, avec tous les fragments. 2 vol. 2£l fr. 

POLYBE, avec les fragments d'A. Mai, remis en leur lieu it place par 
M. Fr. Dulmer. 2 volumes pouvant sa réunir en un seul 2_i Ir I 

FLAVIUS JOSEPHE, par M. G. Dindoti Tome ,..vwi . . 15 fr. 

APPIEN, avec les fragments, édition revue. I vol ►..,«*... Là Ir. 

VRRIEN , historiens d'Alexandre , Pseudo-Callisthcnc , par M. Dulmer et C. 

U fr. 

l'I.UTARQt'E {les Vies), par M. Dohmr. Tome i_ jjj fr. 

HISTORIENS GRECS ( Fragments des) et la Bibliothèque d'Apollodore. Marbres | 
de Paros, publies par MM. C et T. Muller. Inscription de Roselte, p3r ! 
M. LetrOti'i . vol. divisé en deux r^rtÈes..^l9y«^.,. _«> fr. 

Dl MOSTHI M . par M. \ ^me\.^».i^fff>. 22 fr 

ISOCRATE, ANT1PH0N et petits orateurs i_ fr. 

PLATON , par M. (h. Scliueider. Tome I .. 15 Ir. 

PI.UTARQI E, rruvres morales, texte revu par M. Fr. Dulmer sur les manus- 
crits de la Bibliothèque nationale. 2 vol .. 3û fr. 

THF.OPHRASTF, Caractères, ANTON IN , FPICTÈTE , SIMPI.ICE, CEBES , 

MAXIME de i vr i vol L: fr. 

LUCIEN, recension nouvelle par M. Guillaume Dindorf _j fr 

PAUSAN1AS, revu par M. L. Dindorf. J vol. . . Lj IV 

BIBLE DES SEPTANTE. 7 Vol 30 fr. 

— La même, crée seul là fr. 

LE NOUVEAU TESTAMENT, par M l'abbé Jageret C. Tisc.hendorlf. | vol. i_ fr. 
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